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AVERTISSEMENT. 



La noQvell6 édition du Polyptyque de l^abbaye de Saint-Ger« 
main-des-Préfl se compose de deux volumes. 

On trouvera dans le premier volume, réservé à l'Introduaion, 
la plupart des notions nécessaires à l'intelligence du Polyptyque 
qui ne pouvaient trouver place dans les notes jointes au texte de 
ce document. 

Pour le corps même de Tlntroduction et confirainément à ce qui 
est énoncé à la page 1 1 du présent volume, on a suivi pas à pas 
les Prolégomènes de Guérard, en résumant ou, le plus souvent 
même, en reproduisant entre guillemets les parties de ce vaste 
traité qui constituent un commentaire direct de Tétat des biens de 
Fabbaye de Saint-Germain au temps d'Irminon. Les quelques 
mots insérés çà et là entre crochets, dans les parties de Flntitxluc* 
tion empruntées aux Prolégomènes de Guérard, ont pour but de 
œrriger quelques lapsus du savantauteur et surtout de mettre ces 
emprunts en accord avec les conclusions du nouvel éditeur en 
matière d'identification des noms de lieu. 

On a placé, sous le titre à^AppendicCj quatre chapitres de lon- 
gueur inégale et qui complètent utilement Tlntroduction propre- 
ment dite» Le premier a pour objet une liste des religieux compo- 
sant la communauté de Saint-Germain à une époque indéterminée 
de Tabbatiat d'Irminon, précieux document qu'il eût été préférable 
peut-être de placer à la suite du texte même du Polyptyque. Le 
second présente le commentaire géographique des textes de la 
période firanque concernant les possessions de Tabbaye : il fait 
connaître nombre de domaines de Saint-Germain, sur lesquels 
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II AVERTISSEMENT. 

avait vraisemblablement porté Tenquéte ordonnée par Irminon, 
mais dont le reœnsement fat perdu par suite des mutilations qu^a 
subies le Polyptyque; ce chapitre est terminé par la publication 
d'un état des fiefs relevant de Tabbaye de Saint-Germain et dont 
la rédaction date de 1 176 environ. Le troisième a pour objet les 
études de statistique comparée dont le Polyptyque a été Tobjet. 
Enfin, le quatrième, de beaucoup le plus étendu, est consacré à 
l'étude des noms propres de personne, si curieux et si intéres- 
sants au point de vue de notre onomastique nationale, que men- 
tionne le Polyptyque. 

Le tome II comprend le texte du Polyptyque d*Irminon, suivi 
de quatre index alphabétiques où sont relevés les noms géogra- 
phiques anciens, les noms géographiques modernes, les noms de 
personne et les matières. 

Le texte du Polyptyque est imprimé en caractères romains. Les 
additions, qui ont été faites du ix® au xii® siècle au ctianuscrit pri- 
mitif, sont reproduites en italiques de moindre grandeur. 

Dans le but de permettre aux érudits de retrouver, en la pré- 
sente édition, les références au Polyptyque qu'accompagnent la 
mention d'un feuillet du manuscrit original ou celle d'une page 
de rédition primitive, on a jugé utile d'indiquer au moyen d'un * 
le début de chacune des pages du manuscrit, au moyen d'une -f- 1^ 
commencement de chacune des pages de Pédition de Guérard. On 
a, d'autre part, respeaé le numérotage adopté par le premier édi- 
teur pour les paragraphes, dans l'intérieur d'un même chapitre, 
numérotage fondé presque toujours sur le manuscrit original : 
l'unique modification qui y ait été faite, relative aux neuf para- 
graphes qui suivent le paragraphe 1 12 du chapitre 11, a été dictée 
par le désir de simplifier les renvois au texte. 

Paris, le 1 1 mai 1895. 
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Chapitre !•'. 

L^ABBAYE DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS. 

L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés fut fondée, vers Pan 543, 
par le roi Childebert I*'*, non loin de la rive gauche de la Seine 
et à 600 mètres environ au sud-ouest de l'extrémité occidenule 
de la ville de Paris, alors resserrée dans les murailles romaines 
de la Cité. Elle porta d'abord le titre de « Sainte-Croix et Saint- 
Vincent', » auquel s'adjoignit bientôt le nom de son bienfaiteur, 
saint Germain, évoque de Paris, qui y reposait depuis Tan 576'. 

1. Le plus souvent, on pourra recourir, pour les autorités des faits men- 
tionnés dans ce chapitre, aux Frolégomènes de Guérard (chap. i*) et au pre- 
mier des Éclaircissements du même auteur. 

2. C'est bien là évidemment le premier titre officiel de Tabbaye. Il est 
employé en effet dans plusieurs actes datant de la période mérovingienne : 
le testament d'Ermentrude, daté de Tan 700 environ (R. de Lasteyrie, Car^ 
tuîaire général de Paris, t. I*', p. 21], et un diplôme de Thierry IV, rédigé 
vers l'an 730 {ibid., t. !••■, p. 25). On le retrouve ensuite, au temps de Charles 
le Chauve, dans le martyrologe bien connu que composa le moine Usuard, à 
Saint-Germain-des-Prés, et qui porte, à la date du 10 des calendes de janvier : 
c ParisiuSf dedicatio in honore sanctœ Crucis et sancti Vincentii martyris, » 
Toutefois, le testament du roi Dagobert I*", remontant à 635 environ, semble 
indiquer que, dès lors, on disait communément Saint- Vincent : « Donamus 
igitur ad basilicam Domni Vincentii Parisius ubi sepulturam, quandoquidem 
Deus jusserit, haberc disponimus. » (R. de Lasteyrie, CartuU gén, de Paris, 
t. I*, p. II.) 

3. L'abbaye est mentionnée sous le vocable de c Saint -Vincent et Saint- 
Germain » dès 690, dans la charte de donation de Wandemir et d'Ercam- 
berte (R. de Lasteyrie, Cartul, gén. de Paris, t. I-, p. 18). On retrouve la 

DOCdMBNTS XI ' 



Digitized by 



Google 



2 CHAPITRE I*'. 

Par suite de TafiBuence des fidèles qui se pressaient au tombeau 
du bienheureux prélat, le vocable de Saint-Germain se substitua 
bientôt dans l'usage courant au vocable primitif, et, dès Pépoque 
carolingienne, plusieurs documents désignent l'abbaye parisienne 
sous ce nom*. Elle garda toutefois jusqu'à la fin du zi« siècle 
Fappellation officielle d* <c église » ou de c monastère de Saint- 
Vincent et de Saint-Germain*. » 

Après avoir observé, durant un siècle au moins, la règle de 
saint Antoine et de saint Basile, Tabbaye de Saint -Germain 
embrassa, avant la fin du vu* siècle, la règle de saint Benoît, qui 
y resta en vigueur jusqu'à la Révolution. Richement dotée par 
les rois mérovingiens, elle compta, parmi les abbés qui la gouver- 
nèrent durant les premiers siècles de son existence, de hauts i>er- 
sonnages auxquels les chefs de TÉtat confièrent à plus d^une 
reprise d'importantes missions politiques. A la fin du règne de 
Charlemagne, elle avait à sa tête l'abbé Irminon, sous Fadminis- 
tration duquel fut rédigé le célèbre Polyptyque dont nous avons 
donné une seconde édition. 

Irminon succéda, comme abbé de Saint-Germain, à Robert, 
qui mourut le 23 février d^une année comprise entre 790 et 81 1, 
mais qu^il est impossible de fixer d'une manière plus précise. Il 
est certain toutefois qu'Irminon était déjà revêtu de la dignité 
abbatiale le i3 juin 81 1, date la plus tardive qu'on puisse assi- 
gner au testament de Charlemagne, au bas duquel le nom d^Irmi- 
non figure parmi ceux des abbés qui souscrivirent cet acte solen- 
nel. C'est ce quV fort bien montré Benjamin Guérard, auquel 
nous empruntons textuellement la notice suivante sur Pauteur du 
Polyptyque de Saint-Germain : 

c On ne sait rien de la naissance ni de l'éducation d'Irmmon, 
et l'on n'a que peu de renseignements sur sa vie publique. Il 
figure, comme on Ta vu, au nombre des souscripteurs du testa- 

même appellatioo dans nombre de diplômes royaux, en date de 703, 771, 
819, 829, 872, 918, io3o et io58, qui figurent dans l'inventaire des Cartons 
des Rois, de J. Tardif, ou dana le Cartulaire général de Paris, précité. 

1. Notamment un diplôme de Charles le Chauve, de 842 environ (R. de 
Lasteyrie, Cartul, gén. de Paris, p. 55), et une charte de l'abbé Abbon, en 
date de 914 {ibid., p. 82). 

2. L'abbé Isembard, qui gouvernait alors le monastère de Saint-Germain, 
se qualifiait encore c abbas cenobii Sancti Vincentii Sanctique GermaAÎ. » 
{Ibid^ p. 149.) 
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meut de Charlemagne, ce qui suppose quMl était un personnage 
considérable à la cour de Ce prince, et Ton voit, dans un diplôme 
da 20 novembre 817, qu^il fut envoyé par Louis le Débonnaire à 
Tournay avec deux autres députés. Il s'agissait d'examiner la 
demande que Wendilmar, évéque de cette ville, avait adressée à 
Fempereur, au sujet d'un terrain appartenant au fisc impérial. 
Tels sont les seuls actes étrangers à Tadministration de son monas-* 
tère que le temps nous a conservés de Tabbé Irminon. Il avait 
sans doute rempli d'autres fonctions importantes dont il ne nous 
reste plus aucun souvenir. Toujours est^il qu*il jouissait parmi 
ses contemporains d'une certaine célébrité, puisque le poète Ermol- 
dus Nigellus, en décrivant l'empressement des populations à se 
porter au-devant de Lx>uis, qui traversait la France après la mort 
de Charlemagne son père, foit une mention particulière de notre 
abbé et lui consacre ces deux vers : 

Irmino, plaude libens; quod saepius ecce rogasti : 
Caesaris adventum, dante Tonante, vides. 

c Ses actes concernant l'administration des biens de son abbaye 
nous sont mieux connus. En 817, il obtint de l'empereur Louis 
le Débonnaire la concession, en faveur du monastère de Saint- 
Germain, de la pêcherie nommée Karoli Venna^ que Charles 
Manel avait fait faire sur la Seine, au territoire de Rueil en Pin* 
cerais. 

« Mais c^est principalement dans le Polyptyque que nous trou- 
vons des preuves multipliées de son 2èle pour les intérêts tempO" 
rels dont il était chargé. Outre qu'il dressa lui-même^ de la manière 
la plus claire et la plus exacte, l'état des biens et des revenus 
monastiques confiés à ses soins, ainsi que l'attesterait sofRsam*' 
ment l'existence seule de ce livre dont il est l'auteur, il augmenta 
par les moyens les plus honorables les richesses de son abbaye, 
moins en sollicitant de nouveaux bienfaits de la faveur du prince 
ou de la dévotion des fidèles qu'en défrichant des terrains incultes, 
en plantant des vignes, en construisant des moulins; en un mot, 
par le travail, par la vigilance et par l'économie. Cette conduite 
justifie certainement les éloges que le continuateur d'Aimoin 
donne en plusieurs endroits à sa sagesse. 

« Nous extrayons du Polyptyque les détails suivants. A la 
Celle-Saint-Qoud^ Pabbé Irminon planta neuf arpents de vigne. 
Il en planta dix-sept arpents à Villemeux, huit arpents et demi à 
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4 CKAPITRB I*'. 

Thiais, quatorze à Esmans, trente à Saint-Gertnain-de-Secque- 
val, douze à Béconcelle, quatre à Maisons-sur-Seine; en tout 
quatre-vingt-quatorze arpents et demi ^ A Secqueval, il défiricha 
un terrain dans lequel on pouvait semer soixante muids de fro- 
ment; il mit en culture une île de six bonniers d'étendue, située 
dans la Seine, entre Maisons-sur-Seine et Cbambourcy*. Il cons- 
truisit quatre moulins entre Villemeux et Aulnay-sous-Crécy, 
un à Boissy-Maugis, deux à Secqueval, et en fit rebâtir à neuf 
trois autres près de Maule-le-Buat'. Il fit élever un bois de douze 
bonniers à Hainrici Villa^ non loin de Houdan, et un autre de 
sept bonniers à Villemeux^. Il fit enclore d'un mur de pierres un 
parc situé à SecquevaP. Enfin, il donna aux deux églises de 
G>mbs-la-Ville un hospice pour servir à leur entretien*. 

« Quoique le bien qu'il fit à son monastère ait dû rendre son 
souvenir cher à ses moines et que sa perte ait été, au moins pour 
eux, un grand événement, nous ne trouvons marquée nulle part 
Tannée dans laquelle il mourut. Toutefois, il est certain qu'il 
vécut beaucoup plus longtemps qu'on ne l'a cru généralement. 
Dom Bouillart et les auteurs du nouveau Gallia christiana le 
font mourir avant Tannée 819, en s'appuyant d'un diplôme de 
Louis le Débonnaire, daté de la sixième année du règne de ce 
prince, c'est-à-dire de Tan 819, dans lequel Hilduin, déjà abbé 
de Saint-Denis, figurerait en qualité d'abbé de Saint-Germain. 
Mais j'ose affirmer, au sujet de ce diplôme inédit, conservé aux 
Archives du Royaume, que c'est une pièce fabriquée plusieurs 
siècles après sa date, et que cette date, en particulier, est entière- 
ment fausse. Ce qui le prouve directement, c'est un passage d'un 
fragment de notre Polyptyque, duquel il résulte que Tabbé Irmi- 
non était vivant en Tan X du règne de Louis le Débonnaire, 
c'est-à-dire en' 823. Ce passage est ainsi conçu : Régnante Ludo- 
vico serenissimo imperatore anno X^, tempore domni IrminoniSj 
abbatis Sancti Germani. Il serait même possible qu'Irminon eût 
prolongé son existence jusqu'à Tan 829, puisque c'est à cette 



1. VII, 3; IX, i; XIV, i; XIX, i; XXU, i; XXIV, i; XXV, i. 

2. XXII, i; XXV, I. 

3. IX, 3; XIII, a; XXU, i; XXI, i. 

4. XXIV, i; IX, ti 

5. XXII, I. 

6. XVI, 2. 
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année seulement que remonte le plus ancien aae authentique dans 
lequel Hilduin, son successeur, porte le titre d'abbé de Saint- 
Germain. 

« La mention que Ton trouve dans quelques manuscrits d^un 
certain abbé Heimon, placé entre Irminon et Hilduin^ ne saurait 
d'ailleurs nous arrêter. Ce prétendu abbé intermédiaire n'est 
reconnu par aucun savant. C'était seulement un doyen ou un 
prêtre auquel l'ancien nécrologe de Saint-Germain, qui marque 
sa mort, n'accorde pas d'autre titre que celui de sacerdos. Il aura, 
si Ion veut, administré l'abbaye en sous-ordre ou par intérim; 
mais, aucun document authentique ou seulement contemporain 
ne lui conférant la qualité d'abbé titulaire, on pourra le regarder 
tout au plus comme le vicaire et non comme le successeur d'ir- 
minon. La mort de celui-ci est marquée dans les quatre nécro- 
loges dont nous avons parlé, au 3o avril, de la manière suivante : 
// kalendas ^tnaii. Depositio domni Inninonis^ abbatis Sancti 
Germani Parisiaci. L'année est nécessairement comprise, ainsi 
qu'on l'a vu, entre 823 et 826, et, comme un manuscrit du xi« siècle 
place Pavènement d^Hilduin à l'an 826, nous fixerons, en l'ab- 
sence de renseignements plus sûrs, au 3o avril 826 la date pro- 
bable, sinon certaine, de la mort d'Irminon : de sorte que l'admi- 
nistration de cet abbé aura duré environ vingt-six ans^ » 

I. Guérardy Prolégomènes, p. i2-i5. 
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CiiAprntB II. 
LE POLYPTYQUE DE L'ABBAYE DE SAINT-GERMAIN. 

Le mot polyptychum ou po\yptjrcha^ emprunté à la langue 
grecque et qui à Torigine désignait apparemment un objet plié 
plusieurs fois sur lui-même, était employé chez les Romains. Au 
jv» siècle de notre ère, Végèce donne ce nom au livre sur lequel 
on inscrivait ce qui était relatif soit aux approvisionnements, soit 
à l'état des citoyens ^ Dans deux lois impériales, datant, Tune de 
Tan 400, Tautre de Tan 422, le mot polyptycha s'applique aux 
livres du cadastre et des impôts', et on le retrouve avec ce sens 
dans plusieurs textes qui vont du iv* au vii« siècle. Enfin, dès le 
temps du pape Grégoire le Grand et durant toute l'époque caro- 
lingienne, on appelle du même vocable les registres donnant la 
description des biens possédés par l'État, par les églises et par les 
abbayes, registres répondant par conséquent à ce qu'on appela 
plus tard du nom de « terriers. » Les érudits du xvii* siècle ont 
donc, avec toute raison, restitué la dénomination de Polyptyque 
à l'ancien dénombrement des biens de Tabbaye de Saint-Germain, 
qui, tel qu'il nous est parvenu, ne porte aucun titre. 

Au cours du moyen âge, le sens de polyptychum se spécialisa, 
et il arriva bientôt à ne plus désigner que les seuls états des béné- 
fices compris dans un diocèse ou dépendant d'un monastère. 
Accentué sur l'antépénultième, ce mot grec latinisé a produit le 
mot français ^011///^. 

Le seul écrivain du moyen âge qui parle du Polyptyque de 
Saint-Germain est le continuateur d'Aimoin : « Le sage abbé 
Irminon, dit-il, a renfermé dans un seul écrit l'état des revenus 
de*toutes les terres de Saint-Germain, jusqu^à un œuf et un pou- 
let, jusqu'à un bardeau, et il a réglé la part que les moines auraient 
pour leur usage et celle que l'abbé devait se réserver en propre ou 
pour l'armée du roi'. » Si le vieux chroniqueur est tombé dans 

1. c Res annonaria vel civilis polyptychis annotatur. » {De re militari, 
livre II, chap. xix.) 

2. Codex Theodosianus, livre XI, tit. xxvi, leg. 2, et tit. xxviu, leg. i3. 

3. « Prudentisaimus abba Irmino omnium redhibitiones villaram Sancti 
Germani, videlicet usque ad unum ovum et puUum vel etiam scindulam, 
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rerreur, en rapportant à Tabbé Irminon un partage qui, effectué 
par son successeur, fut confirmé en 829 par les empereurs Louis 
le Débonnaire et Lothaire, il y a cependant lieu de reconnaître 
que sa description de l'œuvre d'Irminon s'accorde fort bien avec 
la composition du Polyptyque^ oti sont effectivement inscrites 
toutes les redevances des tenanciers, sans en excepter les poulets, 
les œufs et les bardeaux; il n'est pas jusqu'à l'attribution à Irmi- 
non que ne justifient pleinement divers passages du livre même. 

Le manuscrit du Polyptyque, demeuré jusqu'à la Révolution 
dans les archives ou plutôt dans la bibliothèque de la célèbre 
abbaye de Saint-Germain-des-Prés, appartient aujourd'hui à la 
Bibliothèque nationale, où il porte, au Cabinet des manuscrits, 
le n® 12832 du fonds latin, après avoir été coté : Saint-Germain, 
latin 439 bis. Encore recouvert d'une reliure du xvii* siècle en 
basane venc, il se compose, en son état actuel, de 1 29 feuillets, 
paginés i à i3o par suite de Pomission du chiffre 93, et de 
deux feuillets complémentaires que Guérard a fait détacher d'un 
autre manuscrit de l'ancienne bibliothèque de Saint-Germain 
(latin i33i6, ancien Saint-Germain latin 489) pour les réunir 
au volume dont ils avaient fait originairement partie. « C'est, » 
dit le premier éditeur de ce précieux document, « un grand in-quano 
sur vélin [il mesure 3 10 millimètres sur 25o], d'une jolie écri- 
ture minuscule Caroline de l'an 800 environ, mais de plusieurs 
mains. Quelques feuillets du commencement et de la fin sont 
fatigués et gâtés, les autres sont dans un bon état de conservation. 
Les pages sont divisées en deux colonnes, et les colonnes parta- 
gées en paragraphes. La première lettre de chaque paragraphe est 
ordinairement capitale ou onciale, et toujours en saillie dans la 
marge de la colonne^ » 

Tous les cahiers du manuscrit, généralement formés de huit 
feuillets, portent des signatures ou numéros d'ordre allant de III 
à VIII, puis de X à XXIII, qui permettent de dresser, de l'ancien 
état du volume, le tableau suivant : 

scripto 8ub uno comprehendit; et quantum monachi in proprios usus habe- 
rent, quantumque abba ad exercitum régis vel in proprium vindicaret, dis- 
posuit. > {De gestis Francorum^ livre V, chap. zxuv.) 

I. Prolégomènes, p. 28. -* Nous ne croyons pas inutile d'ajouter que le 
numérotage des paragraphes ne remonte qu'exceptionnellement au ix* siècle. 
Il n'existe en efiet que pour les g} i à 112 du chap. 11 (fisc de Palaiseau), 
dont les |S ii3 à 118 présentent une nouvelle série allant de i à v; les {( i 
à 9 du chap. xi (fisc de Neuillay); les Jl i à 46 du chap. xii (cenuine de 
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GABimt* 


PORDAlITt. 




I. 


» 


Manque, 


IL 


9 


Manque, 


m. 


1-8 


Complet. 


IV. 


^i6 


Complet. 


[v.i 


17-19 


Le cahier n*a que trois feuillets et peut n'en avoir pas eu 
davantage, car le chapitre ou brève qu'il renferme (le 
chap. V : de Waniaco) est complet. 


VI. 


20-27 


Complet. 


VII. 


28.33 


Le cahier se compose de six feuillets, dont le premier ter- 
mine la description du fisc d'Épi nay-sur-Orge, commen- 
cée au cahier précédent; les quatre feuillets suivants 
sont occupés par le chapitre consacré au fisc de la Celle- 
Saint-Cloud {ViUare)^ et le dernier ofifre le début de 
celui de Nogent-l'Artaud, continué au huitième cahier. 
Il y a donc lieu de croire qu'il nous a été intégralement 
conservé. 


VIII. 


34-36 


Bien que le cahier ne comprenne que trois feuillets, on 
n'observe point de lacune dans le texte. Le feuillet 36 est 
un double du feuillet 95. 


IX. 


» 


Manque. 


X. 


45-5a 


Complet, mais transposé par le relieur entre les cahiers XI 
et XII. Ces trois cahiers sont entièrement consacrés à la 
description du fisc de Villemeux. 


XI. 


37-44 


Complet. 


XII. 


53-59 


Complet, bien qu*il ne compte que sept feuillets. Il termine 
le chapitre ix. 


xm. 


60-64 


Complet avec cinq feuillets. 


XIIIL 


65-72 


Complet. 


XV. 


73.78 


Complet avec six feuillets. 


XVI. 


79-86 


Complet. 


XVII. 


87-95 


Complet avec sept feuillets. Par suite d'une erreur dans la 
pagination, le feuillet 93 n'existe pas. 


XVIII. 


96-100 


Complet avec cinq feuillets. 


XIX. 


lOI 


Un seul feuillet, terminant la description du fisc de Villare 
supra Mare, commencée au folio 99. 


XX. 


102-107 


Complet avec six feuillets. 


XXI. 


io8-ii5 


Complet. 


XXII. 


I 16-123 


Complet. 


XXIII. 


i24-i3o 


Incomplet du quatrième feuillet. 


XXIV 


» 


Manquent, 


et 8uiv. 







Corbon); les || i à 87 du chap. xui (fisc de Boissy-Maugis), et les H i à 87 
du fisc de Secqueval. 
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LB POLYPTYQUE DB L ABBAYE DE SAINl^GBRMAIN. 9 

Le manuscrit du Polyptyque est parvenu jusqu'à nous, ce 
tableau le prouve, déparé par d'assez graves lacunes ; il lui manque 
tout au moins les cahiers I, II et IX, qui, à eux trois, pouvaient 
comprendre 24 feuillets, soit 48 pages à deux colonnes. Mais ces 
lacunes ne sont évidemment pas les seules qubn ait à déplorer. 
Les trois cahiers perdus ne pouvaient contenir le recensement de 
tous les domaines non décrits dans le Polyptyque, tel que nous le 
connaissons, et dépendant néanmoins de Tabbaye de Saint-Ger- 
main au temps d'Irminon, domaines dont on trouvera la nomen- 
clature dans le premier app)endice de ce volume. Il y a donc lieu 
de supposer que le manuscrit latin 12832, incomplet du com- 
mencement, est également incomplet de la fin. C'était d'ailleurs 
l'avis de Guérard. Notre émînent devancier, évaluant à seize au 
moins le nombre des terres capitales de Saint-Germain, dont la 
description fidt aujourd'hui dé&ut, leur attribue approximative- 
ment 85 feuillets, qui, venant s'ajouter au manuscrit actuel, por- 
teraient celui-ci à un total de plus de 210 feuillets ^ 

Mais la description des domaines de Saint -Germain n'était 
qu'une partie du Polyptyque, car ce registre comprenait égale- 
ment le recensement des terres données en bénéfice. On n'a con- 
.servé de cette seconde section du Polyptyque que deux feuillets 
seulement, lesquels, reconquis sur le ms. latin 1 33 16 de la Biblio- 
thèque nationale^ ont été publiés par Guérard, puis par nous, 
sous le titre : Fragmenta duo ad polyptychum Irminonis perti" 
nentia. Elle devait être cependant (on considérable, car le recen- 
sement des domaines, qui, ne l'oublions pas, est incomplet au 
moins des deux cinquièmes, nous fait connaître nominativement 
jusqu'à vingt-huit bénéficiers. Or, la seule description de bénéfice 
que nous possédions en entier, celle du bénéfice d'Acoin, remplit 
près d'un feuillet ou deux pages du manuscrit, « de sorte que, si 
Ton prenait cette donnée pour base d'évaluation, on trouverait 
que les vingt-huit bénéfices dont nous connaissons les posses- 
seurs devaient occup)er environ 28 feuillets du volume. Mais, » 
ajoute Guérard, dont nous venons de reproduire les paroles mêmes, 
« nous sommes loin de posséder tous les noms des bénéficiers, et 
nous devons croire que la partie des bénéfices était aussi fi3rt éten- 
due. Il semblerait même qu'elle devait comprendre le plus grand 
nombre des manses appartenant à l'abbaye, si Ton en jugeait 

I. Prolégùmènes, p. 37-38, note i3. 
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10 CHAPITRE II. 

d'après la division des terres du monastère de Saint*- Wtndrille, 
dans laquelle le nombre des manses concédés en bénéfice s'élevait 
à 2,395, et celui de tous les autres à i ,569 seulement, ks manses 
vacants n'étant pas compris dans ces deux comptes : de sorte que 
le nombre des manses tribuuires ne formait guère que les trois 
cinquièmes de celui des manses donnés en bénéfice ^ é En pour- 
suivant son raisonnement, auquel manque malheureusement une 
base un peu solide, le premier éditeur du Polyptyque évaluait au 
moins à 340 feuillets la partie consacrée à la description des 
bénéfices, ce qui aurait donné un total de plus de 55o feuillets au 
manuscrit de ce précieux document*. Ici une nouvelle hypothèse 
s'impose, qui ne paraît pas s'être présentée à l'esprit de Guérard : 
c*est qu^un tel manuscrit devait nécessairement former deux 
volumes; l'un, renfermant la description des domaines de l'ab- 
baye, et dont une partie considérable nous a été conservée; 
l'autre, réservé au recensement des bénéfices, et qui, devenu sans 
doute la proie d'un relieur, n'est aujourd'hui représenté que par 
deux feuillets arrachés à la couverture d^un manuscrit de l'an- 
cien fonds de Saint-Germain. 

« Le Polyptyque dont Irminon est Tauteur constate les noms 
et rétendue des domaines de. cette abbaye^ la contenance et la 
nature des différents fonds qui les composent, et, en général, la 
culture^ les produits, la condition et l'administration des terres 
sous les règnes de Charlemagne et de Louis, son fils et son suc- 
cesseur. Il nous révèle le sort des colons et des serfs, en nous 
introduisant dans leurs cabanes ou en nous transportant an 
milieu d'eux dans leurs travaux des champs. Il nous dit combien 
de personnes composent une famille, comment elles se nomment, 
à quelle classe elles appartiennent; il nous informe des tenures 
qu'elles occupent, des redevances et des services qui sont à leur 
charge, et nous met en état d^apprécier l'aisance de chaque 
ménage^ la fortune et le sort de chaque individu. D'un autre côté, 
les mesures agraires et celles de capacité sont données ; le prix de 
l'argent et celui des choses nécessaires à la vie sont évalués ; la 
topographie ancienne de plusieurs pays de France est éclaircie; 
enfin, les renseignements qui sont mis à notre disposition, com- 
binés avec ceux qui se rapportent à notre état actuel, peuvent 

I ■ , , ê , 

I . Fr^^égomènes^ p. 35. 
a. lbid.f p. 38, note. 
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LE POLYPTYQUE DE L ABBAYE DE SAINT-GERMAIN. 1 1 

fournir les pages de la statistique comparée d'un même pays, à 
plus de mille ans d^intervaUe et à deux époques de barbarie et de 
civilisation ^ » 

Il est impossible de donner, en aussi peu de mots, une idée 
plus nette du Polyptyque que ne l'a fait Guérard dans les quatre 
phrases qu'on vient de lire. En mettant au jour, il y a près d'un 
demi-siècle, un document dont Tintelligence soulevait tant de 
problèmes, le premier éditeur du Polyptyque, conscient du devoir 
qui lui incombait, a tenté de définir aussi sûrement que possible 
tous les termes employés dans le Polyptyque, et il s'est aidé dans 
cette tâche des divers écrits que nous a légués la première moitié 
du moyen âge. Le résultat des longues recherches auxquelles il 
s'est livré à cet eflfet est consigné dans les savants Prolégomènes 
qui forment un volume in-quarto de mille pages environ, oli il 
s'est efiorcé de mettre en lumière la plupart des notions de sta- 
tistique comparée que comportait le sujet traité par lui. Le livre 
de Guérard est un monument admirable dans son ensemble, et 
ses conclusions générales n'ont guère été modifiées depuis un 
demi-siècle. Il est placé dans la plupart de nos bibliothèques 
publiques, et tous les érudits qu'intéressent la période franque de 
notre histoire ou l'étude de nos vieilles institutions tiendront à 
honneur de le posséder lorsqu'il en aura été donné une nouvelle 
édition. On n'attendra donc pas de nous un travail analogue à 
celui de notre illustre devancier, et nous croyons remplir suffi- 
samment notre tâche de second éditeur en résumant, de la façon 
la plus brève, ce qu'a écrit Guérard sur la topographie du Polyp- 
tyque d'Irminon, sur les mesures et les monnaies qui y sont men- 
tionnées, sur l'état des personnes et la condition des terres rele- 
vant au IX» siècle de la fameuse abbaye parisienne, enfin sur les 
redevances et les services auxquels étaient alors soumis les tenan* 
ciers de Saint-Germain. 

I. Prolégomènes, p* 25-26. 
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Chapitre III. 

TOPOGRAPHIE. 

Les expressions qui désignent des circonscriptions topogra- 
ptiiques sont, dans le Polyptyque, au nombre de six : fiscus, 
paguSj centenaj vicaria, décanta et villa. 

Le nom de fisc, fiscuSj s'appliquait sous les Carolingiens à 
œ un ensemble de biens-fonds appartenant à un même proprié- 
taire et dépendant d'une même administration, soumis générale- 
ment à un même système de redevances, de services et de cou- 
tumes, et constituant ce qu^on pourrait appeler maintenant une 
terrée » 

La division par fiscs est observée dans le Polyptyque : chapun 
des chapitres de ce livre répond à la description d'un fisc entier. 
Ces fiscs étaient de grandeur fort inégale. Les uns — ce sont les 
plus nombreux — comprennent des possessions formant un 
groupe compact. Les autres sont composés de terres éparses et 
répandues sur une vaste superficie; tels le fisc de la centena 
Corbonensis^ le fisc de Maule et celui de Villemeux; ce dernier 
sMtend vers le sud jusqu^à dix lieues environ du chef-lieu. Les 
fiscs les plus étendus sont souvent composés, non de villages 
entiers avec leur finage, mais souvent de ponions de plusieurs 
villages, ceux-ci étant alors divisés entre plusieurs maîtres. 

Le nom de fisc est employé dans le Polyptyque' avec le sens 
qui vient dMtre indiqué. L^adjectif dominicus y est fréquemment 
joint pour désigner la partie seigneuriale, c'est-à-dire la partie 
que s'était réservée l'abbaye et qui n'entrait pas dans les tenures 
des colons'. 

Le mot pagus semble constamment employé par les rédacteurs 
du Polyptyque avec le sens précis que lui attribuent la grande 
majorité des documents de Tépoque fi^nque : le pagus était alors 
une circonscription administrative régie par un comte et repré- 

1. Prolégùmènes^ p. Sg. 

2. Hm, io6. 

3. XIV, 91; XV, 91; XXV, 7. 
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sentant, soit Tune des dtés de la Gaule romaine, soit seulement 
une fraction de ces antiques territoires. Parfois, le mot pagus 
étant alors sous-entendu, Fadjectif qui distingue la circonscrip- 
tion administrative de ses pareilles doit être regardé comme un 
substantif classé en latin parmi les noms neutres. 

La partie du Polyptyque qui nous a été conservée mentionne 
ntalpagi: ce sont TAnjou, Andecavum^ Andegavum; le Blésois, 
Blisense; le Chartrain, pagus Camotinus; le Dreugesin, pagus 
DorcasinuSf Dorcassinus ou Dorgasinus; l'Hiémois, pagus OxU 
mensis; POrléanais, Aurilianense ; le Parisis, Parisiacum; le 
Pincerais, pagus Pinciacensis^ et le Sénonais, pagus Senonicus. 

Les paragraphes additionnels du Polyptyque, paragraphes dont 
la plupart sont d'une date sensiblement postérieure au temps d^Ir- 
minon, indiquent le pagus Belviciacensis ou Beauvaisis; le 
pagus Briacensis ou Brie; le pagus CastrinsiSj dont Châtres, 
aujourd'hui Arpajon, était le chef-lieu ; le pagus MadriacensiSy 
qui avait son siège à Mérey, le pagus Meldis ou pays de Meaux, 
le pagus Parisiacensis ou Parisis, déjà mentionné dans le pré- 
cieux registre; le pagus Stampinsis ou Étampois, et le pagus 
Vesuncensis ou pays de Besançon. Mais deux de ces pagi ne 
figuraient pas au nombre des circonscriptions administratives de 
Tépoque carolingienne : le pagus Briacensis ou la Brie n'était 
encore qu'une région naturelle remontant sans doute à la période 
gauloise; quant à l'expression pagus Vesuncensis^ il £aut l'en- 
tendre au sens large de territoire [ecclésiastique], c'est-à-dire de 
territoire de Besançon, cette ville étant d'ailleurs comprise dans 
la circonscription administrative alors désignée sous le nom de 
pagus Warascorum. 

La centena ou centaine et la vicaria ou viguerie étaient des 
divisions du pagus ou comté. 

La première est d'origine germanique. La présence d^une cen-^ 
tena implique toujours, à notre avis du moins, Inexistence préa- 
lable d'un groupe de population tioise. L^expression qui la désigne 
avait d'abord une signification numérique : on l'appliquait à une 
agrégation de loo personnes ou plutôt de loo chefs de famille, 
administrée par un lieutenant du comte, qui portait le nom de 
centenier, centenarius. Le mot centena ne se présente pas avec 
un autre sens dans les documents de la période mérovingienne; 
mais, dès le temps de Charlemagne, il désigne une circonscrip- 
tion territoriale répondant à une portion du pagus ou comté 
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habité par une CêfOena, Là centena géogiaphiqiie n'ctt donc en 
quelque sorte qu'une variété de la viguerie, et c'est pourquoi Tex- 
pression vicaria CoHnmensis remplace à plusieurs reprises, dans 
le Potyptyque, celle de cmtena Corbonmsis. Le Polyptyque ne 
fait connaître d'autres centaines que la centtine de Corbon, cen* 
tena Corbonensis, et la centaine de Chaunay, centena Cauno- 
cemis ou mieux Caunacensis, situées^ celle«>ci dans le pays 
Chartrain, celle-là dans THiémois. 

La viguerie, vicaria, devait son nom au vicarius ou représen-» 
tant du comte qui était chargé de l'administrer. En dehors de la 
vicaria ou centena CorbonensiSy la partie du Polyptyque par- 
venue jusqu'à nous ne mentionne aucune autre de ces circonscrip- 
tions divisionnaires du pagus» 

Le mot decania ou décanie s'applique^ dans le Polyptyque, à 
une partie du fisc, composée d'un certain nombre de tenures 
placées sous l'inspection d'un officier qualifié decanus ou doyen. 
Il ne faudrait pas induire de cette dernière expression, dérivée du 
latin decem, que les décanies de Pabbaye de Saint-Germain-des- 
Prés se composassent toutes précisément de dix villages. S'il est 
probable que, tout d^abord, le nombre des villages soumis au 
decanus était en complète harmonie avec son titre, il n'en était 
plus de même, au temps de Charlemagne, dans la plupart des 
décanies de Saint-Germain dont la composition nous est connue. 
Ainsi, les trois décanies mentionnées pour le fisc de ViUemeux 
comprennent : la décanie de Givroldus, 1 3 localités ; la décanie 
de Warimbertus, i6; ceUe d'Adedulfiis, lo. De même, les quatre 
décanies du fisc de Beconcelle se composent : la décanie de 
David de 3 localités; la décanie d'Agemboldus de 3; la décanie 
de Hildegarnas de 5 ; enfin celle de Ragenulfus de 1 3 ^ 

Le mot villa s^entend en général, au temps de (Siarlemagne, 
d'un village avec son territoire; il avait pris la place, dans le 
latin de Gaule, de l'expression viens, encore employée deux siècles 
auparavant par Grégoire de Tourt. Le plus souvent, la villa pos* 
sédaît une ^ise et formait une paroisse rurale*. 



I. Pour plus de détails sur ces diverses décanies, voir, plus loin, au cha- 
pitre VI, IV, i 4. 

a. Pràiégomènês, p. 45. — Voir atnti, sur les villages de !a Gaote frtnque, 
Jacqfoes Flach^ les Origines de Vancistme FranUrt. II (tSgB), ^ 47 «i sti!?. 
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Chapitre IV. 
MONNAIES. 

Quatre principales espèces de monnaies étaient en usage en 
Gaule à l'époque franque : i^ la livre, d'or ou d^argent, libra; 
2* le sou, d^or ou d'argent, solidus; 3^ le tiers de sou, d'or ou 
d'argent, triens^ tremissis; 4*^ le denier, denariuSj monnaie d^ar- 
gem. La livre d'or, la livre d'argent, le sou d^argent et le tiers de 
sou d'argent étaient seulement des monnaies de compte; le sou 
d^or, le tiers de sou d^or et le denier étaient des monnaies réelles. 

Le sou d^or valait 40 deniers, le tiers de sou d'or en valait 
1 3 1/2 et le sou d'argent 1 2. La monnaie d'or ayant été abolie par 
le roi Pépin, le sou d'or, aureusj ne paraît point dans le Polyp- 
tyque. Il n'est question, dans ce monument, que du sou, sans 
qualification V ou du sou d'argent, solidus de argento^. 

« Le denier, dit Guérard, peut être considéré comme l'unité 
mcKiétaire des Francs. Il était toujours d'argent et formait une 
division ou partie aliquote du sou d^or ou du sou d'argent. Or, 
le denier uillé au quarantième du sou d^or et le denier taillé au 
douzième du sou d'argent ne firent qu'un même denier et qu^une 
même espèce de monnaie, tout le temps qu^ils furent simultané* 
ment ea usage. La preuve de cette identité résulte et de Texa-* 
men des textes et de celui des pièces mêmes^. » 

Grâce aux pesées qu^il a faites des monnaies des rois mérovin- 
giens et de celles des premiers princes de la dynastie carolingienne^ 
le premier éditeur du Polyptyque a pu suivre les modifications 
du denier au viii® et au ix** siècle. Après avoir constaté que, sous 
les Mérovingiens, le denier moyen pesait en fait 21 grains 1/2, 
c'est-à-dire i gramme 14 centigrammes, Téminent académicien a 
établi que le denier moyen et légal descendit à cette même époque 
à 20 grains 1/2 ou i gramme 9 centigrammes. On taillait ainsi 
25 sous ou 3oo deniers dans la livre d'argent. Sous le règne de 
Pépin le Bref, la taille, d'abord conforme à celle de la période 

1. 1, 27, 4a; VII, 6. 

a. I, 28; m, I, a, 37, 6a; IV, a, 35; V, 3, 53, etc. 

3. ProiégomèneSf p. 1 14. 



Digitized by 



Google 



l6 CHAPITRB IV. 

mérovingienne, fut ensuite fixée à 33 sous dans la livre d'argent, 
ce qui produisit deux espèces de deniers légaux, Tun du poids de 
30 grains 1/2 (i gramme 9 centigrammes) etTautredesB grains 1/2 
(i gramme 33 centigrammes). Deux espèces de deniers furent 
pareillement en usage sous Charlemagne : la première était 
ancienne et venait de Pépin ; la seconde, qui pesait 3o grains ^/loo 
(i gramme 63 centigrammes), mais dont le poids légal devait 
monter à 33 grains (i gramme 70 centigrammes), fut créée par 
Charlemagne. Ce prince, renforçant encore la taille, la fixa défi- 
nitivement à 30 sous dans la livre d^argent. En même temps, et 
comme le prouve le poids de 3 3 grains(i gramme 70 centigrammes), 
de nombreux deniers portant son nom, poids qui est encore celui 
des deniers de ses successeurs, il augmenta d^un quart la livre, la 
portant ainsi de 6,144 gi^ins (336 grammes 86 centigrammes) à 
7,680 (408 grammes 5y centigrammes) ^ 

En se fondant sur le titre de Targent monnayé, Guérard a 
déterminé la valeur intrinsèque du denier légal à 33 centimes 19/100 
sous les Mérovingiens, à 36 centimes ^^/loo sous Pépin le Bref 
et à 36 centimes 24/100 sous Cliarlemagne. Il a voulu faire plus, 
et, ne dédaignant pas de poursuivre la recherche un peu chimé- 
rique du pouvoir de Pargent au temps de Charlemagne, il a pris 
pour base la valeur du blé. Les opérations auxquelles il s^est livré 
lui ont donné 3 francs 33 centimes pour la valeur relative du 
denier mérovingien, 3 francs 53 centimes pour celle du denier de 
Pépin, 3 fi^ncs 49 centimes enfin pour le denier de Charlemagne. 
Mais ces chiffres ne sauraient s'appliquer, selon lui, en de^ de 
Tannée 800, car, le pouvoir de Pargent ayant diminué après le 
viu* siècle, la valeur relative du denier carolingien, de 33 grains, 
se serait alors abaissée de 3 francs 49 cent, à 3 francs 33 cent.'. 



1. Prolégomènes, p. 1 14-128. 

2. Ibid., p. 133-140. 
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CBiFimV. 
MESURES. 

Seiae ezpresnoos divcnes soat emploTées» dans k Polyp- 
tyque, pour désigner des mesares ou des poids. Deux d'entre 
dles s'api^oent à des mesures de longueur : la lieue, letnm^ 
légua ou leia^ et Faune, ifAia ou aima. Cinq autres se rapportent 
à des mesures de superficie : Tarpent, aripemtis; le bonnier, 
bumtarùtm^ bmmarium oabm m rimm; le journal, jorna/ù; Tan- 
sange, atOsinga^ et la perche, pertica. Les mesures de capacité y 
sont au nombre de trois : le muid, modims; le setier, sextarius 
on sestariuSy et enfin le staupus^ pour le vocable duquel on n*a 
encore signalé d^équivalent dans aucun des parlers de la France. 
Les mesures de solidité n^y figurent qu'au nombre de deux, dési- 
gnées par les trois termes, carrum^ corroda et pedalis^ dont les 
deux premiers doivent être traduits par le finançais c charretée. » 
Trois vocables enfin sont des noms de poids : libro^ la livre; 
unciOj Ponce, etpensoy le quintal. 

Dans un important chapitre de ses Prolégofnines*^ Guérard a 
essayé de déterminer la valeur de chacune de ces mesures et de 
chacun de ces poids; mais il a dû tout d*abord supposer « que 
dans les terres de Saint-Germain les mesures de même nom 
étaient de la même espèce », reconnaissant que, s'il en avait été 
autrement, c si, par exemple, le bonnier de Palaiseau était diffé- 
rent du bonnier de G>rbon, et le muid de Nogent-PArtaud diffé- 
rent de celui de Thiais », il lui serait impossible d^arriver à une 
évaluation satisfaisante de ces diverses mesures. Les ordonnances 
de Charlemagne, qui prescrivirent pour toute la France Tunité 
de mesures et qui, au sentiment de notre devancier, « durent être 
mieux observées dans les terres du roi, des églises ou des monas- 
tères, que dans les domaines des particuliers », lui ont paru jus- 
tifier la position qu'il a prise >. Elles nous semblent, tout au con- 
traire, révéler une diversité contre laquelle la volonté du grand 
empereur fut vraisemblablement impuissante à réagir, comme le 

1. Chapitre V (p. 159-198). 

2. Prolégomènes^ p, 159. 

DOcuMnrri xi a 
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font pressentir, d'une part, l'infinie variété des mesures employées 
à L'époque féodale; de l'autre, les difficultés que rencontra Puni- 
formité des poids et des mesures pour tout le territoire français^ 
édiaée successivement en 1793 et en 1837. Ajoutons que, même 
en admettant l'unité des mesures pour les domaines de Tabbaye 
de Saint-Germain au temps de l'abbé Irminon, il serait difficile 
d'accorder une grande confiance aux résultats obtenus par Gué- 
rard, car la base d'appréciation pour chacune des questions étu- 
diées par cet éminent érudit ne permettait point d^arriver à une 
conclusion probante. Nous ne croyons pas inutile, néanmoins, 
de noter ici les résuluts de Penquéte de Guérard, résultats qui 
permettent au lecteur du Polyptyque de se faire une idée, approxi- 
mative tout au moins, de chacune des mesures mentionnées dans 
ce document du ix* siècle. 

1. — Mesures de longueur. 

i 1. La lieue j leuva. 

La lieue, leuga en latin classique, qui était sous les empereurs 
une mesure itinéraire particulière à la Gaule proprement dite, 
équivalait alors à un mille romain et demi, c'est-à-dire à 
2,222 mètres. C'est la longueur que Guérard attribue à la lieue 
du Polyptyque, en tenant compte surtout du témoignage de Not- 
ger, évéque de Liège, qui écrivait à la fin du x« siècle^ Mais, en 
raison de sa précision même, la définition qu'en donne ce prélat 
dans la Vie de saint Remacle, n'est probablement qu'un souvenir 
de ses lectures classiques, et, à notre avis du moins, elle ne sau- 
rait donner une idée certaine de la lieue de son temps, qui devait 
offrir déjà, selon les régions, quelqu'une de ces différences vrai- 
ment étonnantes, différences particulièrement attestées au début 
des temps modernes par un curieux passage de Rabelais '. 

§ 2. L'aune, ulna. 

L^aune, que le Polyptyque nomme tantôt ulna avec les auteurs 
de Tantiquité, tantôt alna en employant une variante qui explique 

I. Prolégomènes y p. i6a. 

a. Livre II, chap. xxiu : c Comment Pantagruel partit de Parit^. et la 
cause pourquoy les lieues sont tant petites en France. > 
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la forme française de son nom, servait à mesurer les étoffes, et c'est 
encore à cet usage qu^elle était consacrée lors de rétablissement du 
système métrique décimal, c Elle avait chez les Romains, dit 
Guérard, un pied et demi de long et se confondait avec la coudée. 
Sa longueur paraît avoir été la même chez les Francs, car, dans 
un manuscrit du x^ siècle, qui donne la valeur usuelle de plu- 
sieurs mesures^ tant romaines que germaniques, elle est égalée 
à un pied et demi : Ulna habet pedem I et semis. Elle valait donc 
0-4,444». > 

IL — Mesures de superficie. 
§ I. L'arpenty aripennis*. 

L^arpent était une mesure d'origine gauloise qu'on distinguait 
encore, à l'époque franque, en arpent simple, mesure linéaire, et 
en arpent aurré, mesure agraire. Au vi« siècle, Grégoire de Tours 
présente Parpent simple comme la cinquième partie du stade et 
lui donne, par conséquent, une longueur de 25 pas ou i25 pieds 
romains, répondant à 37 mètres. On retrouve la même apprécia- 
tion, sous une autre forme, dans un manuscrit du z* siècle. Mais 
c'est évidemment là Tarpent classique, car un autre manuscrit, 
remontant au viii* siècle, mentionne un arpent simple, d'espèce 
différente, de la contenance de 24 pas ou 120 pieds, c^est-à-dire 
35 mètres 1/2, constituant le demi-jugerum et se partageant en 
12 parties égales^ du nom de perche, j^er^ica. 

Ûarpent carré, le seul employé dans le Polyptyque, était formé 
par le carré de l'arpent simple. Basé sur Tarpent simple de 
125 pieds, il valait i3 ares 72 centiares, tandis que, fondé sur 
celui de 120 pieds, il répondait seulement à 12 ares 64 centiares. 
Un manuscrit du x* siècle feit connaître trois autres espèces d'ar- 
pent, répondant, Pun à 18 ares 20 centiares, le second à 25 ares 
et le troisième à 17 ares 23 centiares. « Plus tard, dit Guérard, la 
grandeur de Tarpent, ou plutôt le nombre de perches qu'il conte- 
nait, varia dans toute la France, et, dès le x« siècle, apparaît un 
arpent de 5o perches en usage aux environs de la ville de 
Chartres. 9 

Dans tous les domaines de Pabbaye de Saint-Germain dont la 

1. Prolégcmèttes, p. 161. 

2. Ibidem, p. 165-169. 
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description nous a été conservée, l'arpent est employé pour la 
mesure des prés et vignes. Guérard a cru possible de déterminer, 
à Taide du Polyptyque, la valeur de Tarpent de pré et de l'arpent 
de vigne en usage au temps de Charlemagne dans les domaines 
de Saint-Germain. 

En comparant le nombre total des arpents de pré, mentionnés 
dans la partie de ce document qui nous est parvenu, avec leurs 
produits évalués en voitures de foin, il arrive ainsi pour Parpent 
de pré à une valeur de 12 ares 42 centiares, assez semblable à 
celle du demi-ju^erum romain ou arpent de 120 pieds carrés, 
d*une contenance de 12 ares 64 centiares; c^est à cette dernière 
contenance qu'il s'arrête définitivement en prenant pour élé- 
ments de calcul le produit ancien et le produit actuel d^une 
même quantité de pré dans le domaine de Palaiseau. 

Guérard n'a pas jugé que la base fournie par le Polyptyque 
pour la détermination de la contenance d'un arpent de vigne 
fût aussi solide. En eflet, le registre de Saint-Germain-des- 
Prés indique le produit présumé et possible d'un nombre déter- 
miné d^arpents de vignes, non le produit moyen. Cependant, au 
témoignage du Polyptyque, c 127 arpents de vignes pouvant rap- 
porter à Palaiseau 800 modius ou 41,761 litres de vin, on aura, 
si Ton suppose l'arpent égal à 12 ares 64 centiares, 2,602 litres 
pour le produit possible de l'hectare dans le territoire de cette 
commune, ce qui ne présente rien d^extraordinaire. Il nous est 
donc permis de croire, conclut notre éminent devancier, que l'ar- 
pent de vigne du Polyptyque était égal au Aemi-jugerum romain » 
et ne différait point, par conséquent, de l'arpent en usage pour la 
mesure des prés. A la vérité, ce résultat semble en contradiction 
avec la mention, pour les vignes, d'un arpent de 12 perches car- 
rées de 12 pieds, égal à 18 ares 20 centiares; « mais, comme le 
dit Guérard, Pusage de cet arpent, qu'un manuscrit du ix^ ou du 
x« siècle nous fait seul connaître, peut fort bien ne s'être pas 
étendu aux temps ni aux lieux du Polyptyque. 

g 2. Le banniery bunuarium, bunarium^ 

Guérard s'est servi pour la détermination du bonnier d'un 
moyen plus ingénieux que probant, c Diaprés le relevé fait sur le 

I. ProUgomèHHy p. 169-171. 
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Polyptyque, dit-il tout d'abord, il fallait 11^147 tnodiusdt fro- 
ment pour ensemencer 2,936 bonniers ; ce qui donne 3 modius 8/10 
ou 198 litres de semence pour un bonnier, le modius étant de 
52 litres 2/10. » La diversité et la variation du muid ou modius 
sous Charlemagne et sous les successeurs de ce prince ne permet- 
tant pas de déterminer la contenance du bonnier de l'époque caro* 
lingienne, le commentateur du Polyptyque a cru devoir prendre 
pour base d'appréciation les données fournies par les écrivains 
de l'antiquité romaine et notamment celles de Columelle. « Sui- 
vant Columelle, écrit-il, les anciens semaient 4 modius de froment 
dans un jugerum de terres fortes, et 5 modius dans un jugerum 
de terres communes. Or^ chez les Romains, le jugerum valait, 
comme on l'a vu, 25 ares 28 centiares et le modius 8 litres 67 cen- 
tilitres. Si donc on s'en tient à la moyenne des nombres de G)lu- 
melle, c'est-à-dire si l'on suppose 4 modius 1/2 ou 39 litres de 
semence pour un jugerum, on aura la proportion : 4 modius 1I2 
ou 3g litres est au jugerum ou 25 ares 28 centiares, comme 
ig8 litres^ quantité nécessaire pour ensemencer un bonnier du 
Polyptyque, est au bonnier, D'oli nous tirerons 128 ares 33 cen- 
tiares pour valeur du bonnier au temps d'Irminon. » Guérard 
arrive ainsi à une valeur à peu près égale à celle du bonnier encore 
en usage^ il y a un demi-siècle, dans la Flandre, en Hainaut 
et quelques pays voisins, où les plus fortes de ces mesures ne 
dépassent pas i5o ares, tandis que les plus faibles ne descendent 
pas au-dessous de 90 ares et que les plus communes y vont de 
120 à i3o ares. « Ainsi, conclut-il, en fixant la grandeur du bon- 
nier du Polyptyque à 128 ares, on le fera égal à 10 arpents ou 
5 yu^^nim romains. » 

Le bonnier servait à mesurer les champs, les bois et les pâtu- 
rages dans toutes celles des terres de l'abbaye de Salnt-Germain- 
des-Prés dont le Polyptyque nous a conservé la description ; c'est- 
à-dire aux diocèses de Paris, de Boissons, de Sens, de Chartres^ de 
Séez, etc. Il ne tarda pas à tomber en désuétude, dans quelques- 
unes de ces régions tout au moins, car, au xi« siècle, le moine 
Paul, rédacteur du Cartulaire de Saint-Père de Chartres, igno- 
rait la valeur de cette mesure, mentionnée dans plusieurs desaaes 
qu'il avait sous les yeux. 



Digitized by 



Google 



22 ciuprntB V. 

I 3. Lejùumaly jornalis^ 

A en juger par son vocable et par un passage du Polyptyque 
de Saint-Maur-lës-Fossés, le journal devait être originairement 
la quantité de terre qu'une charrue laboure en un jour', quan- 
tité qui diffère d^une manière assez notable suivant la nature 
des terres. Il servait néanmoins, au temps de Tabbé Irminon, à 
la mesure des bois aussi bien qu'à celle des champs. Il était moins 
grand que le bonnier, mais il n^est pas possible de déterminer sa 
contenance d^une manière quelque peu précise à Taide des men- 
tions qu'en renferment les divers polyptyques de la période caro- 
lingienne. 

Par contre, trois chartes bourguignonnes des années 8i6, 840 
et 841 , relatives à des biens situés aux environs de Dijon, dans la 
circonscription territoriale alors connue sous le nom d'Oscheret*, 
ont permis à Guérard de serrer la question d'assez près. Il y est 
question des journaux en usage dans trois villages différents et 
dont on connaît, approximativement du moins, la dimension en 
perches. Si Ton suppose la perche en question de 18 pieds caro- 
lingiens^ ce qui semble en l'espèce suffisamment justifié, le jour- 
nal aurait eu à Crimolois une surface d'environ 106 perches i/a, 
soit Soares 14 centiares. Incontestablement de plus grande dimen- 
sion à Marsannay-la-Côte, où il contenait de 140 à i52 perches, 
c'est-à-dire entre 39 ares 81 centiares et 43 ares 22 centiares, il 
était d'une contenance bien moindre à Longvic, où on ne peut 
guère lui attribuer plus de 80 perches, valant 22 ares y5 centiares. 
En présence de ces données, qui démontrent si bien le caraaère 



1. Prolégomènes^ p. 171-175. 

2. c Si nous rapprochons l'un de Tautre deux passages du Polyptyque de 
Saint-Maur-lès-Fossés, dit Guérard, nous voyons, dans le premier, que les 
manses, obligés à labourer 3 perches par semaine pendant les labours d'hi- 
ver et du printemps, étaient tenus de labourer entre trois i journal toutes 
les trois semaines; et, dans le second, que les manses étaient chargés des 
mêmes services, avec cette différence que l'obligation de labourer un jour* 
nal était remplacée par celle de fournir une charrue. On pourrait conclure de 
là que le journal était la quantité de terre qu'une charrue laboure en un 
jour; et c'est aussi ce que fait assez entendre le nom donné à cette mesure, i 
[Prolégomènes, p. 172.) 

3. Pérard, Recueil de plusieurs pièces curieuses servant à ^histoire de 
Bourgogne, p. i3, 21 et 22. 
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éminemment local des mesures en usage au lendemain même de 
la mort de Charlemagne, Guérard s'arrête à une moyenne de 
1 20 perches ou 34 ares 1 3 centiares, quMl accepte comme la con- 
tenance im>bable du journal employé dans. les terres de Saint- 
Germain. 

« Ainsi, pour notre Polyptyque, conclut-il, le journal sera un 
peu plus du quart du bonnier, et Tarpent un peu plus du quart 
du journal. » 

§ 4. UansangBy antsinga^ 

L*ansange était une mesure agraire, d'origine germanique, à en 
juger du moins par le nom qui la désigne et la mention qu'on en 
trouve dans la loi des Bavarois. Elle est employée, dans le Polyp- 
tyque, pour les terres labourables seulement, et elle demeura en 
usage, dans quelques-unes des possessions de Tabbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, au moins jusqu^à la fin du ziv* siècle. 

Plus &iblequelebonnier, Tansange paraît assez voisine de l'ar- 
pent. « Suivant la loi bavaroise, dit Guérard, elle avait 40 perches 
delongsur4 perches de large, la perche étant de lopieds (romains); 
elle contenait, par conséquent, 160 perches carrées, qui font 14 ares 
0,47. Or, l'arpent de 144 perches carrées était, comme on l'a 
vu, égal à 12 ares 64 centiares; donc l'ansange, qui répondait 
au neuvième environ du bonnier, valait un arpent et ï/9... Dans 
la suite des temps, cette mesure s'accrut un peu et valut, à ce qu'il 
semble, un arpent 1/2 aux environs de Paris. 1» C'est du moins 
ce qui résulte de textes empruntés par notre éminent devancier 
aux archives de l'abbaye de Saint-Germain, et qui, en date de 1 3 1 9 
et de 1394, se rapportent, le premier au village de Paray, le 
second au finage d'Antony. 

La loi des Bavarois impose aux colons et aux serfs de l'église 
l'obligation de clore leurs ansanges, mais nous ne croyons pas avec 
Guérard qu'il faille en induire que le mot antsinga désigne, dans 
le Polyptyque, une pièce de terre « entourée d'une haie, d'un 
palis^ d'un treillis ou d'une autre sorte de clôture. » Dans la plu- 
part des cas où le Polyptyque parle d'ansanges, cette mesure 
intervient pour l'appoint de la contenance d'une pièce de terre 
exprimée pour sa majeure partie en bonniers. 

I. ProlégomèneSf p. 176-177. 
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§ 5. Laperehe^ pertica^ 



Un manuscrit du x* siècle mentionne, à propos de l'arpent, 
diverses espèces de perches : la perche de lo pieds, qui, nommée 
decempeddy était en usage depuis les Romains; la perche de 
12 pieds romains^ servant à mesurer les vignes et les enclos ; une 
perche mesurant i3 pieds de i3 pouces; enfin, une quatrième 
perche dont l'usage particulier n^est pas clairement indiqué et qui 
avait, semble-t-il, lo pieds 5 pouces, à raison de i3 pouces 1/2 le 
pied. On connaissait en outre, à Tépoque* carolingienne, bien 
d'autres espèces de perches, parmi lesquelles on peut citer la perche 
de 7 pieds i/a dont on se servait en Berry, oti Ton connaissait 
aussi une perche de 1 5 pieds, la perche de 9 pieds 1/2 usitée en 
Poitou, la perche de 12 pieds i/a employée en Auvergne et celle 
de 18 pieds, semble-t-il, dont on se servait en Bourgogne. Ces 
18 pieds, qui étaient, à la fin de Fancien régime, Tune des divi- 
sions les plus communes de la perche, répondaient, en rédui- 
sant les pieds carolingiens ou romains en mètres, à 5*33, ce qui 
donne une superficie de 28 centiares pour la valeur de l'ancienne 
perche carrée de 18 pieds. 

La perche carrée de 18 pieds était certainement au nombre des 
plus répandues parmi les perches d'arpentage, désignées par les 
documents du ix^ siècle sous les noms de pertica ancingalis ou 
de pertica agripennalis parce qu^elles servaient de division à 
Tansange et à l'arpent. Mais la perche employée dans le Polyp- 
tyque de Saint-Germain était certainement une mesure beaucoup 
plus considérable : Guérard le démontre, en citant plusieurs articles 
de ce livre et notamment un passage oîi il est question d'une manse 
ingénuile, composée de quatre bonniers et d'une perche de terre 
labourable', qu'on aurait certainement négligée après les quatre 
bonniers équivalant à plus de cinq hectares, dans le cas oti la 
perche aurait été de peu de valeur par rapport au bonnier. 

La mention, dans le Polyptyque, de 17', de 20^, de 3o' et 



I. Proiégomènes^ p. 177-182. 
a. Fragm,, II, 6. 

3. XU, 46. 

4. XU, 47. 

5. xn, 45. 
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mémede 3j* perches, pour marquer Pappoint de la superficie d'une 
terre labourable exprimée en bonniers, l'absence d^un chiffre plus 
élevé pour le nombre total de perches complémentaires, ont per- 
mis à Guérard d^nduire que le nombre des perches contenues 
dans le bonnier n'était pas de beaucoup supérieur à 37. D'autres 
indices lui faisant supposer qu'il n'en contenait guère plus de 46, 
il estime, en allant jusqu'à 5o, approcher « très près des limites, 
sinon du possible^ au moins de la probabilité. Dans ce cas, 
ajoute-t-il , la perche carrée, étant le cinquantième du bonnier, 
aurait valu 2 ares 57 centiares, et la perche simple environ 
16 mètres. » Toutefois, l'hésitation est possible, mais, afin d^ar- 
river à une solution, le premier éditeur du Polyptyque adopte le 
nombre de 5o perches au bonnier, préférablement à tout autre, et 
l'une des raisons sur lesquelles il appuie cette préférence est que, 
« Parpent étant divisé en 5o perches, d'après le Cartulaire de 
Saint-Père de Chartres, l'analogie recommande une pareille divi- 
sion pour le bonnier, ou, du moins, ne permet pas de lui en assu- 
rer une moindre. > 

« Quant aux perches carrées dans lesquelles Parpent du Polyp- 
tyque était divisé, ajoute l'éminent érudit, si le nombre en avait 
été le même que pour le bonnier, la grandeur en aurait été 
nécessairement beaucoup moindre. Cest sans doute à cause de 
cette dififérence qu'on distinguait la perche en usage pour Par- 
pent des autres perches, en la désignant par les noms de pertica 

agripermalis ou arpennalis Un article du Polyptyque*... 

prouve que Pon comptait plus de 28 perches dans un arpent de 
pré. Mais les nombres qui marquent ainsi des perches sont telle- 
ment rares dans le livre qu'il n'est nullement permis d'en con- 
clure qu'un arpent ne contenait pas beaucoup plus de 28 perches, 
quoique nous ne trouvions point, à la suite des arpents, un nombre 
de perches plus élevé. Ainsi, plutôt que de faire Parpent de pré 
de 5o grandes perches, comme Parpent de vigne de Saint- Père de 
Chartres, nous lui donnerons les 144 perches romaines, qui con- 
tenaient le demi-jugerum romain. » 



I. Fragm.^ XII, 43. 
%. XII, 45. 
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III. — Mbsurbs de capacité. 
i i. Le muidj modius^ 

Le muid était, à Fépoque carolingienne, la principale des 
mesures de capacité et celle dont dérivaient toutes les autres. 
Il n'avait alors de commun que le nom avec l'ancien muid 
romain, qu'on évalue à neuf litres et demi seulement. Sa conte- 
nance était tout autre, et, en tentant de la déduire de la quantité 
de froment employée pour la semence d'une étendue de terre 
déterminée, Guérard a pu lui assigner la valeur de 63 litres 74 cen- 
tilitres. Mais, comme l'observe le savant dont nous résumons les 
recherches, cette valeur est applicable seulement au muid dont on 
se servait vers l'an 85o dans les terres de Tabbaye de Saint-Remy 
de Reims, et non au muid édicté en 789 au plus tard par Cbar- 
lemagne et qui, au sentiment de notre devancier, était en usage 
au début du ix* siècle dans les possessions de Saint-Germain. 

En 794^ le prix moyen du muid de froment fut fixé par le capi- 
tulaire de Francfort à trois deniers, répondant pour la valeur rela- 
tive, selon Guérard, à environ 10 francs 55 centimes du temps 
oti il écrivait, temps auquel le prix moyen de Theaolitre de blé 
était de 30 francs 21 centimes. De ces prémisses, il résulte que le 
muid de 794 était égal à 52 litres 20 centilitres environ. C'est la 
valeur que lui donne le savant commentateur du Polyptyque. 
Mais, — et nous reproduisons les paroles mêmes de Guà*ard, car 
elles montrent la fragilité de Punification des mesures rêvée par 
le grand empereur des Francs — « soit que le modius de Charle- 
magne n'eût pas été adopté généralement, soit quUl se fût promp- 
tement altéré, Louis le Débonnaire, avant Tan 822, établit un 
autre modius ^ ainsi que nous rapprenons d'Adalard, abbé de 
Corbie. Il devait même exister alors une grande confusion ou une 
grande diversité en ce qui touche le modiwfj puisque cet abbé 
ordonna que les différents modius en usage dans les terres de son 
abbaye fussent partout convertis en modius nouveaux. Le modius 
de Louis le Débonnaire devait contenir 68 litres et surpasser ainsi 
de 16 litres celui de Charlemagne. » 

Le Polyptyque de Saint-Germain présente le muid comme une 

I. Prolégomènes, p. i83-i85. 
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mesure employée pour les grains et le vin. Il servait aussi à mesu- 
rer Teau, le lait, le beurre, la graisse, le miel, le sel, les légumes, 
les fruits, tels que les mûres, etc. 

§ 2. Le setter j seztarius^. 

Le nom du setier remonte à Pépoque romaine : il désignait ori- 
ginairement le sixième du xonge, mesure de capacité exclusive- 
ment employée pour les liquides, et qu'on évalue approximative- 
ment à 3 litres 283*. 

Le setier devint plus tard, et il en était déjà ainsi au temps de 
Charlemagne, une division exacte du muid : par conséquent, à 
chaque espèce de muid répondait un setier de grandeur différente. 
De plus, il y avait, dès Pépoque carolingienne, plusieurs espèces 
de setiers pour une seule espèce de muid, suivant que Pon comp- 
tait dans le muid un plus ou moins grand nombre de setiers. On 
en comptait communément i6, mais fmrfois aussi 17, 18, 22 et 
même 24. 

Guérard ne met pas en doute que le setier du Polyptyque soit 
le seizième du muid. Il estime, en conséquence, qu'il contenait 
3 litres 27 c. Sa contenance, à peu près la même que celle du 
congé romain, aurait donc été six fois plus forte que celle du setier 
des anciens. 

Le setier était employé à mesurer les mém es denrées que le m uid. 

§ 3. JLe staupus*. 

« Le staupuSy dit Guérard, était une espèce de vase ou de gobe- 
let de métal qui servait de mesure » et qui, dans les chartes de 
Louis le Débonnaire, comme dans le registre de Prum et dans le 
Polyptyque de Saint-Germain , est particulièrement employé à 
mesurer la moutarde. La capacité de ce vase ne peut se détermi- 
ner avec certitude; il paraît seulement qu'elle était plus petite 
que celle du sextarius. Le staupus, sous les noms de stqf^ stoop 
ou stoopen^ est encore aujourd'hui une mesure pour les liqueurs, 
usitée dans les villes de Revel et de Riga, de Rotterdam, d^Ams- 



1. Prolégomènes, p. 185-187. 

2. Daremberg et SÔglio, Dictionnaire des antiquités grecques et romaines^ 
t. I^ p. 1445. 

3. Prolégomènes, p. 188. 
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terdam et d^Anyers, de Kœnigsberg, de Danuick, et dans la plus 
grande partie de TAllemagne. Il contient environ d^n à trois 
litres ; et telle est aussi la capacité du pot de vin ou du pot de bière 
dans la Belgique^ dans la Flandre et dans plusieurs autres de nos 
provinces. Mais le staupus n'aurait guère été plus grand que la 
mesure appelée à Paris poisson ou plutôt poçon {potio)^ si Ton 
s^en tenait aux citations rapportées par Du Cange; tandis qu^au 
contraire on devrait conclure d'un passage du registre de Prum 
qu'il était environ le quart du setier et la moitié de Phémine. 
Cest décidément la dernière de ces deux valeurs que nous adop- 
terons, en faisant le staupus égal à 82 centilitres. » 

IV. — Mesures de soudité. 
^ i. La charretée^ carrum, carrada^. 

t La voiture ou charretée, carrum et carrada, sert dans le 
Polyptyque, dit Guérard, de mesure pour le foin. Le carrum 
contenait probablement 1,000 livres de foin', faisant 408 kilo- 
grammes ; et c'était la charge d^une voiture à deux bœufe, dans 
un temps oti les routes et les chemins étaient difficiles et mal 
entretenus, et lorsque les transports se faisaient, autant quUl était 
possible, par les fleuves et par les rivières, la voie de terre étant 
peu sûre, peu commode ou manquant entièrement. Le bois se 
mesurait également par voiture^ et la carrada consistait aussi, 
sans doute, dans la quantité de bois que deux bœufs pouvaient 
traîner. 

t Dans le registre de Prum, la glavis^ ou la mesure de bois 
de 12 pieds de long sur 6 ou 7 de large, valait 12 carrada^ 
ce qui ferait, pour la carrada^ un peu plus des S/g de notre 
stère actuel, supposé que les bûches fussent de la même longueur 
qu^aujourd'hui. » 

§ 2. Le pedalis'. 

Il n'esif pas aussi fecile de déterminer approximativement le 
volume du pedalisj mesure dont on se servait pour le bois et 

I. Frolégomènes, p. 189. 

a. n, I î IV, I. ^ 

3. Prolégomènes, p. 189-190. 
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qui, à ce qa^il semble, devait consister, dit Guérard, « dans une 
espèce de membrure ou d'anneau d'une certaine grandeur. » En 
dépit de son nom, il embrassait nécessairement plus d'un pied 
carré de surface et contenait plus d^un pied cube de solidité, car, 
le Polyptyque exprimant tantôt en carrada ou carrum\ tan- 
tôt en pedalis^y la quantité d*une redevance de bois à brûler, il 
en résulte que ces deux diverses mesures étaient comparables et 
peu disproportionnées entre elles. 

Notre éminent devancier a pu, grâce à d'autres passages du 
registre de Saint-Germain, fournir une solution fort acceptable de 
la question. Ltpedalis était employé à mesurer autre chose que 
du bois à brûler, car le Polyptyque mentionne une redevance, 
accompagnant le plus souvent celle du bois de chauffage et qui 
est ainsi définie : De carratione pedalem /, de carriciones peda^ 
lem /, de carrationibus pedalem /'. Après avoir montré que car- 
ratio ou carritio désignait ou du bois propre à faire les échalas 
ou les échalas méme^ Guérard conclut en ces termes : « De là 
l'expression pedalis de carratione voulait dire une certaine 
mesure de ces choses, et, comme cette mesure, diaprés Fusage 
qu'on en faisait pour le bois à brûler, devait être assez grande, 
nous donnerons, par conjecture, au pedalis la valeur de notre 
double stère, dont se compose à peu près la voie de Paris ou la 
demi-corde d'ordonnance. » 

V. — Poids. 

% i. La livre^ libra. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut^, deux espèces de livres furent en 
usage chez les Francs : la première, égale à la livre romaine de 
326 grammes, demeura eii usage jusqu^à Charlemagne ; la seconde, 
instituée par ce prince avant Tan 779, et d'un quart plus forte, 
pesait 408 grammes. 

§ 2. L once y uncia'. 

« L'once formait la douzième partie de la livre, et cette division 

1. IX, i53, i55et i58. 

2. xvm, 3. 

3. XV, 3; XVI, 3; XXV, 3, 39. 

4. Page 16. 

5. ProUgcmèneSy p. 192. 
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élut eooorc géoécakmtm observée en 8 1 6, qoo^oe à oeoe ^^ 
OD eût d^ commeocé à œmptcr dans la liTre plus de la onces; 
et même, dans les premières aimées da xi« sîède, la livre de 
13 onces n^avait pa cesser d'être en usage... Ainsi Tonce valut 
37 grammes jusqu'en 779, et 34 grammes dqmis. » 

S 3. La pensa*. 

Le mot pensa, sosœptible de plusieurs autres significations^ 
n'est employé dans le Polyptyque de Saint-Germain que pour 
marquer une certaine quantité ou plutôt un certain poids, d'une 
vakiïr fixe et précise. Dans le fisc de Boissy-Maugb, une rede- 
vance de 100 livres de fer est imposée aux ser£i qui tiennent des 
manses serviles et donne un produit total de 3 3 pensa *. Or, autant 
que le relevé peut en être fiiit exactement, malgré les incertitudes 
et les ambiguïtés du texte, il y a 36 serCs soumis à une redevance 
de 100 livres de fer chacun : ce qui fidt un total de 2,600 livres, 
qui, en le divisant entre 33 pensa, donnerait à croire qatlapensa 
répondait à 78 livres 79 grammes, poids de Charkmagne. Mais 
cette évaluation ne donne certainement pas le véritable rapport 
de la pensa à la livre, car, de Vavis de Guérard, c on imaginerait 
difficilement une autre unité que la livre pour servir de division 
exacte à la pensa. » Aussi, le précédent éditeur du Polyptyque 
admet-il finalement l'identité de la pensa employée dans les 
domaines de Saint -Germain avec celle de l'abbaye de Saint- 
Wandrille, qu^un acte rédigé entre les années 823 et 834 fait 
égale à j5 livr^», j5 livres de Charlemagne, c'est-à-dire 3o kilo- 
grammes. 



1. Prolégomènes, p. 193-196. 

2. iXLl, 64 et SUIT., et 108. 

3. c Cateonim pensas xxi, per librat lxxy i, lit-on dans ce document, 
émanant de Tabbé Ansegis. c II est vrai que plus loin, et à deux reprises 
différentes, dit Guérard, il la £dt de 72 livres : c Caseorum pensas xv, per 
ff libras lxxii... Caseorum pensas xxx, per libras lxxii. i Mais, quoique cette 
seconde évaluation s'éloigne peu de la première, il est permis de soupçonner, 
si l'on répugne à les admettre toutes deux à la fois, qu'une faute aura été 
commise dans la lecture ou la transcription des chifibes, et qu'elle aura 
été occasionnée par la ressemblance des caractères (11 et u) qui servaien t 
anciennement à exprimer les nombres 2 et 5. » Cette interprétation de la 
variante lxxu est extrêmement judicieuse et nous l'adoptons sans hésitation 
aucune. 
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Chapitre VI. 

ÉTAT DES PERSONNES. 

I. — État des personnes dans la sociéré. 

« On observe, dans le Polyptyque d'Irminon, quatre principales 
classes de personnes : les hommes libres, les colons, les lides et 
les serfe. La liberté était progressivement décroissante de la pre- 
mière classe à la dernière. L^état du colon était meilleur que celui 
du lide, et celui du lide meilleur que celui du serf. Ces trois états, 
qui finirent par se confondre, restaient séparés, dans le principe, 
par des barrières insurmontables. Sans vouloir anticiper sur ce 
qui sera exposé dans la suite et sans prétendre à des définitions 
rigoureuses, nous dirons seulement, pour donner en peu de mots 
une idée de la différence qui les distinguait dans l'origine, que le 
colon était astreint au service de la terre, le lide primitif ou lète 
au service des armes, et l'esclave au service des personnes ; et 
qu^ainsi la servitude du premier était terrienne, si je puis me ser- 
vir de cette expression, celle du second militaire, et celle du troi- 
sième personnelle ^ i> 

§ I. L'homme libre^. 

Bien que les mots ingenuus et liber soient ordinairement 
employés Tun pour l'autre à Tépoque firanque pour désigner 
l'homme libre, le Polyptyque ne connaît en ce sens que Tun dVux, 
liber. Par contre, la qualification d'ingenuus y est donnée aux 
colons et en général à tout ce qui n'était pas servus. 

« Il est fait mention, dans le Polyptyque d'Irminon, d'un certain 
nombre d^hommes et de femmes libfes qui tenaient des biens de 
l'abbaye de Saint-Germain et qui acquittaient envers elle à peu 
près les mêmes charges que les colons 3; mais il est impossible de 



1. Prolégomènes, p. aii-2ia. 

2. làid., p. ai3, 214, 217, 219 et 220. 

3. Les passages sont indiqués en la Table des Matières aux mots Liberi 
et Libéras, c Je remarque toutefois, dit Guérard, que, la moitié d'an manse 
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dire sUls possédaient en propre quelques biens-fonds ^ Dans tous 
les cas, lorsqu'ils étaient fixés sur les terres de Tabbaye, ils vivaient 
sous sa juridiction. » 

Les hommes libres d'ordre inférieur, ne possédant ni terres ni 
Juridictions, étaient en général soumis à des tributs ou cens. Ceux 
d'entre eux «qui payaient la capitation, c'est-à-dire un droit 
annuel fixé d'ordinaire à 4 deniers par tête, sont désignés dans les 
textes sous les noms de capitales^ capitalitiiy homines de capite^ 
cavaticarii,.. » Le munboratus de notre Polyptyque* est un 
homme libre placé sous la tutelle de Tabbaye de Saint-Germain ; 
mais l'unique redevance qui soit spécifiée pour sa tutelle, munbo' 
ratiOy est une quantité de cire de la valeur d'un denier. « Tou- 
tefois, il ne paraît pas que beaucoup d'hommes libres aient été 
soumis à la capitation avant le milieu du tx« siècle; du moins, la 
plupart des personnes qui payaient cette redevance dans notre 
Polyptyque appartiennent à la condition des colons ou des 
serfs. » 

§ 2. Le colonK 

Le colon de notre Polyptyque prend sa place entre l'homme 
libre et le serf. Il descend du colon romain, qui apparaît claire- 
ment, pour la première fois, dans une loi du grand Constantin, 
et l'on a besoin, pour connaître sa condition, de remonter au colo- 
nat de l'Empire tel que l'avait réglé la législation romaine. 

« D'après les codes de Théodose et de Justinien, le colon est 
rhomme qui, inséparablement attaché à la culture d'un fonds 
étranger, en fait les fruits siens, moyennant une redevance fixe 
qu'il paye au propriétaire. Vivre et mourir sur le sol oti il est né, 
c'est là son destin, comme celui de la plante; mais, esclave par 
rapport à la terre, il est libre à l'égard des personnes, et, quoique 
placé ainsi dans une condition intermédiaire entre la liberté et la 



étant tenue par un colon, et Tautre moitié par un homme libre, celui-ci est 
chargé d*une moindre redevance que le colon (IX, 267). i 

1. c On peut observer seulement, d'une part (IX, 247}, qu'une femme libre, 
mère d'Eutharus, a donné à ses enfimts neuf journaux reçus par elle en héri- 
tage, et, d'autre part (IX, 46), qu'un nommé Eutharius était tenancier de 
Saint-Germain, et on doit supposer qu'il s'agît du même personnage. Mais 
il était colon et non pas libre, quoiqu'il ne fût pas homme de l'abbaye. » 

2. XII, 9 et 27. 

3. ProUgomènes^ p. 226, 227-229, 233-234, 236-240, 242-245. 
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servitude, il est, en définitive, mis au rang des hommes libres par 
le droit romain... 

« On entrait dans le colonat de plusieurs manières : i^ par la 
naissance, lorsqu'on avait pour mère une colone, colona; 2» par 
contrat, lorsqu^on déclarait, dans les formes exigées par la loi, sa 
volonté d'être colon ; 3^ par le mariage, lorsqu'on épousait une 
colone, dont on s'engageait, devant les magistrats, à suivre la 
condition; 4<^ par la prescription, lorsqu'on avait passé trente 
années dans le colonat. 

« Le colonat étant un état mixte, composé moitié de liberté, 
moitié de servitude, nous indiquerons d'abord ce que le colon 
avait de commun avec le libre, puis ce quUl avait de commun 
avec l'esclave. 

« Ce qui l'assimilait à Thomme libre^ c'est que : i<» les lois le 
qualifiaient àHngenuus et le mettaient en opposition avec l'esclave; 
2^ qu'il contractait un véritable mariage; i^ qu'il payait des 
impôts publics-, 4^ qu'il pouvait posséder à titre de propriétaire, 
quoiquMl ne lui Ait pas permis d'aliéner sa propriété, ainsi qu'on 
le verra tout à l'heure. 

• a L'homme libre devenu colon par la prescription trentenaire 
transmettait ses propres à ses héritiers. Ses enfants formaient la 
classe des colons libres, coloni liberi^ et pouvaient disposer de 
leurs biens avec une entière liberté; mais on appelait aussi coloni 
liberi les colons en général pour les distinguer des esclaves. 

« Le colonat ressemblait à l'esclavage de plusieurs manières : 
i«lcs colons sont appelés servi terrae et sont opposés aux liberi; 
2^ ils ne sont pas propriétaires du sol colonaire; 3^ ils sont sup- 
posés avoir un patron, pafront^, ou un maître, dominus; 4® ce 
que le colon possédait en propre était son pécule et ne pouvait 
être aliéné sans le consentement de son maître ou patron ; 5^ le 
colon était vendu avec le fonds qu'il occupait; 6^U, loi le déclarait 
incapable de parvenir aux honneurs, d'entrer dans les charges 
municipales et de foire le service de guerre (il avait besoin de 
l'agrément de son maître pour s'engager dans la cléricature, et, 
lorsque Justinien Taffranchit de cette formalité, ce fut sous la 
condition que le coloh, après avoir embrassé l'état ecclésiastique, 
continuerait, comme il était prescrit par la loi, de cultiver les 
terres auxquelles il était attaché); y^ les colons étaient compris, 
avec les esclaves, dans la description des terres; 8" ils ne pouvaient 
intenter d^action contre leurs maîtres que dans trois cas : lorsqu'il 
DocuMsim XI 3 
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s'agiastic de leur origine, de leur condltioa ou de U propriété du 
fonds ; lorsqu'on les grevait de surtaxes ; enfin, lorsque la cause 
était criminelle; 9* les colons fugitifs, de même que les esclaves 
fugitifs, étaient réputés voleurs de leur propre personne : le patron 
avait le droit de mettre aux fers et de réduire à l'état d^esclave le 
colon qui cherchait à prendre la fuite; io<^ des châtiments corpo- 
rels étaient, dans certains cas, infligés aux colons comme aux 
esclaves, mais avec plus de modération... 

« Le colonat, de même que la plupart des institutions romaines, 
s^altéra sous la domination des peuples barbares. En s'écartant de 
la liberté pour se rapprocher de l'esclavage, il dégénéra de jour 
en jour. La. servitude, au contraire, tempérée par la charité chré* 
tienne, tendit, en devenant de plus en plus douce, à se confondre 
avec lui. Ce qui distingue surtout le colonat romain du colonat 
du moyen âge, c'est que, sous les empereurs, le colon n'était sou- 
mis qu^à des redevances envers le maître, tandis que, sous les rois 
des Francs et des autres peuples germains, le colon, qui descendit 
au rang des non-libres, fut en outre assujetti à des services corpo- 
rels connus plus tard sous le nom de corvées. 

« Le mot colonusj pris absolument, n^en continua pas moins 
de désigner une personne appartenant, par sa naissance ou autre* 
ment, au colonat, colonitium^ colonaticum^ et non seulement un 
homme attaché à la culture de la terre. On trouve même des 
colons qui ne semblent pas avoir été de vrais agriculteurs. Ainsi, 
dans un texte du x* siècle dont j'ai déjà parlé [le Polyptyque de 
Pabbaye de Fulda], un colonus est qualifié/a^er; un autre, sutor; 
un autre, bubulcus; et, dans le Polyptyque [de Saint-Germain], 
des fonctions de major ^ celles de decanuSy de cellarius^ de meu- 
nier, de mcssitTyforestariuSj sont exercées par des colons ^ On 
ne doit donc pas oublier que le nom du colon, comme celui de 
lide ou de serf, emporte avec lui l'idée d'une condition £3rcée et 
permanente, et non celle d'une profession que l'on aurait pu 
prendre ou quitter i son gré. Cette condition est appelée colona^ 
ria conditio dans les documents, et les conciles défendent exprès* 
sèment d'y réduire les affranchis et les patronés vivant sous la 
tutelle de l'Église,;. * 

Il semble que le lien qui retenait les colons au sol n^était plus 

I. II, s; V, 3, ^0. * IX, 57, lîg, etc. — XDC, 4. — XIX, 6. — VI, 55. 
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aussi fort qu^autrefois et que les maîtres avaient une plus grande 
faculté de le relâcher ou de le rompre... « Dans notre Polyptyque, 
des colones étaient passées du fisc de Villemeux dans celui de 
Béconcelle pour demeurer à Villiers-le-Mahieu avec leurs maris, 
colons; et, dans le même fisc, un colon de Gilly-les-Citeaux, près 
Nuits, en Bourgogne, tenait un manse au Breuil, dans le diocèse 
de Chartres ^ Les mutations de cette sorte, en usage sous la domi- 
nation romaine, étaient autorisées... par le code de Justinien, 
pourvu qu^eUes eussent lieu dans les biens du même propriétaire 
et que le colon ainsi déplacé ne changeât pas de maître. Il paraît 
aussi que Pabbaye de Saint-Germain établissait, dans les terres 
nouvellement acquises par elle, des colons aussi bien que des 
serJEi, qu'elle déplaçait alors, puisqu'elle les tirait de ses autres 
domaines '. Il est même fait mention d'un colon, nommé Silva- 
nius, qui lui avait été donné par Iderna*. 

<c Mais le colon ne pouvait se soustraire lui-même à sa condi- 
tion : quiconque avait été une fois engagé dans le colonat devait 
y rester attaché, et, s'il cherchait à s'en affranchir, il en était 
empêché par la loi. Celui-là même que l'ennemi avait enlevé et 
emmené captif, lorsqu'il revenait sans avoir été vendu, devait être 
rendu à son ancien maître, n 

On pouvait néanmoins sortir du colonat, soit par la prescription 
trentenaire, soit par l'affranchissement. 

Le droit des colons de poursuivre leurs aaions en justice ne 
paraît pas avoir été plus restreint qu*à l'époque romaine. Les 
colons servaient de témoins dans les transactions et remplis- 
saient, on Ta déjà dit plus haut, certains offices subalternes et 
d'économie rurale, tels que ceux de maire, de do}ren, de meunier 
et de messier. 

ce De même que le colon jouissait de la liberté, mais d^une 
liberté imparfaite, de même il avait la jouissance du droit de 
propriété, mais d'un droit restreint et conditionnel; néanmoins, 
il était capable de posséder et d'acquérir à titre perpétuel et héré- 
ditaire. Sa tenure était devenue comme une espèce de bénéfice ou 
de fief intime, grevé de redevances onéreuses et de charges avi- 
lissantes et soumis, en général, à la loi des fiefs; il se trouva 



I. XXIV, 40, 41 et 127. 

a. XU, 9, II, la, 19, 10, a3, 24, 40^3, 46. 

3. XII, 41. 
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lui-même placé sur l'échelle féodale^ à la vérité sur le plus bas 
échelon. .. 

« Quelquefois, les colons démembraient leurs tenures et ven- 
daient les terres pour ne se réserver que les bâtiments. Un édit 
de Charles le Chauve proscrivit cet abus. Déjà, Charlemagne leur 
avait défendu de faire aucune vente ou donation à des personnes 
d'une seigneurie étrangère. Il y avait donc pour eux, comme pour 
les hommes libres, diflérentes manières d'acquérir et de posséder, 
ainsi qu'on l'observe surtout dans le Polyptyque d'irminon. 
D'abord, ils possédaient leurs fonds colonaires à titre de fermiers 
héréditaires et perpétuels. Ensuite, plusieurs d'entre eux possé- 
daient en même temps des biens en propre. Le colon Adricus, 
outre sa tenure, possédait avec ses fils 9 journaux de terre en 
toute propriété*. Le colon Gulfoinus tenait la propriété de son 
père après l'avoir donnée à l'abbaye de Saint-Germain*. Le colon 
Salvius avait un bonnier de terre qu'il avait acheté*. Les colons 
possédaient aussi, à titre de bénéfice^, de cens* ou de loyer*, tous 
genres de possession qui seront expliqués par la suite. 

« Les colons pouvaient donc acquérir pour leur compte et dis- 
poser dans certaines limites de ce qui leur appartenait en propre^. 
De plus, ils héritaient de leurs parents et transmettaient leurs 
biens à leurs descendants ou à leurs neveux. Le colon Eutharius 
et ses frères ou sœurs reçoivent de leur mère, qualifiée de femme 



1. XXII, 92 et 96. 

2. XXI, 78. 

3. XIX, 8. 

4. c Le colon Teodradus, qui teaait des terres de Pabbaye, arailde plus 
en bénéfice deux manses ingénuiles et demie, i (Polypt.^ I, 29 et 40.) 

5. c Plusieurs, moulins de Pabbaye de Saint-Germain ont [été] acensés à 
des colons {Polypt., VII, 60, 64 et 92). Deux colons, outre leurs manses 
ordinaires, en tiennent une troisième à cens (ibid,, VII, 4-6). Les manses 
tenues de cette dernière manière sont appelées mansi censiles : il en sera parlé 
plus tard, i 

6. c*Les hospites, comme on le rerra plus bas, étaient des espèces de loca- 
taires, et se rapprochaient des inquilini des codes romains. On remarque 
dans le Polyptyque un assez grand nombre de colons qui sont qualifiés 
d'hospites ou qui tiennent des hospitia. » 

7. c Quatre colons ou colones de Saint-Germain, après avoir acheté une 
terre d'une seigneurie indépendante, libéra potestas, en vendirent une autre 
à un nommé Gerradus, qui était d'une seigneurie étrangère (Polypt,^ XII, 
22). Ils contrevenaient ainsi à la défense de Charlemagne dont il vient d'être 
parlé, supposé que la défense [édictée en 8o3] fût antérieure à la vente. » 
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libre, 9 journaux qu'elle avait eus d^héritage^ Quatre colons ou 
colones tiennent la propriété de leur père, de laquelle celui-ci 
avait fait donation à l'abbaye*. Le colon Erlenteus possède 3 bon- 
niers de terres labourables et i arpent de pré dont ses proches 
avaient hérité et que lui-même avait eus de leur succession'. 
Deux autres colons, Ermenoldus et Radius ou Randuicus, sont 
dits avoir hérité, avec d'autres f)ersonnes non qualifiées, de 
12 bonniers de terres labourables, d'un arpent 1/2 de vigne et 
d'un arpent de pré^. Enfin, une terre acquise dans le pays Char- 
train par le colon Ermengarius était passée, sans doute par héri- 
tage, à ses deux neveux, nepotes^ du pays de Dreux*. Mais, ce 
qui mérite d'être remarqué, c'est que, en général, la propriété 
n'était pas franche entre les mains des colons, attendu qu'ils 
étaient obligés envers l'abbaye à des redevances et à des services, 
non seulement à raison de leurs tenures coloniales^ mais encore 
à raison de ce qu'ils possédaient en propre*. Si Ton voulait recon- 
naître, dans ces charges imposées aux propriétés des colons, des 
vestiges de l'ancienne capitation romaine, à laquelle les colons de 
l'Empire étaient soumis, on devrait alors supposer que l'impôt 
avait été converti en cens et en corvées et que la seigneurie avait 
été substituée à l'État. Mais il ne faut pas s'y tromper, on observe 
un grand nombre de cas où les redevances établies représentaient, 
comme il sera dit ailleurs, des droits utiles et le prix de conces- 
sions avantageuses faites aux colons. 
« Les colons, quoique attachés à la glèbe et jouissant ainsi 



1 . IX, 46 et 247. 

2. XII, 22. 

3. XXV, 8. 

4. XXII, 94-95. 

5. IX, 257. 

6. c Parmi les colons que j'ai nommés, ceux qui payaient des redevances 
ou qui faisaient des services à Tabbaye, à raison de leurs propriétés, étaient 
Gulfoinus; Eutharius, ou plutôt la mère de celuî<i; Erlenteus; tes quatre 
colons ou colones dont je n'ai pas rapporté les noms ; le colon Wineradus 
(XII, 20). Quant aux propriétés des colons sur lesquelles il ne paraît peser 
aucune charge, on pourrait croire qu'elles étaient néanmoins imposées, et 
que, si l'imposition a été omise, c'est par la négligence du rédacteur, ou parce 
que cette imposition profitait à un autre seigneur qu'à l'abbaye de Saint- 
Germain, qui n'avait pas alors d'intérêt à en tenir compte dans le Polyp- 
tyque. 9 
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d'une liberté fort incomplète, pouTaient néanmoins acheter et 
posséder des esclaves et des serfe... 

« Le droit du colon sur la terre qu'il habitait alla toujours crois- 
sant et finit, vers le déclin du x* siècle, par devenir un véritable 
droit. Alors, le colonat s'éteignit tout à fait, au moins en France, 
et le nom de colon ne servit plus à désigner qu'un homme livré 
à la culture de la terre. 

« Le fonds colonaire était, en général, composé d'un manse, 
rarement de deux\ souvent d*un demi-manse', ou de moins 
encore^. Il n'était pas extraordinaire qu'un seul manse fût tenu 
par deux^, trois ^ et quatre^ ménages de colons; quelquefois, ce 
nombre allait jusqu'à cinq^ et même au-dessus^. D'un autre côté, 
on trouve des ménages de colons établis dans la moitié* ou le 
quart^^ d'un manse. 

<i Les colons occupaient aussi des hospitia^^ et des portions de 
terres sans dénominations particulières*'. Dans la plupart des cas, 
les manses ou parties de manse qu'ils cultivaient sont qualifiés 
d'ingénuiles; néanmoins, on trouve un assez grand nombre de 
lidiles*' ou de serviles*^. Toutes ces différentes espèces de biens 
et de tenures seront expliquées plus tard. » 

Il sera parlé plus loin des redevances et des services imposés 
aux tenanciers de Saint-Germain. Nous nous bornerons donc à 
rappeler ici que les colons, outre la dîme à laquelle ils furent sou- 
mis avec les libres, surtout depuis Charlemagne, payaient à diffé- 
rents titres des redevances variant, pour l'espèce et pour la quan- 
tité^ d'un fisc à l'autre, et quelquefois aussi dans le même fisc. 

1. Il, a; V, 75; XVII, 14; XIX, 3. 

2. I, 11-12 et 18; II, 97 bis; III, 41, 43, 44, etc. 

3. XXV, 21. 
4.1,3,5, i5; II, 4, etc. 

5. m, i5, a3, 29, 3i, etc. 

6. II, 6, 65, 112, etc. 

7. II, 36; IX, 21; XIII, 87, etc. 

8. XIII, 47. 

9. XXV, 20. 

10. XXIV, 38, 

n. I, 21; VI, 47-53, etc. 

12. I, 27 et »uiv.; VII, 56, 59, etc. 

i3. XIII, 41-44, etc. 

14. I, i5, 17, etc. 
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Les serricei corporeb imposés au colons, moins durs dans la 
règle que ceux des serfs, étaient encore pénibles et nombreux. 
Quant aux colons libres^ coloni liberi^ ils payaient des rederances, 
mais ne âdsaîent pas de services corporels , ou ils en Gûsaieilt 
moins et de plus doux que les autres colons. 

Guérard estime que le total des redevances d^un manse occupé 
par un ou deux ménages de colons peut être, dans un grand 
nombre de cas, évalué approximativement à une somme de 200 
ou 3oo francs de notre monnaie actuelle. 

§ 3. Lelide*. 

La condition des lides, lidi^ de Tabbaye de Saint-Germain-des- 
Présy était moins douce que celle des colons, moins dure que celle 
des serfs; ils occupaient, en quelque sorte, la place du milieu 
parmi les hommes qui ne jouissaient pas de la liberté ^ Guérard 
admet, à la suite d^autres érudits, qu'ils se rattachaient aux 
Lètes, Lœti, barbares introduits dans la Gaule, vers le temps de 
Dioclétien, à titre d'auxiliaires de PEmpire, et dont le vocable, 
devenu d^abord liti dans la loi salique, aurait ensuite revêtu la 
forme lidi. « Je n'affirmerai pas, dit-il, que les uns soient issus 
des autres; mais, si les lides ne sont pas les descendants des Lètes 
par le sang, ils peuvent avoir emprunté d'eux leur nom et leur 
état. Les redevances payées par les Lètes à l'Empereur le furent 
par les lides à des particuliers ; le service fait par ceux-là dans les 
armées romaines le fut par ceux-ci autour de la personne et dans 
les domaines de leurs maîtres. Les premiers avaient reçu de l'État 
des terres publiques; les seconds recevaient des particuliers des 
biens priv^. En un mot, les Lètes étaient des cultivateurs libres 
et des soldats; les lides, des cultivateurs serviles et des valets. » 
La transformation des Lètes est une des conséquences de la grande 
révolution opérée dans le monde romain par les Barbares. 

Les lides a étaient des hommes d'une Condition inférieure assez 
engagés dans la servitude et placés sous l'obéissance d'un maître, 
qui, leur ayant fait des concessions de terre, avait droit d'exiger 
d^eux des tributs et des services. y> La liberté et le droit de pro- 
priété paraissent beaucoup plus imparfaits chez eux que chez le 
colon. « Le colon, quoiqu'il eût un maître, ne servait que la terre 

I. ProligomèneSf p. 260, 275 et 268-27I. 
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à laquelle il était attaché, au lieu que le lide, placé de métne sous 
l'autorité d*un maître, dominuSj senior^ servait à la fois rhomme 
et la terre. Une preuve qu'il était bien étroitement dans la dépen- 
dance d^autrui, c'est que, chez les Saxons, du moins, la loi ne le 
rendait pas responsable du meurtre qui lui avait été commandé 
par son maître^ : or si, dans ce cas, il eût été libre de désobéir, et 
d'être autre chose qu'un docile instrument, la loi Teût sans doute 
puni pour n'avoir pas résisté à un ordre criminel. Le lide avait 
donc moins de liberté que le colon, sur lequel son maître, je 
pourrais dire son patron, ne possédait ni commandement arbi- 
traire ni pouvoir absolu, d 

Quant au droit de propriété, il n'est pas douteux que le lide 
jouissait d'un certain avoir entièrement séparé du bien de son 
maître et placé hors des mains de celui-ci. Il avait la pleine pro- 
priété de ses deniers et même de tous ses meubles. Il jouissait 
de certains fonds de terre, qui lui étaient concédés en usufruit par 
son maître, et celui-ci recevait d'eux en échange plusieurs espèces 
de redevances et de services réguliers dont l'acquittement consti- 
tuait en réalité le prix de l'usufruit. 

« Mais, en outre, les lides payaient, en raison même de leur 
condition, un tribut particulier nommé lidimonium, litimoniunij 
litmonium. Dans le Polyptyque*, il est de 4 ou de 8 deniers, et 
tout à fait du même genre que la capitation ordinaire imposée sur 
certaines personnes, dont nous avons déjà parlé en traitant des 
hommes libres et des colons. Souvent, celui que devait payer la 
femme lide était converti en une pièce de toile de lin nommée 
camisilis^^ qui variait de longueur et de largeur. Ce lidimonium 
était, d'une pan, le signe de la dépendance du lide à Pégard du 
maître, et, d'autre part, le signe de la protection du maître à 
l'égard du lide. Les lides étaient aussi obligés à des services 
divers, indéterminés, imprévus, qui dépendaient entièrement de 
la volonté de leurs maîtres, auxquels ils devaient soumission et 
obéissance. 

« Les fonds de terre que les lides tenaient de leurs maîtres 
étaient de différentes espèces. Dans le Polyptyque, ils composent 
ordinairement des manses ou des hospices. Ces manses sont qua- 

1. Lex Saxommtj XI, i. Cf. 11. 

2. Vly 36; XI, 14. 

3. XIII, 1 10 î XXIII, 27. 
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lifiés tantôt dUngénuiles, tantôt de lidiles et tantôt de serviles^ ce 
qui prouve que la condition du manse ne dépendait pas, ou ne 
dépendait plus, de la condition de la personne ; autrement, tous 
les manses occupés par les lides auraient dû porter le titre de 
lidiles. C'était la quantité et la nature des redevances et des ser- 
vices imposés aux manses qui en déterminaient la condition, 
comme on le verra plus tard, lorsque nous traiterons de la condi- 
tion des terres. Dans le Polyptyque, les lides sont en général sou- 
mis aux mêmes redevances et aux mêmes services que les colons, 
avec lesquels d'ailleurs ils sont plus souvent en société qu'avec les 
serCs, même lorsque le fonds cultivé en commun est de condition 
servile^ Leurs tenures paraissent avoir été héréditaires comme 
celles des colons. » 

La ligne qui séparait le lide du colon était assez marquée. « On 
n'entrait pas dans ces deux classes, et on n'en sortait pas de la même 
mani^. L^homme libre pouvait se faire lide quand il voulait. Il 
lui suffisait, pour le devenir, de trouver un maître; tandis que, 
pour entrer dans le colonat, il bUait trouver en outre une terre à 
cultiver; il fallait même, le plus souvent, être déjà propriétaire et 
faire, au moins en partie, l'abandon de son bien, dont on ne con- 
servait plus que Pusufruit, à des conditions plus ou moins rigou- 
reuses. Or, un maître se rencontrait plus facilement qu'un 
domaine. II était encore plus difficile de se retirer de la condition 
colonaire, puisque la seule porte par laquelle on en pouvait sortir 
était celle de Taffranchissement et qu'elle ne s'ouvrait qu'avec 
peine. Au contraire, le lide avait la fisiculté de se racheter de son 
service aussitôt quUl avait amassé une somme suffisante pcmr 
payer le prix de sa liberté. La condition du colon était fixe, per- 
manente et perpétuelle de sa nature ; celle du lide, accidentelle, 
temporaire, variable et toutefois héréditaire. Mais ce qui distin- 
guait le plus le colon du lide, et ce qui l'élevait au-dessus de 
celui-ci, citait Tindépendance dont il jouissait à Tégard de son 
maître, ou plutôt de son patron, du moment qu^il avait acquitté 
toutes les obligations imposées au sol qu^il occupait. Il était en 
réalité l'esclave non de Phomme, mais de la glèbe, au lieu que le 

I. c U y avait des lides qui ne deratent par semaine qu'un jour de tra- 
vail à Tabbaye de Saint-Germain (Poiypt., IX, 292, etc.). D'autres étaient 
chargés du soin des cochons {ibid», IX, a85). On verra plus en détail, au 
chapitre ix, les difiérents services faits par les lides. » 
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lide éuit obligé à la fois au double service de la terre et de la 
peiBoane de son maître. 

« Ces différences entre les deux conditions sont doutant mieux 
observées qu'on approche plus de Tépoque de l'invasion de FOc*- 
ddent par les Barbares. Déjà, vers la fin du viii* siècle, elles com- 
mençaient à s'effacer; et. les diverses classes de personnes non 
libres tendaient à se confondre... Les colons, les lides et les 
esclaves cédaient la place à une seule classe de personnes, à celle 
des vilains ou mainmortables, à tel point qu^au commencement 
du X* siècle le servage avait succédé en France à toutes les classes 
enfermées dans Pancienne servitude. Cette uniformité s'établit 
tout d^abord dans les domaines du roi et de PÉglise; c'est pour^ 
quoi, dès le temps de l'abbé Irminon, on aurait quelquefois de 
l'embarras à déterminer^ d'après la namre des redevances et des 
services imposés à chacun, la condition des tenanciers de l'abbaye 
de Saint-Germain, si les rédacteurs du Polyptyque n'avaient 
presque toujours soin de le spécifier. > 

1 4. Léser/*. 

c Dans notre Polyptyque^ ce sont les colons qui occupent la 
plus grande partie des terres; les ser& n'y figurent que dans une 
proportion beaucoup moindre. Du reste, les serfs y semblent 
jouir à peu près de la même condition que les colons, et l'on 
serait, à la rigueur, en droit d'expliquer la présence des premiers 
par le nombre insuffisant des seconds. La servitude réelle aurait 
donc été moins répandue que le colonat, et pourrait même, dans 
certains cas, être considérée seulement comme un supplément de 
celui-ci*. » 

On désignait au temps de Charkmagne, sous le nom de servi 
tnansuariii des serfs agricoles ; il ne faudrait pas cependant en 
induire que les mansoarii ou mansuariiy entre lesquels se parta- 
geaient deux manses de Fabbaye de Saint-Germain, sis à Motis 
Acbodi, dans le Corbonais', fussent de condition servile. En 
effet, le mot mansuarius s'appliquait alors à toute personne, libre 
ou non, âablie dans un manse. 

1. FroiégomèneSt p^ 281-282, 3o5-3o6, 3io et 3S8-36o. 

2. c Par exemple, dans ks cas aaaer nembraix où des aerfii occupent des 
oMinaea ingénuiles. » 

3. XII, i3 et 14. 
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DÎTers documents de la période frmnque prourem (jue le serf 
pouvait, en certains cas, jouir de tous ou de presque tous les 
droits de propriété. 

c Dans le Polyptyque, le serf Ratbert possède 3 ansanges de 
terres, deux tiers d'arpent de vigne et un demi-arpent de pré^ 
Le serf Maurhaus avait acquis, dans le Corbonais, un manse 
composé de 19 bonniers 20 perches de terres labourables et de 
7 arpents de pré, et tenu en bénéfice par un certain Witlaicus*; 
ce qui prouve que des serfs de Tabbaye de Saint-<yennain possé- 
daienty outre 1^ biens qu41s tenaient de Tabbaye, d'autres biens 
qui leur venaient d'ailleurs et dont ils avaient la propriété, sinon 
la libre disposition. A la vérité, le nombre des serft propriétaires 
est très petit, et généralement ils ne figurent qu'en qualité de 
tenanciers. Aussi ne devons-nous admettre le droit de propriété 
pour les ser& que comme une dérogation au principe par lequel 
ce droit kur était refusé... 

c Dans notre Polyptyque, les sera tiennent, soit séparémoit, 
soit en société avec les lides ou colons, et même avec des hommes 
libres, non seulement des manses serviles, mais encore des manses 
ingénuiles ' et des manses domaniaux, matm indommicati*. Sou- 
vent aussi leurs tenures ne consistent qu'en hospices, kospitia^j 
et leur qualité est réduite à celle d'hdtes, c^est-à*dire à celle de 
possesseurs, à titre précaire, d'une habitation à laquelle des 
champs éuient attachés. » 

Dans le droit romain, le témoignage des esclaves ne fut plus 
admis^ depub Justinien, dans les actes ni devant les tribunaux; 
mais les lois barbares leur étaient généralement plus favorables. 
Aussi, les ser& de l'abbaye de Saint*Germain figurent-ils, avec 
les colons et les lides, parmi les personnes qui afiirment avec ser- 
ment Texactitude de la description des fiscs, dans le Polyptyque ^ 



I. XVII, 46. 
a. XII. 47. 

3. I, 6; II, 38 et 41, etc. 

4. XII, 6. 

5. 1, ao et a5 } IX, i56, etc. 

6. c Voir, en particulier, le brève de Buxido. Parmi les quarante per- 
sonnes qui prêtent serment à la fin de la description (XIII, 1 1 1), on recon- 
naît, avec le maire et le doyen du fisc, des colons, des lides et des serfs. » 
[Prolégomènéi, p. 3 10, nou i5.) 
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c Le nombre de toutes les personnes établies sur les terres de 
Tabbaye de Saint-Germain, et dépendantes de cette abbaye, s'éle- 
vait à plus de lOyOoo et formait près de 2^800 ménages, seu- 
lement dans les fiscs dont la description nous a été conservée. 
Or, parmi ces 2,800 ménages, on n'en compte guère que 120 de 
serfs; le reste se composait de ménages de colons, pour la très 
grande partie, et de lides pour une partie beaucoup moins consi- 
dérable ; il 7 en avait quelques-uns d'hommes libres, et un assez 
grand nombre de condition mixte ou incertaine. Les serfs agri- 
coles ne formaient, comme on voit, qu'une partie assez faible de 
la population rurale, sous le règne de Charlemagne, dans les 
terres de Tabbaye de Saint-Germain... 

d Dans rétat actuel du manuscrit, le nombre des manses dont 
la description est rapportée monte à plus de i ,600 ; mais nous 
f)ensons qu'il faut l'accroître de plus d'un tiers et le porter au 
moins à 2,200, pour avoir approximativement le nombre total 
des manses de l'abbaye, sans y comprendre toutefois les manses 
concédés en bénéfice. Or, puisque i,65o manses environ sont 
habités, comme on Ta dit, par 10,000 personnes, nous devrons 
compter i3,3oo f>ersonnes pour les 2,200 manses. L'abbaye de 
Saint- Wandrille , qui possédait 1,727 manses, y compris les 
manses vacants, aurait été presque aussi riche, et le nombre de 
ses hommes, si l'on compte seulement environ 6 personnes par 
manse (et nous verrons plus tard qu'on ne peut guère en compter 
moins), aurait dû monter à plus de 10,000... Que si l'on fait 
entrer dans le calcul les personnes qui vivaient sur les terres don- 
nées en bénéfice, on trouvera que la population générale des 
terres de l'abbaye de Saint - Germain devait être quatre fois 
plus forte, c'est-à-dire s'élever à 40,000 âmes, et que celle des 
4,264 manses de l'abbaye de Saint- Wandrille montait à plus de 

25,000. » 

II. ~ État dbs personnes dans la famille. 
§ I . Mariages mixtes ^ . 

« Quoique, dans la règle, les mariages dussent avoir lieu entre 
personnes de même condition, néanmoins il arrivait souvent que 

I. Prolégomènes^ p. 897 et 268. 
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des personnes libres épousaient des personnes plus ou moins 
engagées dans la servitude. Ces alliances étaient tolérées, mais 
ordinairement suivies de la dégradation de l'époux le mieux né; 
dans certains cas, elles étaient interdites, dissoutes, punies ^ » 

Le Polyptyque offre, par exemple, des exemples de mariages 
contractés par des lides avec des personnes d'une autre classe. 
« On y voit tantôt des lides mariés avec des femmes libres ou avec 
des colones, tantôt des colons et des serfs mariés avec des femmes 
lides. » Ces mariages mixtes avaient sur la condition des enfants 
des effets qui seront exposés dans le paragraphe suivant. 

§ 2. Condition des enfants sur les terres de saint Germain^, 

« Le Polyptyque d'Irminon, nous fournissant des renseigne- 
ments tout particuliers sur la condition des enfieints issus de 
mariages mixtes, nous a engagé à traiter séparément cette ques- 
tion en ce qui touche les personnes établies dans les terres de 
saint Germain. 

« Nous avons à considérer, dans l'état des enfants, leur nais- 
sance et leur dépendance, c'est-à-dire dans quelle classe ils 
entraient d'après la condition de leur père et de leur mère, et à 
quel maître ils appartenaient. 

« Souvent les enfants nés de mariages mixtes étaient réduits, 
par les lois des Romains et des Francs, à la pire condition des 
époux'. Selon ce principe, dans les terres de saint Germain, les 
hommes libres, par exemple, qui épousaient des colones, auraient 
donné le jour à des colons ; et, s'ils épousaient de» serves, ils 
auraient engendré des serfs. De même les enfants auraient été 
colons ou serfs, suivant que des colons ou des serfs auraient 
épousé des femmes libres^; mais le droit paraît avoir été diffé- 

1. III, 44; IX, i6 et a5; XI, 2; XIII, 6, 55, 87 ; XIV, 72; XXI, 59, 74. — 
Voir d'autres exemples, bien plus nombreux, de mariages mixtes dans la 
note 3 de cette page. 

2. Prolégomènes, p. 415-419. 

3. La condition des enfants suivant la loi romaine et les lois barbares 
a été également étudiée par Guérard {ibidem, p. 406-409). 

4. c On croirait d'abord pouvoir conclure, de ce que les enfants entraient 
dans la description des biens, qu'ils n'étaient pas dégagés de toute obliga- 
tion envers l'abbaye : par exemple, dans le cas où la mère éti|it libre et le 
père colon (P<aypt,, II, 76; VIII, 3 et 5; IX, 280; XII, 22; XIII^ i; J^VI, 
29; XXII, 93; XXiy, 129); dans le cas où la mère était libre et le père serf 
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rent. Dans le Polyptyque, c'était la condition de la mère qui 
décidait^ je crois , de celle des enfants, comme il est prescrit 
dans la loi, des empereurs Gratien, Valentinien II et Théodose, 
pour les mariages des libres avec des colones ou des serves 
du domaine impériale D'abord, des cinq enfants d'un colon, 
marié deux fois, trois sont dits lides, parce qu'ils étaient nés 
d'une lide, qui avait été sa première femme'. De même un 
colon, marié en secondes noces avec une colone, est déclaré avoir 
un fils lide de sa première femme, parce que, sans aucun doute, 
celle-ci encore était lide'. Ailleurs un colon, dont la femme est 
colone, a eu de celle-ci trois enfents, qui sont nommés; mais, 
comme il avait déjà eu d^une première femme, qui était serve, 
trois autres enfents, ceux-ci sont désignés séparément, et leurs 
noms sont précédés de ces mots : isti très stmt de ancilla^ desti- 
nés à feire connaître leur condition par l'indication de celle de 
leur mère^. Une autre fois, la condition des enfents semble tenir 
k milieu entre celle de leur père et celle de leur mère. Ainsi, un 
serf, marié avec une serve, a une fille déclarée serve, à cause de 
sa mère; mais il a de plus trois fils déclarés lides, parce qu'ils 
sont nés d^une colone, sa première femme'. Une condition inter- 
médiaire à peu près semblable est assignée, par une loi de G>ns- 
tantin, aux enfants des femmes libres mariées aux esclaves du fisc. 
Diaprés cette loi, les enfents, quoique exempts de servitude, 
étaient soumis au patronage d'autrui, c'est-à-dire qu'ils jouis- 
saient du droit des Latins ou, suivant les termes de la loi, qu'ils 

(II, i; XXI, 57) ou non mentionné (XIX, a8); lorsque le père était libre et 
la mère colone (XIII, 6; XIV, 7; XIX, ^4, 36 et ^^)\ lonque le père était 
libre et la mère non qualifiée (XIX, 37). Dans tous les endroits ci-dessus 
indiqués, le nombre et souvent les noms des enfants sont donnés avec soin, 
ce qui semblerait dénoter que Tabbaye avait quelque droit sur eux. Mais 
dans d'autres passages, au contraire, où il s'agit des mêmes cas, les enfiints 
ont été passés sous silence, savoir : lorsque le père était libre et la mère 
colone {Pàtyyt., IX, 147; XVI, 88); lorsque le père était colon et la mère 
libre (IX, 283; XII, 25; XV, 34, 46 et 46; XVII, 14; XVIII, 6); lorsque 
la mère était libre et le père lide ou serf (XIII, 55 ; XXI, 43 ; XXII, 78). On 
verra tout à Fheure le parti qu'il nous paraît possible de tirer de ces 
exemples en apparence contradictoires. » 

I. Codex Justiniani, XI, 67, 4. 

a. c Quoniam de lide matre sunt nati. » {Pdypt.^ IX, 95.) 

3. XXV, 7. 

4* xni, 95. 

5. c Sunt lldi, quoniam de c^na tant natl (XIII, 65)..» • 
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étaiefit libres parmi les esdares, et bfttards, spuriij parmi les 
libres'. 

c Les exemples que nous avons rappoités suffisent pour prouver 
que, dans les terres de saint Germain, la condition des enfants 
dépendait, au moins en grande partie, de celle des mères. Cet 
usage, s'il n'était pas général et fondé sur l'ancien droit romain, 
pourrait, à la rigueur, s'expliquer par les privilèges dont jouis- 
saient lei monastères. > Les serft ecclésiastiques, ayant, comme 
les fiscalins ou ser£i du roi, plus de droits que les autres ser£i, et 
les terres des églises et des abbayes étant assimilées aux terres du 
fisc, c il est permis de supposer, avec assez de vraisemblance, que 
le droit spécial d'où sont émanées la loi de G)n6Untin et celle des 
empereurs Gratien, Valentinien et Théodose, a régné, pendant le 
moyen âge, dans les terres ecclésiastiques, comme il avait régné 
précédemment dans celles du fisc ou des empereurs, i 

« Le Polyptyque, qui, dans un endroit, déclare lides les enfants 
issus de mariages entre colons et femmes lides, de même que 
entre ser6 et colones, n^explique pas clairement la condition de 
ceux qui provenaient des autres espèces de mariages mixtes; de 
sorte que, pour le déterminer, on est presque réduit aux conjec- 
tures. Il me semble néanmoins que, chez les tenanciers de l'ab- 
baye de Saint-Germain, on devait observer à peu près les r^les 
suivantes : 

c i^ Lorsque la mère était libre, quelle que fût la condition du 
père, les en&nts jouissaient probablement, bien qu'ils pussent 
être assujettis, comme les hommes libres de la dernière classe..., 
à quelques obligations envers le monastère. On observe en effet 
que souvent les enfants nés du mariage d^une femme libre avec 
un colon, un lide ou un serf de saint Germain, ne sont pas décrits 
dans le Polyptyque', tandis que, dans le même fisc, la descrip- 
tion des en&nts suit ordinairement celle de leurs parents. Il 
serait donc permis dMnduire de cette omission que les enfants 
dont il s^agit n'appartenaient pas à l'abbaye et que, par consé- 
quent, ils étaient libres comme leur mère. Quant aux articles oti 
les enfitnts, nés d'une mère libre, sont dénombrés ou même dési- 
gnés par leurs noms, on ne serait pas en droit d'en conclure 
qu'ils appartenaient à l'abbaye; seulement on devrait croire qu^ils 



1. Codex Theodotiama^ IV, 9, 3. — Voir aussi ane loi de Julien, ihid., 4, 

2. Voir les citations ci-dessus, p. 46, note 4. 



Digitized by 



Google 



48 CHAPITRB VI«. 

étaient soumis envers elle à quelque obligation^ de même que 
nous voyons ailleurs des en&nts qui ne lui appartiennent pas lui 
payer néanmoins la capitation^ 

<r 2® Lorsque le père était libre et la mère colone, les en&nts 
paraissent avoir été libres, d'après Tomission de leurs noms que 
Ton observe quelquefois dans un pareil cas', la présence de ces 
noms étant insuffisante, comme on vient de le remarquer, pour 
prouver le contraire. Lorsque le père était libre et la mère lide, 
on peut conjeaurer que les enfants étaient lides, parce que, entre 
le lide et la colone, il y avait l'intervalle de la servitude à la 
liberté. Mais, si le père était libre et la mère serve, il est permis 
de supposer que la moitié au moins des en&nts était serve, sui- 
vant une chûrte du monastère de Saint-Gall, [de Tan 921], qui 
peut s*appliquer aux autres monastères. 

« 3® Lorsque la mère était colone et le père serf, les enfants 
étaient colons, ou peut-être lides, ainsi que nous en avons un 
exemple'. Si le père était lide, la condition des enfiuits se réglait 
probablement sur celle de leur mère, diaprés la loi générale qui 
attribuait à la condition de la mère la plus grande influence sur 
celle des enfieints. 

« 4® Lorsque le père était colon et la mère lide, les enfonts 
étaient lides *. Si la mère était serve, il est à croire que les enfants 
étaient serfs. 

« 5^ Lorsque la mère était lide et le père serf, la condition de la 
mère décidait, je pense, de celle des en&nts. 

« 6^ Lorsqu'un lide épousait une serve, les enfEmts, selon toute 
apparence, devaient être serfe. > 

§ 3. Partage des enfants sur les terres de saint Germain^. 

« Après avoir examiné quelle était, dans les mariages mixtes, 
la condition des enfants des tenanciers de saint Germain, nous 



1. XII, 46. 

2. Voir ci-dessus, p. 46, note 4. — c On observe aussi des hommes libres 
qui sont tenanciers de saint Germain, mais dont les femmes et les enfisnts, 
s'ils en avaient, ne sont pas mentionnés (IX, 267; XV, 5; XVI, 41 bis, 
89).! 

3. Voir ci-dessus, p. 46, note 5. 

4. Voir ci-dessus, p. 46, notes 2 et 3. 

5. Prolégomènes, p. 420. 
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avons à déterminer à quel maître ceux-ci appartenaient, lorsque 
leurs parents dépendaient de deux maîtres différents. 

« Cette question est très facile à résoudre. En effet, sauf les cas 
oîi ils étaient libres, les enfants appartenaient toujours au maître 
de leur mère. Cest pourquoi, toutes les fois que la mère est de 
saint Germain, les enfonts sont décrits parmi les biens de Tabbaye, 
même lorsque leur père est étranger \ et, toutes les fois qu'elle 
dépend d'un autre maître, ils sont passés entièreiàent sous silence, 
quoique leur père appartienne à saint Germain', parce que, dans 
ce cas, les enfants étant étrangers, comme leur mère, Tabbaye 
n'avait pas d^ntérét à les connaître. Lorsque la mère était advena^ 
c^est-à-dire lorsqu'elle notait pas née dans la terre qu'elle habitait 
avec son mari, les enfants n'appartenaient à saint Germain qu'au- 
tant qu'elle en dépendait aussi elle-même'. 

« Il pouvait encore arriver que les enfants fussent partagés 
entre saint Germain et un autre maître, si, par exemple, comme 
on l'a vu, ils étaient nés d'un homme libre ou d^une femme serve 
de saint Germain, ou s^il en avait été réglé ainsi par des conven- 
tions particulières. » 

III. — État des personnes dans la seigneurie. 

a Après avoir traité de l'état des personnes dans la société et 
dans la famille, nous allons nous occuper de leur condition dans 
la seigneurie, c'est-à-dire examiner ce que c'était que Vhomo^ 
Vhospes, Vadvena, VextraneuSy etc., principalement d'après le 
Polyptyque de Pabbé Irminon^. » 

§ I. L'homme d^autruty homo'. 

« Le nom d'&omo, avec la signification restreinte et particulière 
qu'il a dans ce Polyptyque, sert à désigner, non comme celui de 
libre, de colon, de lide ou de serf, un état originel et permanent, 

1. XII, 47; XIII, 9, 10, 12, 17, 19, 26, 41-42, 61; XX, 7, 14, 25; XXrV, 
78, 160. 

2. IX, i54, 289, 290, 292 ; XIII, 7, 10, 45, 69, 82, etc. 

3. Voir^ pour les cas où, la mère étant advena,. éiie et ses enfants apparte- 
naient à Saint-Germain, XIII, 58, 62, 82 et 97; XXI, 64; XXIV, 34. Pour 
les cas contraires, XXI, 81, 82 ; XXIV, 58, 175 ; XXV, 18. 

4. Ibidem, p. 421. 

5. Ibidem, p. 421-424. 

DOCUMBHTS XI 4 
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mais une condition accidentelle ou yariable^ qui se rapporte à la 
dépendance actuelle de la personne. Par exemple, quelqu'un 
est-il appelé homme de saint Germain, cela ne voudra pas dire 
qu*il soit de condition libre ou servile, mais cela signifiera seule- 
ment que saint Germain, ou plutôt Tabbé de ce monastère, est 
ou son maître ou son seigneur ^ Ainsi, les évéques, les abbés, 
les ducs, les comtes, les grands feudataires étaient les hommes 
du roi, et, d'un autre côté, les gens de son palais et les gens de 
ses domaines, fiscaliniy homines regii^ Tétaient également De 
même, si les soldats, milites^ ou vassaux des évéques, des abbés, 
des comtes, étaient qualifiés leurs hommes, cette qualification se 
donnait aussi à leurs colons et à leurs serfii... 

« L'homme devait à son seigneur, ou à son maître, obéissance, 
fidélité, secours et service. C'était sa condition personnelle et la 
condition de la terre dont il avait la jouissance, qui déterminaient 
la nature de son service, appelé hominium^ c'est-à-dire servitium 
hominis : il faisait service de vassal ou chevalier, de colon, delide 
ou de serf, selon ce qu^il était lui-même et selon quUl possédait 
un fief ou une tenure colonaire, lidile ou servile. Le maître ou 
seigneur devait, de son côté, à son homme justice et protection. 

« Dans notre Polyptyque, lorsqu'un tenancier et sa femme 
appartiennent Pun et l'autre à l'abbaye de Saint-Germain, les 
mots homines S. Germani sont ordinairement placés après leurs 
noms et leur qualification. On lira, par exemple : RatbertuSj 
colonuSy homo S. Germani ^, et uxor ejus, colona, de beneficio 
Guntharii^femina S. Germani^. L'un d'eux seulement dépend-il 
de Tabbaye, il est seul appelé homo ou femina S. Germant. 
Mais, le plus souvent, homo ou femina sont supprimés : ainsi 
Godeboldus^ colonus S. Germani* est pour Godeboldus^ colonus^ 
homo S. Germani; et Ermentildis^ colona S. Germani *, pour 
ErmeniildiSj colona^ femina S. Germani. Dans quelques fiscs, 
les mots homines S. Germant ont presque toujours été omis après 
les noms des tenanciers, quoique ces tenanciers fussent, sans 



I. c Dans un passage du Polyptyque, homo signifie l'homme qui com- 
mande aux tenanciers, le maire, le doyen ou un autre officier (IX, 179). » 
a. XXI, 81. 

3. XXI, 71. 

4. I, I. 

5. I, 33. 
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aucun doute, hommes de saint Germaine Ces mots sont placés 
avant les noms des enfants, excepté dans un petit nombre d^en- 
droits, où les noms des enfants les précèdent'. 

« Quelquefois, bien que Tun des époux soit libre, tous les deux 
sont néanmoins appelés hommes de saint Germain'; la liberté, 
en effet, n'empêchait point la dépendance^. Dans un article où le 
mari est dit calumniatus et la femme colone, Pun et Tautre sont 
encore déclarés hommes S, GermanPy sans doute parce que le 
mot calumniatus se rapporte seulement à Pétat de la personne ; 
c'est-à-dire qu'il y avait litige sur la question de savoir si le mari 
était, par exemple, colon ou serf, et non s'il appartenait à Pabbaye 
de Saint-Germain. Un autre homme étant également déclaré 
calumniatus^ sa femme, qui est colone, est seule dite de cette 
abbaye*, parce que le mari, quelle que fût sa condition, n'était 
pas homme de saint Germain. Un cas semblable se présente ail- 
leurs : seulement c^est la femme qui est calumniata^ le mari étant 
colon et dépendant du monastère^. Enfin le mari est déclaré colon 
et la femme calumniata sans que l'un ni l'autre soient dits de 
saint Germain®. 

c II arrive aussi que la dépendance est exprimée tandis que la 
condition est passée sous silence'. Lorsqu'une terre de l'abbaye 
avait été donnée en bénéfice, les personnes de cette terre n'en res- 
taient pas moins homines de saint Germain ^^. Enfin nous ferons 
observer qu'un fief nommé £'rm^naritt5, dont la femme est décla- 
rée libre, et une serve nommée GundelindiSj dont le mari est 



1. Les fiscs dont il s'agit sont ceux de Villemeux, de Neuîllay-let-Boîs, 
de Villa supra Mare, de Saint-Germain^ de Secqueval et de Chavannes. 

2. XIII, 77; XXIV, 42, 100 et xag. 

3. XVI, 88; XVIII, 6. 

4. fl Un prêtre ou un curé, presbyter, est dit homo S. Gemumi (XXIV, 
3o). » 

3. XIX, 48. 

6. Ibid. 

7. XIX, 44. 

8. XIX, 37. 

9. VII, 10, 79; XVI, 72. — f Dans un article du fisc de Maisons (XXV, 
38), les mots S. Gemumi, Aprèê Adalharius colonus, font un double emploi 
avec ceux d^homines S. Germani, qui viennent à la suite. » 

10. XlIIy 18; XXI, 12; XXIV, 14, 61, 89, 144; XXV,40. — fl Les homines 
du curé de Villeneuve-Seint-Georges sont les tenanciers doB terres de saint 
Germain possédées par le curé. {Polypt.^ XV, s.) » 
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qualifié de colon et d^hotnme de saint Germain, sont dits, Tun, 
servus dontni abbatis^ Pautre, ancilla domni abbatis, sans doute 
parce qu'ils appartenaient tous les deux à Tabbé et non aux 
moines*. » 

%2, De Phôte^ hospes*. 

<c Vhospes du Polyptyque de Pabbaye de Saint-Germain était 
une espèce de locataire ou de fermier^ occupant une habitation 
ou une terre étrangère^, sous des conditions plus ou moins oné- 
reuses. Ainsi Vhospes tirait sa qualité, non de sa naissance comme 
le colon, ni de sa dépendance comme Vhomo ou le vassal, mais 
du titre précaire ou passager en vertu duquel il possédait. Le 
fonds particulier occupé par Vhospes était désigné ordinairement 
sous le nom (Thospitium*; et, réciproquement, le possesseur d'un 
hospice était un hôte^ de même que le tenancier d'un manse était 
un mansuarius. Parmi les hôtes ou les personnes qui tiennent 
des hospices, on distingue, comme parmi les personnes qui 
tiennent des manses, des hommes libres*, des colons*, des lides"^ 
et des serfs^. Il y a aussi des hôtes dont la condition, libre ou 
servile, n'est pas indiquée*. Un d'eux est seulement dit homme 
de saint Germain ^^ 

« Les terres affectées à l'entretien des églises comprennent d'or- 
dinaire des hospices, ou du moins des possessions occupées par 
des hôtes^*. Les hospices ou les terres des hôtes sont décrits après 
les manses, soit à la fin des fiscs, soit à la fin des seaions dans 
lesquelles les fiscs sont divisés*'. » 

1. XXI, 43; XXIV, 92. 

2. ProlégomèneSy p. 424-425. 

3. f II ressemblait à Vinquilinus, f laquilini vocati quasi incolentes aliéna. 
Non enim habent propriam sedem, sed in terra aliéna inhabitent. » (Isidorus 
Hispalenûs, Origines, IX, 4.) » 

4. « Voyez ci-après ce que nous disons de Vhospitium, Souvent des tenan- 
ciers sont qualifiés hospites, sans que leurs tenures soient appelées hospitia, 9 
(Po/jT^., XIV, 86-88, etc.) 

5. XVI, 89. 

6. VI, 46-54; XX, 37; XXI, 74.77; XXII, 76 ter, etc. 

7. I, 23,37; IX, 292, etc. 

8. XX, 36-38, 40-42; XXIII, 25; XXIV, 181, etc. 

9. XIV, 86-88. 

10. fl Aclulfîis, hospes, homo S. Germani (XIV, 87). » 

11. II, i;IX,4,6, i58et270;XVI,2;XIX, 2; XXI, 2; XXII, i;XXV,2. 

12. I, 19.37; IX, 286 et 292; XXI, 74-77; XXIV, 47-55, etc. 
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§ 3. Ir'advena et /'exiraneus*. 

« On appelle advena^ dans le Polyptyque comme dans les autres 
documents, celui qui quitte le lieu de sa naissance ou le pays qu'il 
habite pour venir dans un autre, avec ou sans intention de 
retour... Les advenœ, plus tard nommés aubains, étaient, en 
général, des hommes libres, quoiqu'ils ne fussent pas toujours 
indépendants, attendu que plusieurs d^entre eux sont déclarés, 
dans le Polyptyque, hommes de saint Germain... 

« Il y a cette différence, entre Y advenu et Vextraneus^ que 
celui-ci est Thomme propre d'un seigneur étranger et celui-là 
rhabitant libre d'une terre étrangère. Uextranetis était donc, en 
général, de condition servile, et voilà pourquoi les serfs fugitifs 
sont appelés extranei dans la loi des Bourguignons. Si deux 
tenanciers du Polyptyque sont à la fois qualifiés, avec leurs femmes, 
diextranei et d'hommes S. Germani^y c'est là, j'en suis persuadé, 
une faute de rédaction : l'écrivain, en ajoutant, mal à propos, 
après les noms de femmes, le mot homines^ n'aura fait que répé- 
ter machinalement un mot qui revenait à presque tous les para- 
graphes, mais qui ne pouvait convenir aux deux tenanciers en 
question '. 

§ 4. Des votivi, luminarii, homines capitales, etc. 4. 

c Les hommes que la dévotion, la pauvreté, le besoin de pro- 
tection, ou toute autre cause, avait portés à se vouer au service 
d'un saint, c'est-à-dire à se faire hommes ou serfs d'une église ou 
d'un monastère, étaient appelés oblati^ donati^ condonati. Ils 
payaient un cens fixe à leur nouveau maître, mais ils conservaient 
Fusufruit de leurs biens et le transmettaient à leurs descendants... 

« Dans le Polyptyque d'Irminon, les hommes qui s'étaient 
voués à saint Germain sont désignés sous le nom de votivi homi- 
nes. Ils sont au nombre de vingt-huit dans un endroit* et de 
douze dans un autre*. Mais on remarque ailleurs des personnes 

1. Prolégomènes, p. 426-427. 

2. XXIV, 85 et 160. 

3. « Si I*oa supprimait le mot homines, ou si Ton mettait femina à sa 
place, les deux mots suivants, 5. Germani, se rapporteraient seulement aux 
deux femmes. 9 

4. Prolégomènes, p. 427-4^9. 

5. IV, 34. 

6. XX, 47. 
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quif sans en porter le nom, peuvent néanmoins être considérées 
comme de véritables homines votiviK Des femmes s'offraient aux 
saints de la même manière, et l'on observe que Tune d^elles se 
consacre à saint Pierre, sous la condition qu'elle ne pourrait être 
vendue ni donnée par les moines à aucun homme. 

a Souvent, lorsque des personnes se donnaient à quelque église, 
on disait qu'elles se donnaient au luminaire du saint auquel 
Péglise était dédiée*. On appelait alors luminaria cequbn appel- 
lerait aujourd'hui la fabrique, parce qu^une partie du produit des 
donations faites aux églises était destinée à entretenir des lampes 
ou des cierges allumés devant les tombeaux de leurs patrons'. 
C'est pourquoi ces personnes étaient désignées sous le nom de 
luminarii; elles l'étaient quelquefois sous celui de cerarii... 

c Les votivî homines et les luminarii se rattachent à la classe 
nombreuse des capite censi ou censitiy appelés, dans les actes, 
homines capitales^ capitularii, capitalitiiy cavaticarii^ dont 
nous avons déjà parlé*... Les uns étaient homines capitales 
du roi ou des seigneurs, les autres des églises ou des monas- 
tères : les uns étaient franci ou libres , et les autres plus ou 
moins engagés dans les liens de la servitude'. Outre le chevage 
ou la capitation, fixée régulièrement à 4 deniers, à laquelle ils 
étaient obligés envers leurs maîtres*, ils leur devaient encore 
quelque service corporel et de petits présents ^. 

« Charlemagne accorda aux homines de capite de Tabbaye de 
Saint-Germain le droit de porter en justice témoignage contre 



1. XXIV, 112, 182-183. 

2. XXIV, 182-183. 

3. IX, 3oS ; XII, 48. — « Les frais pour le luminaire des ^ises étaient 
jadis considérables. Ainsi, par exemple, en 840, l'église cathédrale du Mans 
était éclairée à matines par 3o lumières d'huile et 5 de cire les jours de 
dimanche ordinaire, et les jours de grande fête par 90 lumières d'huile et 
10 de cire au moins. » (Gesta Aldrict^ n* 46; dans Baluze, Miscellanea^ t. III, 
p. iii-ii3.) 

4. Voir ci-dessus, p. 32. » « Le tribut payé par eux est le plus souvent 
appelé capcUicum^ surtout dans notre Polyptyque... » 

5. f Des colons, des lides et des serfis de saint Germain payent 4 deniers 
de capite suo (XI, 2; XIII, 97; XXV, 3, 21; Fragm., II, 11). » 

6. € Les votivi homines sont séparés des personnages qui payent le capa- 
ticum (Polypt., IV, 33 ; XX, 45-47). i 

7. Polyptyque de Saint-Maur-des-Fossés. 
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les hommes libres^ ; et ce droit fut confirmé par Louis le Débon- 
naires et par Qiarles le Chauve' : d'où Ton doit conclure que 
les premiers étaient comptés au nombre des serft. 

c Dans le Polyptyque se trouve, à la fin de plusieurs fiscs, le 
recensement des personnes soumises à la capitation. Elles sont au 
nombre de 26 à Palaiseau^, de 20 à Gagny^ de 9 à Verrières*, 
de 3o à la Celle-Saint-aoud^, de 22 à Thiais«, de 84 à Ville- 
neuve-Saint-Georges*, de 39 et de 32 (en tout 71) à [Villa supra 
Maré]^ non compris 12 votivi, décrits dans un article séparé'®, de 
16 à Cerçay", et d*un plus grand nombre à Villemeux. Ici, ceux 
qui doivent le capaticum sont divisés en deux classes, les habi- 
tants, in/ratniticîy et les étrangers, forasmitici*\ Ceux-là sont 
au nombre de 65 dans la décanie de Givroldus, de 3o dans celle 
de Warimbertus et de 36 dans celle d^Acledulfus; et ceux-ci au 
nombre de 17 dans la première décanie, et de 2 dans la seconde; 
il n^ en a pas dans la troisième^'. On observe, en outre, dans le 
même fisc, d'abord 6 femmes soumises au capaticum^ dont les 
noms sont écrits à part et qui paraissent être du hameau de [la] 
Fontenelle^^; puis des manses ou tenanciers fort nombreux sou- 
mis au même tribut'', et dont quelques-uns seulement figurent 
dans le relevé placé à la fin du chapitre'*. 

1. Diplôme de 772. (Bouquet, t. V, p. 72$; R. de LasteyTie, CartuL gén, 
de Paris, t. I, p. 29.) 

2. Diplôme de 819. (R. de Lastejrrie, Cartul, gén. de Paris, t. I, p. 41.) 

3. Diplôme de 846. (Bouquet, t. VIII, p. 486; Tardif, Cartons des rois, 
p. 99.) 

4.11, 119. 

5. IV, 33. 

6. V, 86. 

7. VII, 80-81. 

8. XIV, 90. 

9. XV, 94. 

10. XX, 45-46; rénumération des votivi fonne le { 47. 

11. Fragm,f II, 11. 

12. € Ou ceux qui sont de inframitico et ceux qui sont de forasmitico, 
c'est-à-dire qui habitent au dedans ou au dehors du domaine. Infra, comme 
on sait, s'emploie ordinairement pour intra dans le moyen âge. » 

i3. IX, 3oo-3o2« 

14. IX, 293. 

i5. IX, 4, 6, 9 et suiv. 

16. € Dans le relevé des homines capitales de la décanie de Givroldus ({ 3oo), 
on reconnaît, parmi les inframitici, Amalgundus et Guntharius, du { 55 ; 
Rainoardus, du } 225 ; Wandremarus, du 2 17 ; Ermeoarius, Ermengaudus, 
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c D'autres personnes étaient obligées à d'autres redevances ou 
à des services de corps et tiraient de la nature même de ces obli- 
gations leur propre dénomination. » Tels, les paraveredariij qui 
étaient tenus de fournir des chevaux <. 



IV. — Offices. 

S I. Les ministériels^ ministeriales'. 

« Dans le moyen âge, le mot ministeriutn s'entend d*un office, 
et le mot ministerialis d^un officier en général. Parmi les minis' 
teriales ou ministériels, les uns étaient ordinairement des hommes 
libres, ayant des emplois publics ou domestiques, soit dans PÉtat 
ou dans le palais du roi, soit dans les églises ou dans les monas- 
tères; les autres, des hommes de condition servile, remplissant 
diverses fonctions dans les maisons ou dans les terres des sei- 
gneurs... 

a Mais la seule classe de ministériels dont nous ayons à nous 
occuper est celle des officiers ruraux employés dans les domaines 
de l'abbaye de Saint-Germain. Ces officiers sont : le maire, major 
ou villicus; le doyen, decanus^ et son adjoint, junior; le cellé- 
rier, cellerarius (autre que le ministériel de même nom, qui 
résidait dans Tabbaye même) ; le forestier, forestarius; le meu- 
nier, mulinariuSy mulnarius^ molendinarius ou farinarim, A 
rexception de quelques-uns, qui sont des serfs, ce sont tous des 
colons... 

« Leurs offices avaient rapport à l'économie rurale, et leurs 
attributions générales consistaient dans le soin de faire acquitter 
les redevances et les services dus par les tenanciers». Outre les 
manses ou les autres biens qu'ils recevaient de l'abbaye, et pour 
lesquels ils étaient généralement soumis eux-mêmes aux obliga- 

Hiltcarius, Ermenoldus, Edalboldus, Erboinus, Leuthadus, Ermenoldus, 
Teuthardus, Winegaudus, Geirvertus, des §2 23, 32, 21 ou 149, 23, 26, 17 
ou 29, 3b, 25) 23, 5o ou 226, 12 ou 244 ou 249, 42; et, parmi Itsfàrastici 
ou foramistici, Evrehardus, du { 43, et Erbemarus du i 21. Tous les autres 
tenanciers de la même décanie, quoiqu'ils paraissent également soumis à la 
capitation, ne figurent pas dans le relevé. Il en est de même pour les deux 
autres décanies. » 

1. Voir la Table des matières, au mot paraveredarii. 

2. Prolégomènes, p. 43 1, 433 et 434. 

3. IX, 146; XII, bu 
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tions communes*, ils jouissaient de certains droits ou émolu- 
ments, prélevés par eux sur les rentrées qu'ils procuraient, ou 
proportionnés à l'importance de leur service. Ainsi, par exemple, 
sur le droit hostilicium^ payé par les tenanciers des manses ingé- 
nulles de Boissy, les 6 ministériels rendaient à Fabbaye 3 livres 
9 sous 9 deniers et retenaient pour eux 12 sous 9 deniers, ou un 
septième environ du produit total. Sur le même droit imposé aux 
manses lidiles, Pabbaye percevait 2 livres 6 sous 9 deniers, tandis 
que le forestier et le doyen, qui sont les seuls ministériels men- 
tionnés, ne prélevaient que i sou 3 deniers, c'estrà-dire le trente- 
huitième environ du tout>. Dans le mén^ fisc, les manses serviles, 
au nombre de 25 1/2, étaient tenus de livrer 2 moutons chacun, 
en tout 5i moutons; cependant le résumé n'en porte que 47, 
sans doute parce que les ministériels en retenaient 4. Enfin 
182 feux^ taxés chacun à 4 deniers de capaticum, devaient pro- 
duire 3 livres 8 deniers; or, suivant le résumé, Tabbaye ne tou- 
chait de cette somme que 5o sous 19 deniers; donc les 9 sous 
I denier restants représentaient probablement les émoluments 
des ministériels, qui, dans ce cas, auraient été d'un peu plus du 
sixième^. » 

§ 2. LesjugeSy judices^. 

tt Le maire^ major ou villictis, était placé sous Fautorité d'un 
fonctionnaire désigné sous le nom de judex chez les Francs* et 
chez les Visigoths^. Les fonaions de Tun étaient plus élevées et 
plus étendues que celles de l'autre, mais non de nature différente. 
Les officiers appelés jWfce5 ne sont pas toujours juges, et souvent 
ce nom s^emploie pour désigner en général ceux qui sont investis 
de quelque pouvoir. > 

On connaît, par le fameux capitulaire de villis^ les nombreuses 
attributions des judices placés à la tête des domaines de Charle- 
magne. c Les unes les érigeaient au rang de vrais magistrats, et 
les autres les ravalaient à celui de simples économes. » 



1. € 11 y a des exceptions, par exemple, dans le fisc de Saint-Germain-de- 
Secqueval (XXII, 2 et 3). » 

2. XIII, 99. 

3. XIII, 99. 

4. Prolégomènes f p. 436, 442 et 441. 

5. Capitulare de villis imperialibtis, c 36 et 38. 

6. Lex Wisigothorum, VI, i, i; VIII, i, 9; IX, i, 9. 
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« Il y avait un jtidex pour des fiscs de Saint-Germain, au moins 
pour le fisc de Secqueval, puisqu'il est question, dans celui-ci, 
de la corvada judicialis, que les tenanciers étaient obligés de faire, 
avec la corvada abbatialis et la corvada prœposttilis^ à chaque 
saison des semailles ^.. i 

§ 3. Le tnairef major ou villicus'. 

€ Dans le Polyptyque d'Irminon, on trouve deux maires pour 
le fisc de Villemeux, qui s'étendait sur [onze] lieues du nord au 
sud et sur [à peu près autant] de Test à l'ouest 3. Le premier, 
nommé Vulframnus, et résidant à [Thîonville-sur-Opton], paraît 
être le maire principal du fisc^; le second, nommé Anstasius, 
avait Aunay-sous-Crécy pour résidence', et faisait partie des biens 
tenus en précaire par Aclevertus*. Dans les autres fiscs, on ne 
trouve qu'un seul maire ^, ou même on ne trouve souvent per- 
sonne honoré de ce titre*. Il n^ en a pareillement qu'un d'indi- 
qué pour le fisc d'Asnapium dans le Breviarium de Charlemagne ^. 

ft Les maires avaient à peu près les mêmes attributions que les 
judices^ à Pexception qu'ils étaient au-dessous d^eux et qu'ils 
n'exercèrent de magistrature qu'assez tard chez les Francs. » A 
répoque dont nous nous occupons, leurs fonctions se renfermaient 
presque exclusivement dans ce qui concerne l'agriculture et l'éco- 
nomie domestique. 

1. XXII, 4. 

2. Prolégomènes, p. 443-445, 448-450 et 455. 

3. Les chifires donnés par Onérard (plus de 11 lieues, du nord au sud, 
sur environ 6 lieues, de Fouest à Test) ont été modifiés ici conformément à 
l'interprétation géographique que nous avons donnée du chapitre ix. A notre 
avis, le village de Thionvill&-8ur-Opton au nord, le village de Moinville-la- 
Jeulin au sud-est, le hameau de Majainville (comm. de Saulnières) et celui 
de Goin ville (comm. de Saint-Amould-des-Bois) à l'ouest sont les localités 
extrêmes du fisc de ViUemeux* 

4. IX, 8. 

5. IX, 271 et 269. 

6. IX, 1 15 et 269. « Ainsi Anstasius paraît avoir tenu deux manses : l'un 
dépendant de la terre dite Stricovildi Villas qu'il possédait en commun avec 
deux associés; l'autre dépendant de la terre d'Aunay, qu'il occupait seul. > 

7. < Dans le fisc de [Boissy-Maugis], le maire Aganfredus est le même 
qu'Ainfredus (XIII, 3i et 100). » 

8. € Le titre pourrait avoir été omis. Par exemple, Giroldus (XIV, 3) était 
maire de Thiais, comme on le voit à la fin du fisc (| 89). 9 

9.1 18. 
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«r Les maires, les forestiers et les autres ministérieb deraient 
faire les corvées appelées regœ ou rigœ et donner des porcs pn>- 
venant de leurs propres manses. Quant aux manœuvres, mano^ 
perœy il ne leur en était pas imposé d'autres que celles qui leur 
étaient commandées par le fidèle acquittement d^ leurs fonctions. 

r Mais si le maire avait, outre sa tenure, un bénéfice, il devait 
mettre un homme à sa place pour faire les manoeuvres et tout le 
service de sa tenure •. Cependant, les maires, comme on le voit 
par notre Polyptyque* et par celui de Saint-Bertin, étaient le 
plus souvent assujettis aux mêmes services que les autres tenan- 
ciers; quelquefois seulement leurs charges étaient un peu diffé- 
rentes et même un peu plus fortes. Ainsi, dans notre Polyptyque, 
Tobligation de donner un cheval ou même d'en donner un et 
d*en nourrir un autre est imposée aux maires de Villemeux, d'Es- 
mans et de Secquevals, à la place de la plupart des redevances 
ordinaires, tandis que le maire du fisc de Boissy devait payer 
tous les ans, à Noël, deux porcs, deux cochons de lait et deux 
gâteaux, outre les redevances communes auxquelles il était sou- 
mis comme les autres tenanciers... 

<c Les maires étaient ordinairement d'une condition plus ou 
moins engagée dans la servitude. On les donnait et on les vendait 
comme les autres serfs... Tous les maires du Polyptyque sont 
colons; seulement la condition des maires de Nogent-F Artaud et 
de Saint-Germain-de-Secqueval^ n^estpas indiquée, quoique sans 
doute elle ne fût pas différente. Le maire d'Antohy était serf, à la 
fin du x« siècle', mais c*éuit dans un temps oti le colonage et le 
servage s'étaient à peu près confondus ensemble... 

<K La tenure du maire était ordinairement plus forte que celle 
des autres tenanciers... La description suit immédiatement celle 
du manse seigneurial et précède celle des autres tenures dans le 



1. Capitulare de villis imperialibuSj c. 10. 

2. < Les maires de Palsiseau (II, 2), de Verrières (V, 3), de Nogent (VIII, 
23), de Morsang (XVII, 3), de Maule (XXI, 3), de BéconceUe (XXIV, 2), de 
Nozay {Fragm., I, 4), et probablement aussi celui de Massjr {Fragm,, II, 
i5), étaient obligés aux mêmes redevances et senrices que les atitres tenan- 
ciers. 9 

3. IX, 8; XIX, 3; XXII, 2. 

4. Vra, 23; XXII, 2. 

5. IV, 36. 
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les décanies ne comprenaient dans chaque lieu que les terres qui 
appartenaient à Tabbaye de Saint-Germain et qui étaient bien 
loin d'embrasser tout le finage. On observera aussi que plusieurs 
terres appartenant à cette abbaye et situées dans le même lieu 
dépendaient néanmoins de deux décanies différentes : par exemple, 
la terre d'Aunay-sous-Crécy et celle de [Thionville] étaient attri- 
buées en partie à la décanie de Givroldus, et en panie à celle de 
Warimbertus; et la terre de Landouville était partagée entre les 
décanies de Warimbertus et d^Acledulfus^ ; ce qui prouve encore 
ce que nous avons dit, savoir que les décanies ne formaient pas 
des divisions territoriales dans Tordre civil et qu^elles s'encla- 
vaient les unes dans les autres. 

« Les doyens de Villemeux avaient chacun un adjoint ou auxi- 
liaire, nommé decanus junior. L'adjoint de Givroldus résidait à 
Villemeux; celui de Warimbertus à Villette-le-Moutier, et celui 
d'Acledulfiis aux Ormes. 

< Au lieu de faire le service des manses ingénuiles^ imposé aux 
autres tenanciers, les doyens, à cause de leur emploi, étaient sou* 
mis à des obligations particulières, savoir à celles de nourrir un 
cheval, de payer 5 sous par an, et de faire les labours appelés rigœ 
et les autres labours curvadœ^ dus à Pabbé et au prévôt. Leurs 
adjoints ne possédaient que des demi-manses ou des quarts de 
manse et n'étaient obligés qu'aux labours, leurs fonaions parti- 
culières les exemptant de tout autre service ^. Le doyen Acledulfus 
tenait, de plus que son manse, une certaine quantité de terre, 
pour laquelle il faisait une riga et des semailles à pan^. 

« Le fisc de Béconcelle paraît de même divisé en trois décanies^, 
qui sont celles d'Agemboldus, d'Hildegarnus et de Ragenulfus. 
Ces doyens demeuraient : le premier à Vincent CurtiSy le deuxième 
à Septeuil et le troisième à Osmoy '. Observons toutefois qu'A- 

TAiim : Brotcantus, Diniacus, Fontanella, Idonis Villare, Matiani Villa^ 
Momane Villa^ Niger Lucus^ Wadrici Villa, » 

1. Voir, pour Aunay, IX, 77-88, i52, 154 et i55; pour Thionville, IX, 
8 et 101-106, et, pour Landouville, IX, 124 et lôg. 

2. IX, 57-58, 139-140 et 209-210. 

3. IX, 255. 

4. XXIV, I. 

5. XXIV, 56, 71 et ii3. — c La première décanie s'étendait sur les lieux 
suivants : Anrig Villa, Berlandi Curtis, Bisconcella; Fontanitus, Villare^ 
Vinceni Curtis; la seconde, sur Murcinctum, Ricmari Villa, Septogilum, 
Timtoni Curtis, Urs Villare; la troisième, sur Aitogilum, Braogilum, 
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gemboldus^ qui donne son nom à la première décanie, est qualifié 
colon sans avoir le titre de doyen; tandis qu'un colon nommé 
David porte le titre de doyen sans donner son nom à une décanie * . 
Si donc le texte, qui borne à trois le nombre des décanies, pou- 
vait permettre d'en reconnaître une quatrième, celle-ci aurait 
David pour chef et s'étendrait jusqu^au § 55 inclusivement; celle 
d'Agemboldus comprendrait les §§ 5&-70; celle d'Hildegarnus, 
1^ §§ 71-iiitet celle de Ragenulfus, les gj 113-171 ; la fin du fisc 
n'a pas de décanies clairement désignées. De plus, la description 
du fisc, iaite dans un ordre qui se reproduit quatre fois le même, 
annonce ainsi quatre divisions'. Les trois dernières sont formées 
des décanies d'Agemboldus, d'Hildegamus et de Ragenulfus, et 
la première de la première partie du fisc, dans laquelle est placé le 
manse du doyen David. Mais, je le répète, le texte témoigne 
d'une manière expresse, et à deux fois différentes, du partage du 
fisc en trois décanies seulement. Enfin ce partage est en quelque 
sorte confirmé par les §§ 182 et i83, dans lesquels les noms qu'ils 
contiennent ne forment que trois divisions, répondant à trois 
décanies'. On peut alors supposer, d'abord que le fisc de Bécon- 
celie, après avoir été divisé en quatre décanies, n'en aura plus 
tard formé que trois, par la réunion de celle de David à celle 
d'Agemboldus ; ensuite que le doyen David aura conservé son 
titre de doyen, quoiqu'il n^en fît plus les fonctions depuis qu'elles 
furent confiées uniquement au colon Agemboldus. Dans ce fisc, 
les doyens sont soumis aux mêmes charges que les autres tenan- 
ciers et n'ont pas dt juniores désignés qui les assistent. 
« Le fisc de Boissy n'a qu'un doyen. Celui-ci, nommé Wala- 



Bubîa, Cambortum, Flarsane Vilîa, Frotmiri Villa, Maxnile Badanrete (^), 
Pocioli, Ulmidus, Villa Paranis, Villarcelli, Warenceras. » 

1. XXIV, 23. 

2. € Cet ordre est le saivtnt : 1* manset qui payent, pour le droit dit ad 
hastem, 3 sous la première innée et i sou U seconde; a* manses qui 
pajent les moutons pour le même droit; 3* hospices ou tenuret des hôtes. 
Cette division en ces trois sections se présente quatre fois de suite. » 

3. « Les noms du 2 182 (chap. XXIV) appartiennent presque tous aux 
8 71-111, c'est-à-dire à la décanie d'Hildegamus. Dans le g 183, ceux de la 
première section se retrouvent presque en totalité dans les H 3*4^ > ^t ceux 
de la deuxième section sont, en e£fet, comme cela y est dit expressément, 
de la décanie de RagenuUus, qui embrasse les H i x3-i7i. Aucune de ces trois 
sections ne fournit un nom des U ^6-70, c'est-à-dire de la décanie d'Agem- 
boldus. t 
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xea$, résidait à Ray et tenait en partage, avec un antre colon, 
son associé, socius^ un manse ingénuité qui supportait les charges 
communes. Mais Walateus payait en outre tous les ans deux 
cochons de 4 deniers chacun et deux oies. Le même retenait, avec 
le forestier, i sou 3 deniers sur les 2 livres 6 sous 9 deniers payés 
par les vingt-quatre manses des lides*. 

« Il n^ avait de même qu'un doyen dans chacun des fiscs d^Es- 
mans, de Maule et de Secqueval. Le doyen d^Esmans ne payait 
rien, à cause de son emploi^; celui de Maule acquittait les rede* 
vances et les services ordinaires du fisc', et celui de Secqueval, 
dont le manse était plus fiaible que celui des autres tenanciers, 
supportait des charges moindres que les leurs : il payait un muid 
de vin et faisait les labours rigœ, et les autres labours dits ciir* 
vadœ*. Il n'est donné dt junior à nul de ces doyens. Leurs articles 
sont placés au commencement des fiscs, immédiatement après 
ceux des maires, à Texception que, dans lefiscd'Esmans, l'arncle 
du cellérier sépare ceux du maire et du doyen... 

« Le decanus junior est, comme on Ta vu, Tauxiliaire du decU" 
nus senior ou doyen proprement dit ; celui-ci est le titulaire, et 
celui-là Paide ou le suppléant'. La qualification dt junior s'ad- 
joignait également, et dans le même sens, au titre d'un office 
qudcoI^ue*. 

« En résumé, les doyens de notre Polyptyque étaient des colons 
chargés, sous Tautorité des maires, d'administrer et de cultiver 
les terres seigneuriales, mansi dominici, de l'abbaye de Saint- 
Germain, de diriger et de surveiller les travaux de tout genre 
exécutés à son profit, de percevoir les redevances imposées aux 
tenanciers et d'exiger d'eux les services auxquels ils étaient 
astreints : citaient les adjoints des maires. » 

§ 5. Z> cellérier j cellerarius^. 

< Deux cellériers seulement figurent dans notre Polyptyque : 
Tun est attaché au fisc de Villemeux, Tautre à celui d'Esmans. 

1. XIII, 18, 99 et 10 1. 

2. XIX, 5. 

3. XXI, 4. 

4. XXII, 3. 

5. Capitulare Aquisgranente, de 817, c. 55. 

6. Capitulart I ami 8xo^ c. 16. 

7. PrcUgomènes, p. 465-467. 
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Le premier, nommé Adraboldus, est serf; le second, nommé 
Albericus, est colon ^ Leurs attributions ne sont pas décrites; 
mais le nom seul suffirait pour nous les faire connaître. Il n'est 
pas douteux, en efiet, que, semblable à l'esclave préposé à la cella 
chez les Romains, le cellérier avait la garde de toutes les provi- 
sions de bouche conservées dans la maison seigneuriale... Les 
cellériers étaient placés sous Fautorité du judex du fisc, avec les 
maires, les doyens et les autres ministériels ; ils étaient soumis, 
comme eux, aux regœ ou rigœ et à d'autres charges imposées 
aux possesseurs de manses'... 

ce Dans notre Polyptyque, le cellérier de Villemeux a pour 
tenure un demi-manse servile, composé de 7 bonniers de terres 
labourables et d'un demi-arpent de pré. Il est soumis aux mêmes 
redevances que ses compagnons, qui occupent comme lui des 
parties de manses serviles. Le cellérier d^Esmans, inscrit entre le 
maire et le doyen, est exempté, à cause de son service, de toute 
espèce de cens; mais il doit labourer et ensemencer à ses frais une 
ansange et deux perches dans les terres seigneuriales. » 

§ 6. Le forestier j forestarius '. 

<K Le {oresùtT.forestarius, était chargé de la garde des bois, et 
quelquefois aussi des vignes^. Dans notre Polyptyque, celui 
d'Épinay-sur-Orge était colon et tenait de Tabbaye de Saint- 
Germain un hospice, auquel était attachée une ansange de terre 
labourable avec un arpent de vigne. Il était obligé de faire un 
arpent dans la vigne seigneuriale '. Le forestier du fisc de Boissy ne 
figure pas au nombre des tenanciers. Il retenait, avec le doyen, 
I sou 3 deniers sur la somme de 2 livres 6 sous 9 deniers payée 
par les manses des lides, et recevait de tous les manses en général 
99 muids de blé et 180 poulets*. D'un autre côté, il était tenu de 
fournir, tous les ans, au manse seigneurial, 60 muids, 1 00 scro/œ''^ 

1. IX, 128; XIX, 4. 

2. Capitulare de villis imperialibus^ c 10 et 58. 

3. Prolégomènes^ p. 467. 

4. « Foristarius de silvaetde viaea dotninica (VI, 53). Le garde des vignes 
se nommait ordinairement clausarius, w 

5. Ibid. 

6. « Sans doute pour le droit de poisson et pour celui de foire du bois. » 

7. f Seraient<e des instruments servant soit à fouir la terre, soit à fendre 
la pierre ou le bois, et que jadis on nommait dans la langue vulgaire escro. 
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un landier (ingium)^ une chaudière, un setier de miel, un setier 
de savon liquide, une livre de cire, 2 oies, un autour (accipiter) 
et 3 éperviers ; quant il ne pouvait livrer ceux-ci, il payait 3 sous 
à la place*. Des tenanciers, sans avoir le titre de forestier, étaient 
préposés à la garde des bois. Ainsi, dans le fisc de Villemeux, un 
serf, qui possédait la moitié d^un manse servile, devait garder la 
forêt^, et, dans le fisc de [Villa supra Maré]^ un serf, tenancier 
d'un manse, était aussi chargé de garder la forêt, et de plus les 
troupeaux qu^on 7 envoyait'... » 

§ 7. Le meunier j mulinarius*. 

« Il est beaucoup plus souvent question de moulins, /aWnartï, 
que de meuniers, mulinariij dans le Polyptyque. Des moulins, 
quelquefois en assez grand nombre, sont indiqués dans la plupart 
des fiscs', tandis que je ne vois guère qu^un seul tenancier qui 
joigne à son nom le titre de mulinarius. Cest un colon nommé 
Grimbaldus, établi dans le fisc d'Esmans, et dont l'article est placé 
immédiatement après ceux du maire, du cellérier et du doyen*. 
D^autres tenanciers avaient, soit des moulins entiers, soit des par- 
ties de moulin, sans porter la qualification de meuniers ^; mais 
cène qualification devait également leur appartenir. En effet, bien 
qu'elle ne soit pas donnée aux hommes qui tenaient de Tabbaye 
les sept moulins de Boissy*, ces hommes n^en sont pas moins 
appela mulnarii dans un autre endroit'. 

c II convient de distinguer deux classes de meuniers, savoir : 
ceux qui faisaient valoir les moulins dePabbaye pour leur propre 
compte, et ceux qui les faisaient valoir pour le compte même de 
Tabbaye. Les uns étaient des fermiers qui payaient un cens fixe, 
moyennant lequel tout le revenu des moulins leur appartenait; 
les autres étaient des ministériels ou des serviteurs-qui moulaient 

escrùn» » Guérard a produit ailleurs de nouvelles conjectures sur ce mot; 
voir, plus loin, au chap. VI II, section iv, la seconde note du § a. 

1. xni, 99. 

2. IX, 234. 

3. XX, 43. 

4. Prolégomènes, p. 468-470. 

5. Voir la Table des matières au mot Farinarii, 

6. XIX, 6. 

7. VII, 4 et 37; IX, 264; XXII, 92-93. 
8.XUI, A. 

9. XIII, 107. 
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pour le profit de rabbaje, à laquelle ils rendaient tous les produits, 
et qui tenaient d'elle quelques terres pour le prix de leur senrice. 
Ainsi des meuniers des fiscs de la CeUe-Saint-Qoud et de Secque- 
val payaient par an à Tabbaye, pour leurs moulins, les uns 2 sous 
d'argent, d'autres 16 muids de vin, d'autres 5 muids de blé^ Us 
tenaient en outre des manses ingénuiles, qui les assimilaient aux 
autres tenanciers et leur imposaient les mêmes obligations qu'à 
ceux-ci. Au contraire, le meunier d^Esmans et le nommé Wine- 
dramnus, qui faisait valoir un moulin dans le fisc de Viilemeux, 
n'étaient que les ministériels, les préposés de l'abbaye. Celle-ci, 
pour leur tenir lieu de salaire, avait affecté à l'entretien du pre- 
mier un demi-manse ingénuile, et à celui du second 6 journaux 
déterre*... 

c Nous traiterons plus tard des autres moulins de l'abbaye, 
ainsi que des cens ou redevances dont ils étaient chargés, p 

§ 8. Offices et métiers divers >. 

c II y avait encore, soit dans les maisons, soit dans les terres 
de Saint-Germain, beaucoup d^emplois, confiés tant à des laïques 
qu'à des ecclésiastiques^ dont il n^est pas jfiait mention dans le 
Polyptyque d'Irminon. Il y avait aussi dans la dépendance de 
Tabbaye une population nombreuse^ en grande partie servile, qui 
exerçait les arts et les métiers nécessaires à la vie. » Il est vrai- 
semblable que la plupart de ces artisans étaient établis « sur les 
terresy et surtout dans les manses seigneuriaux de l'abbaye de 
Saint-Germain, et fabriquaient les objets nécessaires à l'agricul- 
ture, à réconomie domestique, et généralement tout ce qui ser- 
vait aux besoins des moines; mais, comme ces artisans n'entraient 
dans la description des fiscs qu^autant qu'ils tenaient quelque 
fonds de l'abbaye, nous n'en trouvons de désignés qu'un très 
petit nombre^. 

c Dans le fisc de Boissy, un faher^ nommé Ermenulfus, avait 
un demi-manse en tenure et payait, chaque année, 6 lances pour 



I. VII, 4 et 37; XXII, 92-93. 
a. XIX, 6; IX, 254. 

3. Prolégomènes f p. 470-474. 

4. f Les artisans devaient entrer nâuxmolns dans le dénombrement des 
fiscs royaux, comme le fiût voir le Breviarium de Charlemagne, c ao, 

p. 302. i 
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tribat. Un autre fabery nommé Hado, jouissait d'une tenure 
pareille et en payait le cens avec des objets de sa fabrique. Enfin 
un certain Aitoinus, dont la profession n'est pas indiquée, mais 
qui probablement était aussi xxnfaber^ ou un ouvrier travaillant 
le fer et Pacier, donnait, pour un demi-manse, 6 blasi*j qui sont, 
je pense, une arme offensive et qui devaient être destinés aux 
gens de guerre envoyés ou conduits à Tarmée par Fabbé de Saint- 
Germain '. Il est en outre question, dans le même fisc, des tra* 
vaux de brasserie exécutés par les habitants*; d'une redevance 
de 780 douves, avec les cercles nécessaires pour la fabrication de 
36 tonnes, ce qui suppose l'existence de tonneliers ^ ; d^une rede- 
vance consistant dans 60 muids, une chaudière et divers usten- 
siles, imposée, comme on Fa vu, au forestier', et qui suppose 
aussi l'exercice de plusieurs autres professions. 

« Il y avait des charrons et des tonneliers à [Belone Mansus]^ 
ou du moins le tenancier Adalbert devait fournir tous les ans, 
pour sa manopera^ un char et deux tonnes *. Les tenanciers du 
fisc de [Neuillay-les-Bois] rendaient de même chaque année un 
certain nombre de bardeaux, de douves, de cercles et de torches^. 
Dans plusieurs fiscs, il est stipulé que les hommes de l'abbaye 
doivent faire plusieurs perches de treillage ou de clôture, pour la 
cour, le jardin ou les champs du manse seigneurial*. Les vigne- 
rons, vinitoreSy du fisc de Villemeux, qui avaient des demi- 
manses ingénuiles pour tenures, sont nommés individuellement 
et obligés, à cause de leur état, au cens servile et non au cens 
ingénuile*. Un jardinier est désigné comme ayant tenu une terre 
du même fisc**, et nous trouvons mentionné le jardin seigneurial 
de Boissy *^ S'il n'est pas parlé d^autres jardins, on ne peut toute- 
fois douter qu'il n'y en eût dans presque tous les fiscs**. 

1. XIII, 102-104. 

2. Voyez, d'après, chap. VIII, section iv, { 12. 

3. Xni, 106. 

4. XUI, 99. 

5. Ci-desius, p. 64-65. 

6. IX, 299. 

7. XI. 2. 

8. Voir aux mots Sepes et Tuninus de la Table des matières. 

9. IX, 231-233. 

10. IX, 244. 

11. XIII, B. 

12. Voir ci-après, chap. VII, sect. 11, { i5. 
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c Parmi les tenanciers du fisc de Villeneuve-Saint-Georges, on 
en distingue deux qui occupent un manse ingénuile en commun, 
et qui sont ainsi désignés : Bertlaus colona S. Germani^ et Rie- 
sindis pictor. Mais ces mots ne sont pas de la première rédaction 
du manuscrit; à leur place on en avait écrit d^autres auparavant, 
qu^on a bientôt effacés tout à fait pour mettre les mots actuels, 
non sans laisser dans la ligne un blanc, parce que le passage 
récrit se trouvait plus court que le passage effacé. On doit même 
supposer qu^une transposition a été commise, et que, d'une part, 
le mot colona devait suivre RicsindiSj qui est un nom de femme, 
tandis que, de Tautre, le mot pictor devait être placé après Bert' 
lauSj qui est un nom d'homme. Maintenant s^agit-il d'un peintre, 
d^un enlumineur, ou doit-on donner au mot pictor y dont la lec- 
ture n^est pas douteuse, une autre signification? C'est ce que je 
n'oserais décider. A la vérité, il ne serait pas étonnant que la pro- 
fession de peintre eût été exercée, comme les autres industries, 
dans les terres du monastère; mais on pourrait s^étonner de ne 
trouver, parmi les redevances et les services imposés au peintre, 
rien qui rappelât son art, rien qui différât de ce qui était exigé 
des autres tenanciers \ surtout après que nous venons de voir des 
faber acquitter les charges de leurs tenures avec les produits de 
leur fabricina. 

« L'art de tisser des étoffes de lin et de laine était commun dans 
les fiscs, et Tobligation de fabriquer de ces sortes de tissus au 
profit de Pabbaye était imposée à beaucoup de femmes lides ou 
serves de Saint-Germain '. 

c Les tenanciers devaient aussi battre les blés dans la grange 
seigtieuriale» et couper le bois dans les forêts du monastère ^ Des 
serfs et des lides étaient chargés de la garde des porcs et des autres 
animaux qui paissaient dans les bois. Le serf Angilbert avait cet 
emploi à [Villa supra Maré\y le serf Frotgius à [Ridum Gendri- 
cum], le serf Gislevoldus à Béconcelle, et le lide Bertlindus à 
[Neuillay-les-Bois]. Ils tenaient de l'abbaye, pour prix de leur 
service, le premier un manse', le second une pièce de 3 bon- 



I. XV, g, 

%. Voir ci-après, chap. VIII, sect. iv, { 9. 

3. Voir d-après, chap. IX, sect. i, { 9. 

4. Voir d-après, chap. IX, sect. i, { 8. 

5. XX, 43. 
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niers 1/2 de terre labourable \ le troisième et le quatrième un 
quart de manse^ Le serf Eusèbe, qui avait également soin des 
cochons à [Momane Villaré], n'avait aucune tenure de Fabbaye'; 
mais il fallait alors qu'il fût entretenu par le manse seigneurial 
ou qu'il fût récompensé d'une autre manière. 

c D'autres tenanciers avaient soin des moutons : c^étaient, dans 
le fisc de Villemeux, le serf Ingalgarius, de Goinville, et le serf 
Landry, de [Disboth Villa], Le premier était tenancier d^un 
demi-manse servile^ et le second d'un demi-manse ingénuile^. 
Un autre serf, nommé Evrinus, résidant à [Wadrici Villàjy dans 
le même fisc, était préposé à la vacherie*. 

c Ces différents services, qui sont imposés aux hommes de plu- 
sieurs terres de Saint-Germain, se disaient probablement aussi 
dans les autres. Il y en avait encore de plus d'un genre, qui sont 
expressément stipulés et que nous indiquerons lorsque nous trai- 
terons des services auxquels les manses étaient soumis. Enfin les 
tenanciers, obligés de faire à peu près tous les travaux à la main 
qui leur étaient prescrits*, devaient exécuter toutes sortes d'ou- 
vrages dont la description ne se trouve pas dans le Polyptyque, 
et dont nous nous occuperons plus tard. » 



I. XIII^ 90. 

a. XI, 9; XXIV, 39. 

3. IX, a86. 

4. IX, a 36 et a43. 

5. IX, a79. 

6. I, 14; II, a; m, a; VI, 3, etc. 
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CONDITION DES TERRES. 

I. — Différents modes de possession. 

La condition des terres n'étant pas déterminée par celle des 
personnes, il y avait lieu de traiter des terres indépendamment 
des personnes. 

Ce chapitre sera divisé en trois sections : la première relative 
aux dififérentes manières de posséder en usage dans le Polyptyque 
de Saint-Germain, la seconde aux différentes espèces de biens 
dépendant de cette abbaye, et la troisième à Pagriculture. 

c Nous n'avons pas à considérer ici le droit de propriété en 
lui-même, c^est-à-dire dans son principe, dans son étendue, dans 
son usage, dans sa transmission^ dans son extinction ; nous nous 
proposons seulement d'examiner, comme on vient de le dire, les 
différents titres auxquels les terres du Polyptyque d'Irminon 
étaient possédées. On en distingue cinq espèces principales, 
savoir : Talleu, le domaine, la colonie ou censive, le bénéfice et 
la précaire^ » 

§ I. L'alleu, alodis*. 

c L'alleu, alodiSj allodium^ comtâe le propre, ne fut d^abord, 
à ce qu'il paraît, autre chose que le patrimoine; et, dans ce sens, 
il était opposé aux acquêts. Ensuite on donna le nom d^alleu à 
tout ce qui fut possédé en propre par héritage, par achat ou par 
donation. A partir de Louis le Débonnaire, un grand nombre de 
bénéfices acquérant l'hérédité, les alleux furent convertis en béné- 
fices; et, d'un autre côté, un grand nombre de bénéfices furent 
convertis en alleux... 

« Les biens de Tabbaye de Saint-Germain étaient, si Ton veut, 
des alleux par rapport à son patron, mais non par rapport à elle- 
même, puisque les moines, n'en ayant point la libre disposition, 
n'avaient à leur égard qu'un droit limité. Ce n'étaient pas non 

I. Prolégomènes^ p. 476. 
a. Ibid,, p. 476 et 478 à 482. 
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jAu8 pour eux des bénéfices ni des censives^ ainsi qu^on le verra 
par la définition de ces sortes de possessions; mais c'étaient, 
comme ceux des autres monastères et des églises, des biens à part, 
c'est-à-dire des espèces d^alleux, à peu près inaliénables, qu'on a 
désignés, dans la suite, sous le nom de mainmortes... 

c Parmi les terres du Polyptyque désignées sous le nom d'al- 
leux ou de propres, nous indiquerons celle de Bitry, que saint 
Germain avait possédée à ce titre et dont il disposa en &veur de 
l'église de Sainte-Croix* ; celle qui provenait de la donation de la 
comtesse Eve', et les deux manses donnés par Brunard'. Les 
cinq journaux échangés par Evrard contre six autres appartenant 
aux moines sont ^^ement qualifiés d'alleu ^ 

c Plusieurs tenanciers de l'abbaye possédaient eux-mêmes^ 
outre leurs tenures, des biens en alleux à titre d'héritage^ de 
propres ou d'acquêts*, et dont ils disposaient à leur gré*. La por- 
tion d'Eutharus dans les neuf journaux faisant partie du bien 
dont avait hérité sa mère, qualifiée de femme libre, était certai- 
nement allodiale d'origine^ et néanmoins Eutharus devait faire, 
à cause de cette possession^ un labour au profit de l'abbaye^. 

1. X^ I. 

2. XII, 48. 

3. IX, 3o5. 

4. IX, 3o3. 

5. IX, 247 ; XII, 20 ; XXII, gb, — f Lorsque nous lisons dans un endroit 
(Xn, 22) que les colons, tenanciers de saint Germain, ont acheté quatre 
bonniers de terre de libéra potestatCf et en ont vendu cinq autres, qu'un 
nommé Gerardus a reçus de extranea patestate, nous devons entendre, je 
crois, par libéra potestate, une pôté libra, c'est-à-dire un propriétaire ayant 
la libre disposition de son bien, et non une pôté de mainmorte, telle qu'une 
^lise ou une abbaye; et, par extranea potestate, une pôté étrangère, c'est- 
à-dire un pouvoir ou un propriétaire autre que saint Germain. » 

6. IX, 107, 258. — € Presque partout, dans le Polyptyque, il est dit, au 
sujet du colon ou du serf possesseur, qu'il tient, tenet, tel*manse ou telle 
quantité de terre. Dans quelques passages seulement, le verbe tenet est rem- 
placé par habet (II, 74, 78; VII, 37; IX, 299; XIV, 3, 86-88 et 91; XVI, 
87). Cette diCEérence d'expression indiquerait-elle une différence dans la 
manière de posséder; de sorte que, par exemple, tenet annonçât une tenure 
et habet un alleu? Je ne le pense pas, d'abord parce que ces mots sont 
employa l'un pour l'autre quand il s'agit de bénéfices, et que Ton peut dire 
habet in beneficium (XIV, 92-93) aussi bien que tenet in bénéficia (V, 92) ; 
ensuite parce que celui qui habet est, en général, soumis aux mêmes charges 
que celui qui tenet. i 

7. IX, 247. 
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Cette propriété n'était donc pas entièrement franche. Il en était 
de même de celle qu'un colon de Saint-Germain, nommé Erlen- 
teus, avait héritée de ses proches, et qui, pourtant, était chargée 
de cens et de service ^ Cétait encore le cas de la propriété que le 
colon Gulfoinus, après l'avoir eue de son père, avait donnée à 
Saint-Germain pour la tenir ensuite en censive, avec une sem- 
blable obligation de cens et de service '. Au contraire, la terre 
acquise par Ermengarius, colon de Saint-Germain, était tenue en 
franchise par ses neveux ou petits-fils, nepotes^. Le colon Sal- 
vius ou Sauge, tenancier de Tabbaye, possédait en propre un 
bonnier de terre quMl avait acheté, et sur lequel ne pesait aucune 
charge, au moins indiquée^. Quant à la terre acquise par Maur- 
haus, serf de Saint-Germain, elle était sortie de ses mains, sans 
que nous puissions savoir si elle était passée dans celles de ses 
proches, puisqu'elle était tenue en bénéfice par Witlaicus, qui 
n'est pas un de ses descendants ou héritiers*. 

c Mais les autres terres dont nous avons parlé avant celle-ci 
avaient sans doute été allodiales d'abord, puis converties en cen- 
sives ou en bénéfices et placées sous la sauv^arde du saint de 
Pabbaye par leurs possesseurs eux-mêmes*. C'est qu'en effet les 
tenanciers, comme nous Pavons vu, s'étant conduits, à l'égard de 
leurs tenures, de la même manière que les bénéficiers à Pégard 
de leurs bénéfices, rendirent aussi leurs possessions perpétuelle- 
ment héréditaires dans leurs familles. Alors, l'hérédité s'étant 
attachée aux censives comme aux fiefs, les propriétaires, qui sen- 
taient le besoin d'être protégés pour conserver leurs biens, con- 
vertirent leurs alleux, soit en fiefs, soit en censives, suivant la 
nature des obligations qu'ils voulaient ou qu'ils pouvaient con- 
tracter. Cette transformation, en leur assurant de puissants patro- 
nages, donnait plus de sécurité à la jouissance, sans rien enlever 
des avantages de l'hérédité. » 

c Toute propriété foncière d^une certaine étendue se composait 



1. XXV, 8. 

2. XXI, 78. 

3. f Et nihil inde faciunt (IX, 257). i 

4. XIX, 8. 

5. XII, 47. 

6. IX, 268. 
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ordinairement de deux parties bien distinctes : Tune, occupée par 
le maître, constituait proprement le domaine; l'autre, distribuée 
entre des personnes plus ou moins dépendantes, formait ce qu'on 
appelle des tenures. La première était seigneuriale par rapport à 
la seconde, qui restait perpétuellement soumise envers elle à des 
obligations de différents genres. Cette seconde partie, composée 
de tenures, se divisait elle-même en deux sections^ selon que les 
obligations dont elles étaient chargées étaient libérales ou serviles. 
Dans le premier cas, les tenures étaient nobles et possédées par 
des vassaux : on les nommait bénéfices. Dans le second, elles 
étaient ignobles et placées entre les mains des colons, des lides ou 
des serfs : elles constituaient des colonies, des censives. 

c Mais la division que nous avons reconnue dans Talleu se 
maintenait lorsqu'il arrivait que Palleu était concédé en bénéfice; 
alors la partie dont le vassal retenait la possession était seigneu- 
riale et composait son domaine; celle qui sortait de ses mains, 
soit à titre de sous-bénéfice ou arrière-fief, soit à titre de censive, 
composait les.tenures. Ainsi, dans le Polyptyque, la terrede Saint- 
Germain, possédée par Acoinus, est distinguée en domaine et en 
tenures; le domaine se composait d'un manse domanial, avec 
maison et dépendances, de 36 bonniers de terre labourable et de 
plusieurs arpents de vigne, de pré et de bois. Les tenures com- 
prenaient une dizaine de manses, dont la description est placée 
après celle du domaine ^ Les autres grands vassaux de Saint-Ger- 
main avaient pareillement des bénéfices composés d'une partie 
seigneuriale et d^une partie censière*. Il pourrait même se faire 
qu'une partie fût démembrée du bénéfice pour former un sous- 
bénéfice ou arrière-fief. » 

Nous allons dire successivement quelques mots de ces manières 
de posséder : i® du domaine, 2^ des colonies ou censives, 3® des 
bénéfices. 

§ 2. Le domaine j dominium^. 

c Le domaine proprement dit, dominium^ dominicum^ domi- 
nicatuSy indominicatus ^ dominicatura^ dominicale y formait, 



I. Fragm,y I, i. 

a. Ibid.^ II, 10 et i3. 

3, Ibid., n, 4. 

4. Prolégomènes^ p. 482-483 et 497*498. 
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comme on vient de le Toir, la ptrde principale de la terre, celle 
que le possesseur, soit à titre allodial, soit à titre bénéficiaire^ 
s'était résttrée pour en percevoir directement les fruits. Tel est, 
dans notre Polyptyque, la signification du mot domtnium^ ; d'où 
résulte aussi le sens attaché aux adjecdfis domimcus^ dominicatuSj 
indominicatuSj dans ces expressions : dominicus fiscus, domini" 
CHS mansuSj dominicus hortuSj dominicum hospitium^ dominica 
curtis^ dominica vinea; dominicains ou indominicatus mansuSy 
dominicata ou indcminicata cuUura^ terra ^ ecclesia, etc.'. 
Quant à la différence de signification dans les termes dominicus 
et dominicains ou indominicaius^ le premier se dira plutôt de ce 
qui appartient au maître en général, comme lana dominica^ 
linum dominicum^ qui sont la laine et le lin du maître ou sei- 
gneur*, et les deux derniers de ce qui fait partie du domaine^. 
Dominicum^ pris substantivement, signifiera pareillement le droit 
du maître^ ce qui lui est dû et ce qui lui appartient'... 

« Il pouvait arriver que le maître détachât du domaine quelques 
parties pour les concéder à titre de tenure. Le Polyptyque nous 
fournit des exemples de cette espèce de concession. Le colon 
Ingulfus, outre le manse qu'il tenait en commun avec un autre 
oolon, tenait encore 2 bonniers de terre labourable appartenant 
au domaine *. D^autres personnes avaient pour tenure des hos- 
pices, tirés également de la partie domaniale^. Mais ces tenures, 
au lieu d'être perpétuelles, héréditaires et soumises aux charges 
communes du fisc, paraissent avoir été révocables et astreintes à 
des obligations particulières et exceptionnelles^. Néanmoins on 

I. f Le dominium est distingué du beneficium (VI, 2). » 
a. Voir la Table des matières aux mots Dominicatus, Dominicus, etc. — 
« ... Dans le Polyptyque d'Irminon, les biens du domaine sont ainsi désignés : 
fiseus dùminicus (IX, 244 et 248]; mansus dominicatus (XIII, A; XVI, i; 
XVIII, 2; XXII, i); mansus indominicatus (!X, 287 et 304; XV, 1; XIX, i); 
curtis dominica (XX, 3); terra dominicata (V, i; XIII, A); terra indomini' 
cota {IX, 4); cultura dominica (XIII, 29); vinea dominica (VI, 35); ecclesia 
dominicata (XIX, 49); casa dominica (XVII, i); hospitium dominicum (XVI, 
80; XVII, 47). » 

3. XV, 70; XX, 38. 

4. f On ne pourrait dire, par exemple, linum dominicatum. i 

5. XXII, 92. 

6. XIII, 29. 

7. XVI, 80; XVII, 47. 

8. IX, 211, 244 et 248. ~ c Recepimus de Emmo, de fisco dominica, de 
tecra arabili antsingas iv (XV, 91). » 
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pouvait les détacher entièrement du domaine, pour en former ou 
compléter des manses, et alors les charges ordinaires des manses 
leur étaient généralement imposées^. 

c Les terres du domaine éttdent, en grande partie, cultivées par 
des hommes des tenures, sous la conduite du maire et des doyens. 
De sorte que les tenanciers, outre qu'ils payaient des tributs, 
servaient le domaine; au contraire, les bénéficiersou vassaux ser- 
vaient le seigneur... 

c Dans le Polyptyque, la description de chaque fisc commence 
par celle du domaine. » 

§ 3. Colonies ou terres colonairesK 

c Dans une terre, il y avait, comme on vient de le dire, à côté 
et dans la dépendance du domaine, une partie qui n'était pas 
possédée par le maître. Divisée en plusieurs lots, de grandeur 
souvent inégale, elle était distribuée entre des personnes de basse 
condition, jouissant d'une liberté imparfaite, ou même entière- 
ment engagées dans les liens de la servitude. Ces personnes, à 
raison des lots dont elles avaient Tusufiruit, étaient soumises à des 
obligations réglées , et l'ensemble de ces obligations formait ce 
qu'on appelait la loi de la terre ou de la courte nommée par les 
Allemands Hofsrecht. 

« L^usufruit leur était concédé de plusieurs manières, savoir : 
à titre personnel et héréditaire, à vie, à terme, ou à l'arbitraire 
du maître. Le titre de la tenure dépendait beaucoup, surtout dans 
Forigine, de la condition de l'usufruitier ou, comme nous l'appel- 
lerons désormais, du tenancier. Ainsi, la tenure du colon était 
perpétuelle, héréditaire et irrévocable, tandis que celles du lide 
et du serf ne jouissaient pas légalement de cette propriété. Néan- 
moins, dès le commencement du ix^ siècle, toutes les espèces de 
tenures semblent s^étre perpétuées dans les familles des posses- 
seurs, quelle que fClt la condition de ceux-ci. Dans le droit, un 
serf aurait pu, à la rigueur, être dépossédé et voir sa tenure pas- 
ser en d^autres mains ; mais, dans le fait et par l'usage, il en jouis- 
sait au même titre, sinon aux mêmes conditions que le colon. 
Cest du moins ce qu'il est permis de conclure du texte de notre 

1. IX, 248 et a53. 

2. Prolégomènes, p. 49S-499. — Sur les colonicœ, voir cttccure ct-dessous, 
section 11 de ce mtoe chapitre, | i5. 
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Polyptyque, dans lequel on n'aperçoit aucune trace du contraire; 
et c'est ce que démontre encore bien mieux la fusion générale qui 
fit disparaître en France, à la fin de la dynastie carlovingienne, 
toute distinction de lois nationales, de races et de servitudes. 
Cette révolution lente et sourde, qui détruisit les classes des 
colons, des lides et des serfs, pour en composer un seul état de 
personnes, c'est-à-dire le servage, autrement la mainmorte, rendit 
la possession uniforme, en conférant la perpétuité et l'hérédité à 
ce qui notait que viager et temporaire, et finit par convertir la 
possession même en propriété. 

« Dans le Polyptyque, les serfs paraissent donc avoir acquis ou 
usurpé, sur les man3es qu'ils tenaient de l'abbaye de Saint-Ger- 
main, un droit égal à celui des colons. Dès cette époque, les tenan- 
ciers avaient un droit fort étendu sur leurs tenures, puisqu'ils 
pouvaient les trafiquer avec leurs consorts, dépendant delà même 
seigneurie qu'eux ^ et que même les colons du roi et ceux de 
l'église les démembraient, en vendant séparément les terres pour 
se réserver Pbabitation, ce qui était défendu par la coutume et par 
les capitulaires K > 

§ 4. Division des tenures^, 

c Les tenures se divisaient en tenures parfaites ou régulières 
et en tenures imparfaites ou irrégulières. ^ 

« Les tenures régulières des colons, des lides et des serfs con- 
sistaient chacune dans un manse, occupé soit par un seul ménage, 
soit par plusieurs^. Tous les manses de même nature, apparte- 
nant au même fisc, supportaient assez généralement les mêmes 
cens et les mêmes services. 

« Les tenures imparfaites étaient composées soit d'hospices, 
soit d'une portion de terre quelconque, de mesure indéterminée. 
Elles étaient moins fortes que les autres, et presque toujours 
décrites les dernières. Elles pouvaient d'ailleurs être converties 
en manses'. 

c Quelquefois les tenanciers, outre leurs tenures parfaites, en 

I. Capitulare III anni 8o3, c. lo.^Lex Langobardomm Caroli Magni, 
c. 25. — Lex Wisigathorum^ V, 7-16. 
a. Édit de Pitres (année 864), c. xzx. 

3. Prolégomèttes, p. 499. 

4. Voir d-detsus, p. 38. 

5. IX, a53. 
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possédaient aussi d'imparfoites, pour lesquelles ils étaient soumis 
à des obligations à part*. Ib pouvaient posséder en toute pro- 
priété', comme on Ta vu, et même tenir des terres d'un autre 
seigneur que de Pabbé de Saint-Germain'. Presque toutes les 
personnes qui tenaient des manses de Pabbaye étaient en même 
temps ses hommes, c'est-à-dire qu'elles vivaient sous sa garde et 
dans sa dépendance. i> 

§ 5. La terra censilis^. 

« Quoique les tenures des hommes non libres puissent être 
considérées en général comme des terres acensées ou des biens 
tenus à cens, on distinguait néanmoins sous le nom de terra 
censalis ou censilis une espèce de tenure particulière, soumise à 
d'autres conditions que la tenure par&ite. Elle est opposée tantôt 
à la terre domaniale, aux terres vagues ou vacantes, absitates, 
aux mainfermes, manufirmatœy aux manses héréditaires ; tantôt 
aux autres terres d'église; tantôt aux manses, aux hospices, et 
tantôt aux précaires. On peut la définir ici une terre donnée au 
roi, à Téglise, à un seigneur ou à tout autre, par une personne 
qui la reçoit ensuite en bénéfice ou qui s^en réserve la jouissance 
ou l'usufruit, sa vie durant, à la condition de. payer au donataire 
un cens modique,' à titre non de loyer de bail, mais d'hommage, 
et pour marque de dépendance. Quelquefois c^était au fils ou à la 
fille du donateur que la terre était concédée à cens par le donataire. 

c La terre acensée est distinguée de la terre tributaire, terra 
tributaria^ dans un capitulaire de Louis le Débonnaire. Celle-ci, 
tenue par une personne non libre, supporte les charges établies 
par la loi de la court; celle-là, possédée ordinairement par une 
personne fi-anche, à titre d'usufruit, est chargée d'un cens annuel, 
en vertu d'une convention particulière entre le propriétaire et 
l'usufruitier. Le manse tributaire était héréditaire dans la fomille 
du tenancier, au moins lorsque celui-ci était colon, et ne disait 
retour au seigneur que dans le cas où les héritiers manquaient. 



I. II, 78, 83-S4; VII, 6, etc. — f Neuf tenanciers, du fisc de ViUemeux, 
occupaient un manse en commun, outre celui que chacun d'eux occupait 
en particulier (IX, 201}. i 

a. IX, 257; XII, 19-20. 

3. IX, 107 et 258. 

4. Proiégomènes, p. 5oo-3o2. 
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Ainsi les quatre mantes ingénuiles du fisc de Thiais, qui sont 
marqués, à la marge du manuscrit, des taotsdeest hères \ étaient 
rentrés dans le domaine de Tabbaje de Saint-Germain, parce que 
les colons qui les possédaient n'avaient pas laissé d'enfamts', ou, 
peut-être, parce que ceux-ci avaient répudié la succession de leur 
père et que le fonds colonaire avait été abandonné par eux, en 
violation de l'ancienne loi du colonat'. Au contraire, le manse 
acensé, ne passant pas à tous les descendants du tenancier, était 
repris par le seigneur après un terme fixé d'avance. 

c II y avait dans le fisc de Boissy un manse censilis qui payait 
6 sous de cens annuel^. Il y en avait deux autres dans le fisc de 
Maule' : le premier consistait dans la propriété qu'un colon de 
saint Germain avait héritée de son père et donnée à l'abbaye pour 
la tenir d'elle moyennant un cens et quelques services qu'il devait 
lui rendre chaque année ; le second, dont l'origine n'est pas indi- 
quée, était soumis à des obligations de même genre. Ces deux 
manses censiles sont d'ailleurs distingués des autres manses ingé- 
nuiles, serviles ou bénéficiaux*... Les moulins de Pabbaye de 
Saint-Germain étaient donnés à cens, comme nous le verrons 
dans la suite... » 

16. Le bénéfice proprement dit''» 

<i Rien n'est plus commun dans les écrits mérovingiens que le 
mot beneficium^ et rien n^ est plus rare que ce mot avec la signi- 
fication de bénéfice. Presque toujours, s^il s^écarte de celle de 



1. XIV, 39-42. 

2. f L^ colons des trois premiers manses ayant un assez grand nombre 
d'enfontSy il faudrait supposer : ou que tous les enfants étaient morts avant 
leurs pères, ou qu'ils avaient été emmenés captifs au milieu des guerres des 
petits-ûls de Charlemagne, ou qu'ils étaient en fuite, ou bien qu'au moment 
où les mots deest hères furent écrits en marge (peut-être vers la fin du 
IX* siècle), les colons nommés dans le texte étaient depuis longtemps morts, 
et que c'étaient leurs descendants, actudlement tenanciers des manses, qui 
n'avaient pas laissé d'héritiers, i 

3. f n y avait aussi dans plusieurs fiscs des manses absi^ ou manquant de 
tenanciers fixes, soit par déftiut d'héritiers, soit pour d'autres causts, i (Voir 
au mot Abtus de la Table des matières.} 

4. XIII. 99. 

5. XXI, 78-79. 

6. XXI, 93. 

7. Protigomènes^ p. 507, 525, 558 et 565-567. 
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bienfait^ avantage on faveur^ qu'il conserve ordinair^nent, c'est 
pour prendre celle à'usufntit opposé à propriété... 

c L'usufruit et le bénéfice consistent principalement, Tun et 
Tautre, dans le droit de jouir de la chose d'autrui sans en altérer 
la substance. Voilà ce qu'ils ont de commun ; mais, ce qui les 
distingue, c'est que le bénéfice est une espèce d'usufruit qui met 
Pusufruitier dans la dépendance personnelle du propriétaire, 
auquel il doit fidélité et dont il devient ï homme... » 

A l'époque mérovingienne, il n'était pas rare de voir les béné« 
fices transmis du père au fils. Plus tard, ils devinrent héréditaires 
et prirent le nom de fiefs. 

« Les bénéficiers étaient obligés envers leurs seigneurs à une 
assistance générale et continuelle, c'est4l-dire à les suivre et à les 
aider partout oti ceux-ci avaient besoin d'eux; c'était en quelque 
sorte Fassistance que prêtaient à leur chef les membres d'une 
même famille. De la part du vassal, il était dû obéissance et res- 
pect, dévouement et fidélité, et, de la part du seigneur, sollicitude 
paternelle, protection et secours ^ Une concession de bénéfice 
peut être en efifet considérée comme une espèce d'adoption qui 
mettait le vassal en jouissance d'une partie des biens de la famille, 
et qui lui imposait en partie les devoirs de la parenté. Quant au 
service militaire proprement dit, il était imposé au bénéficier non 
pas tant à cause de son bénéfice qu'en sa qualité d'homme libre, 
et moins dans l'intérêt du seigneur que dans celui du souverain... 

« Les bénéfices devaient être décrits dans les polyptyques; aussi 
leur place est-elle marquée dans le modèle de description envoyé 
par Charlemagne ... 

« Le Polyptyque d'Irminon devait contenir, comme on l'a vu*, 
la description d'un grand nombre de bénéfices. En ne comptant 
que les principaux, on en connaît 28; mais il y en avait sans 
doute bien davantage. Sur ces 28, il y en a un dont nous possé- 
dons la description complète, et deux dont la composition géné^ 
raie nous est donnée; quant aux autres, on ignore comment ils 
étaient composés. Le bénéfice décrit entièrement était celui d'Acoi- 
nus, qui comprend 10 manses 1/2'; les deux derniers consistant 



I. Capitulare 111 anni 81 3, c. 44 et 46. 
a. Voir ci-dessus, p. 9. 
3. Fragm.f I, 3. 
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l'un dans 8 manses et l'autre dans 21 *; celui-ci situé à Cerçay, 
celui-là possédé par Euric*. Les trois bénéfices ensemble conte- 
naient donc 39 manses 1/2, ce qui donnait i3 manses 1/6 pour 
la contenance du bénéfice moyen, et, pour celle des 28 bénéfices 
connus, environ 369 manses. On a encore la description de plu- 
sieurs petits bénéfices qui sont formés seulement d'un demi- 
manse à 3 manses*, et qui n'entrent point dans notre calcul. 

c Quoiqu'il ne soit pas question d'obligations imposées aux 
principaux bénéficier» de saint Germain, on ne peut douter que 
ceux-ci n'aient eu à remplir envers le monastère, à raison de 
leurs bénéfices, les devoirs auxquels tous les bénéficiers en géné- 
ral étaient soumis... 

« Les bénéfices étaient possédés par des personnes libres ; néan- 
moinsy lorsqu'ils étaient peu considérables, ils étaient quelquefois 
possédés par des colons. Ainsi, le nommé Teodradus, qui tient 
un bénéfice composé de deux manses ingénuiles et demi avec un 
moulin, paraît être le même que le Teodradus qualifié colon un 
peu plus baut^; et le nommé Ragamboldus, qui tient un manse 
en bénéfice, ne doit pas être différent du colon de même nom 
mentionné dans un paragraphe précédent'. Ces deux colons 
étaient doublement tenanciers de Fabbaye, savoir : à titre de cen- 
sitaires et à titres de bénéficiers. Comme censitaires, ils payaient 
les redevances et faisaient les corvées ordinaires du fisc; comme 
bénéficiers, il n'est pas douteux qu'ils ne fussent obligés à quelque 
service de vasselage, tel qu'à celui de chevauchée ou à un autre ; 
mais, de plus, ils devaient quelquefois acquitter un cens et même 
faire des corvées. Ragamboldus n'est imposé à aucune obligation 
particulière pour son bénéfice; tandis que Teodradus, pour le 
sien, ou plutôt pour le moulin qui dépendait de son bénéfice, 
devait payer tous les ans quinze muids de blé, 1 1 deniers et deux 
oies grasses. Ratgis avait en bénéfice trois manses ingénuiles*; 
Godin un manse ^; Rothildis, dont le nom indique une femme, 

I. Fragm.y I, i. 
a. Ibid.^ II, 10. 

3. 1, 39^; V, 92; VI, 2 et 55; XII, 47; XIV, 93; XVI, 90-92; XVII, 48. 
— Fragni.^ II, 4. 
4* I, 29 et 40. 

5. VI, 6 et 55. 

6. I, 39. 

7. V, 9». 
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un manse ingénuile et le quart d'un autre manse^ ; Heltbodus et 
Fulbert, un manse ingénuile chacun'; et, pour tous ces petits 
bénéficiers, dont la condition est passée sous silence, il n^est fait 
mention d^aucune charge qui leur soit imposée à raison de leurs 
bénéfices. Au contraire, Raoul, fils d'Hetionus, pour le manse 
ingénuile qu'il avait en bénéfice, devait les mêmes cens et corvées 
que les censitaires ordinaires qui n'étaient pas bénéficiers'; et 
Ostraldus, pour son bénéfice, composé de deux manses ingénuiles, 
était tenu de labourer huit perches et de faire trois labours appe- 
lés cvrva^of^ 

« Un nommé Ricbertus tenait en bénéfice Péglise d'Épinay- 
sur-Orge, avec le manse affecté à cette église, et avait en son 
domaine deux autres manses', sans qu'il soit question d'aucune 
charge due par lui pour son bénéfice : c'était, je crois, le curé du 
lieu, qui n'avait alors à remplir que ses fonctions ecclésiastiques. 
De même, le prêtre Beraldus tenait (sans doute en bénéfice) P^lise 
de Massy, dont il était probablement aussi le curé, et à laquelle 
était attachée une certaine quantité de terre*. Un autre prêtre, 
nommé Gisloldus, paraît avoir été possesseur d'un bénéfice assez 
considérable^. 

« Dans le Polyptyque, les manses donnés en bénéfice sont décrits 
avec le même soin que les autres, et cela devait être®. En effet, 
quoique les cens et les services imposés aux hommes de condition 
servile qui les occupaient profitassent seulement aux bénéficiers, 
ils pouvaient un jour, dans le cas oti les bénéfices feraient retour 
à Tabbaye, profiter à celle-ci ; c'est pourquoi il était important 
pour elle d'en avoir la description exacte. Ajoutons que les colons, 
les lides et les serfs des bénéfices n'en étaient pas moins, presque 
tous, les hommes de saint Germain*. » 



I. XVI, 90. 

a. XVI, 92; XVII, 48. 

3. Fragm,, II, 4. 

4. XVI, 91. 

5. VI, a. 

6. Fragm., U> 14* 

7. XXII, 74 et 89. 

8. Fragm., l et IL 

9. XXI, 71; XXIV, 61. Fragm., l, 4-i3; II, 2-3. 

Docmnim XI 
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§ 7. La précaire*. 

< La précaire du moyen flge, pr^caria^ doit son origine au pré- 
caire ramam, precariwn. Cest, dans l'acception la plus étendue, 
un acte par lequel Tusufruit d'une chose est donné à quelquMn, 
sur sa prière, pour un temps limité. En général, il n*y avait que 
les biens d'église qui fussent l'objet de concessions sous une 
pareille forme... 

« La durée de la précaire, au lieu d'être arbitraire comme celle 
du precarium romain, était soigneusement déterminée et bornée 
ordinairement à la vie du preneur et à celle de sa femme^ s'il était 
marié. Quelquefois elle s^étendait plus loin et comprenait celle 
de leurs descendants, depuis la première jusqu^à la cinquième 
génération, et au delà ; mais alors c'était moins une précaire qu'un 
bénéfice ou une censive. Plus rarement elle était limitée à cinq, 
dix ou quinze ans. Au terme échu, les biens retournaient au pro* 
priétaire et n'étaient pas sujets à la prescription. Dans certains 
cas, ils pouvaient être révoqués avant Texpiration de la précaire, 
par exemple lorsque le preneur ne payait pas le cens convenu ; 
mais, d^ordinaire^ le défaut de payement donnait droit à une com- 
position... Les descendants ou les héritiers du preneur étaient sou- 
vent continués en jouissance par les églises ou les monastères... 

c Les biens cédés en précaire étaient ordinairement ceux mêmes 
que le preneur donnait, pour les recevoir ensuite /^r^cafrem^nt; 
quelquefois, au lieu de les donner, il les vendait à Pabbaye, qui 
les lui rendait en précaire; quelquefois aussi c'étaient leurs 
propres biens que les abbayes ou les églises cédaient; souvent 
elles ajoutaient des leurs à ceux dont elles faisaient la rétrocession.. . 
On donnait en précaire, non seulement des immeubles avec les 
serfs qui les occupaient^ mais encore des serfs isolés... 

« Le preneur s'obligeait à payer un cens annuel au cédant, 
même lorsqu^il ne faisait que recevoir le bien qu^il avait donné, 
sans que réglise mît rien du sien propre; néanmoins il n'était pas 
toujours exigé de cens dans ce dernier cas. Le cens était payé soit 
en argent soit d'une autre manière... Outre le cens, le preneur 
pouvait avoir quelque autre charge ou d'autres obligations à 
remplir... 

« Dans le Polyptyque de Saint-«Germ^n-des^Prés, il est fait 

I. Prolégtmènei, p. bôj, 569-571 et 575-577. 



Digitized by 



Google 



DIFFÉRENTS MODES DE POSSESSION. 83 

mentioa d'environ une douzaine de tenures en précaire, qui sont 
toutes entre les mains de personnes libres. 

« Adevertus, ayant donné à saint Germain 4 manses et le quart 
d^un moulin, situé en [Dreug^esin], dans le village d'Aulnay-sous* 
Crécy, reçut de Tabbaye, à titre de précaire, un manse seigneurial 
avec une église, plus 5 manses ordinaires et un moulin. Ce qu'il 
avait donné comprenait en tout 36 bonniers et 2 perches de terre 
labourable, 2 bonniers de pâturage et i arpent de pré^ ; tandis 
que, outre l'église et le moulin, les biens qui lui furent cédés 
comprenaient 84 bonniers de terre labourable, 4 arpents de pré 
et 9 bonniers de jeune bois*. La donation et la précaire sont 
décrites de la même manière que les autres tenures. Les manses 
occupés par des colons, des lides ou des ser£s, étaient soumis aux 
redevances et services d'usage, qui profitaient au preneur, et sans 
doute pendant toute sa vie. On ne voit pas quUl ait été obligé de 
payer un cens pour sa précaire. 

« Après la précaire d'Aclevertus, le Polyptyque devait contenir 
celle de Rotmundus ; mais le rédacteur, sans doute parce qu'il 
manquait des pièces ou des renseignements nécessaires, déclare 
qu'il n'a pu la décrire'. On peut aussi conclure, du même para- 
graphe, qu'une autre précaire avait été faite à une personne appe- 
lée Airuis. 

« C'est dans la description de la centaine de Corbon que les 
précaires sont les plus nombreuses. 

« D'abord Aida tient en précaire 10 manses, savoir: 2 données 
par elle à saint Germain, et 8 provenant des donations faites à 
l'abbaye par Iderna et Godelhardus. La partie donnée à Aida en 
nue-propriété contient 44 bonniers en terre labourable, 4 arpents 
de pré et 4 arpents de bois, 12 ser£s, mancipia^ plus une petite 
portion de terre. Celle qu'elle reçoit en usufruit consiste dans 
60 bonniers de terre, 28 arpents de pré, 3 bonniers de bois, 
36 serfs et 2 moulins. La précaire est chargée d'un cens de 3 sous, 



I. IX, i5a-i57. 

a. IX, i58 : c Les mêmes biens sont décrits en détail, mais avec quelques 
différences, dans un autre endroit ({{ 269-276). Ici, au lieu de 4 arpents 1/2 
de pré, il y en a 4; au lieu de 9 bonniers déjeune bois, il 7 en a 8; au lieu 
de 84 bonniers de terre labourable, il y en a 98; au lieu de 8 hôtes, il y 
en a 2. Il est encore fait mention de la précaire d'Aclevertus, IX, 82 et 1 15. 1 

3. IX, 277. 
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à payer tous les ans à la iieibrique de Téglise de saint Germain ^ 
De plus, Aida fit donation, à Tabbaye, au nom de son fils Atton, 
de quelques autres biens dont elle se réserva la tenure*. 

c Ensuite Ermemberga tient en précaire les biens compris 
dans onze donations faites à saint Germain, et consistant en 
99 bonniers i/a de terre, 49 arpents de pré, 18 bonniers de pré, 
18 bonniers de bois, 5 bonniers de pâturage et les serfs qui en 
dépendent. Les biens provenant de la donation même d'Ermem- 
berga et d'Ebbo, peut-être son mari, figurent parmi ceux qui 
viennent d'être énumérés pour 35 bonniers de terre, 14 arpents 
de pré, 12 bonniers de bois et 5 bonniers de pâturage. Un cens 
de 2 sous devra être payé tous les ans par elle à l'église du 
monastère'. 

« Après Ermemberga, une autre femme, nommée Adalhildis, 
tient, au même titre, 12 bonniers de terre, 11 arpents de pré, 
7 bonniers de bois et*i bonnier de pâturage; sur quoi le tiers 
environ a été donné à Tabbaye par [Adalhildis] elle-même, qui 
devra payer un cens annuel de 4 deniers^. 

« La précaire d^Amadeus comprend 2 bonniers 1/2 de terre, un 
arpent de pré, un quart de bonnier en bois taillis^ le tout donné 
par lui à saint Germain ; et 2 bonniers de terre, un arpent de pré 
et un quart de bonnier en bois taillis, qu^il a reçus du monastère, 
à la charge d*un cens annuel de 12 deniers'. 

« Celle d*Hildegarius comprend en tout 24 bonniers 1/4 de 
terre labourable, 5 arpents 1/4 de pré, 2 bonniers de bois et un 
moulin; sur quoi 14 bonniers 1/2 de terre, 4 arpents 1/2 de pré 
et un bonnier de bois ont été donnés par le preneur. Il n'est pas 
question de cens '. 

« Dans ces précaires, où je suppose que les preneurs, suivant 
l'usage, conservaient Tusufruit des biens dont ils avaient fait 
donation à l'abbaye, on remarquera qu^en général les preneurs 
recevaient, tout compris, le triple, au moins, en usufruit de ce 
qu'ils donnaient en nue-propriété, et que Tabbaye, en leur faisant 
une telle part, suivait la règle établie ou confirmée plus tard par 

1. XII, 1-3. 

2. XII, 4. 

3. XII, 5-1 5. 

4. XII, 16-18. 

5. XU, 34^35. 

6. XIÏ, 37-39. 
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Charles le Chauve^ et traiuit à des conditions que tout le monde 
trouverait même aujourd'hui fort équitables. 

« Il est encore parlé de précaires dans quelques paragraphes du 
Polyptyque, mais d*une manière très succincte, et sans que nous 
puissions y trouver le sujet de nouvelles observations. Ainsi, un 
nommé Richard est dit posséder en précaire un manse ingénuile 
à Thiais>; un nommé Teudo, dans le fisc d^Esmans, en tenait au 
même titre un autre, pour lequel il payait une once d'argent de 
cens annuel'; enfin, dans le fisc de Chavannes, on rencontre une 
précaire aux noms de deux femmes, Elavia et Godalberga'*. » 

II. — Différentes espèces de biens. 
^ 1, Le manse^ mansus'. 

« Le principal élément de la propriété territoriale était le manse, 
mansus; de sorte que la richesse d'un propriétaire en biens-fonds 
se mesurait sur le nombre de manses qui lui appanenaient... 

« On doit entendre, en général, par manse une sorte de ferme 
ou une habitation rurale, à laquelle était attachée, à perpétuité, 
une quantité de terre déterminée et, en principe, invariable. 
Quoique ce nom se rappone d^ordinaireà Thabitation seulement, 
comme on le voit très clairement dans plusieurs passages de notre 
Polyptyque*, il désigne aussi quelquefois, avec Phabitation ^, les 
terres qui en dépendent', et même, dans certains cas, c'est aux 
terres qu'on paraît rappliquer principalement. 

c II y avait plusieurs espèces de manses. Nous les partagerons 
d'abord en deux grandes classes, selon qu'ils étaient attachés au 
domaine ou qu^ils faisaient partie des tenures'. » 

1. Capitulaire édicté à Épernay en 846, c. 22. 

2. XIV, 95. 

3. XDC, 38. 

4. XXIII, 6. 

5. Prolégomènes^ p. 577-578. 

6. c Mansum dominicatum bene constructum (XXII, i; XXIV, i). » — 
f Mansum ingenuilem i, habentem inter mansum et vineam aripennum i, 
de terra arabili bunnaria v, de prato aripennos (XXII^ 56]... » 

7. c Ainsi, par exemple, Charles le Chauve, dans Tédit de Pîtres, de 
l'an 864 (c. 3o), désigne, par matua, à la fois Fhabitation et les terres, 
attendu qu'il désigne particulièrement l'habitation sous le nom de sella, 1 

8. Capitulare de villis imperialibus, c. 62. 

9* Voir, ci-dessus, la définition du domaine et des tenures (p. 72-73). 
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§ 2. Manse seigneurial^. 

« Le manse dominant, domanial ou seigneurial, mansus domi» 
nicus ou indominicatuSy qu'on pourrait appeler le chef-manse*, 
était administré par le propriétaire lui-même, ou par ses officiers, 
ou par un concessionnaire auquel le propriétaire avait substitué 
ses droits avec certaines réserves... Ce manse commandait à des 
manses d'une classe inférieure, cédés en tenure, c'est-à-dire occu- 
pés par des tenanciers*, qui demeuraient perpétuellement chargés, 
à son profit, de redevances et de services réguliers et faisaient à 
peu près gratuitement une grande partie des ouvrages ou travaux 
nécessaires pour l'entretien des bâtiments et pour la culture des 
terres du domaine. C'est ce qui sera démontré lorsque nous trai- 
terons des redevances et des services des tenanciers. Toutefois, 
des hommes de condition plus ou moins servile étaient aussi atta- 
chés particulièrement au chef- manse'*... 

« Le chef-manse comprenait d'ordinaire, avec l'habitation ou 
manoir seigneurial, une cuisine, une boulangerie, des bâtiments 
pour les serfs du domaine qui le desservaient, des ateliers ou 
fabriques de plusieurs espèces, et des granges, écuries, étables, 
pressoirs, cours, jardins, vergers, viviers et autres dépendances d'un 
établissement rural souvent considérable. Toutes les parties qui le 
com(>osaient sont, dans notre Polyptyque, indiquées d'une manière 
générale par ces mots : mansum dominicatum ou indominicatum 
cum casa et aliis casticiis sufficienter et abundanter^.,. On les 
trouve ailleurs décrites avec plus de détails, mais, si l'on veut avoir 
des données précises sur les bâtiments, le mobilier, le bétail, la 
basse^our, les plantations et les provisions d^un chef-manse dans 
une terre royale, on devra consulter principalement le breviarium 
de Charlemagne et son capitulaire de Villis. Aux chefs-manses 
de Tabbaye de Saint-Germain appartiennent souvent des églises 

1. Prolégomènes, p. 579-581. 

2. Oo le nommait chef^mets ou chef "mois dans certaines parties des pays 
de langue d'oU, cap»mas dans les pajrs de langue d'oc. 

3. IX, i58. 

4. « On lit dans le Polyptyque que le colon Amalgisus avait épousé une 
femme du domaine, deftsco dominico (XXV, 7). 1 

5. II, i; m. i; IV, i; VI, i; VU, i; VIII, i; IX, i, i58, 269 et 287; X, i; 
XII, 6; XIII, A; XIV, 1; XV, i; XVI, i; XIX, i; XX, 2; XXI, i; XXV, i. 
Fragm,^ I, 3; II, i3. 
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et des moulins, avec les terres labourables, les pris, les vignes et 
les bois^ Dans le fisc de Secqueval, le manse seigneurial corn-* 
prend un treuil ou parc, clos par Irminon d'un mur de pierre'. 

« Dans le fisc de Morsang*, les mots casa dominica sont mis à 
la place de mansus dominicatus et paraissent avoir la même 
signification'. Cependant l'expression casa^ ou plutôt sala domi- 
nicay sert d'ordinaire à désigner particulièrement la maison du 
maître... 

« Les cbefs-manses étaient, de même que les autres biens, alié- 
nés et cédés en bénéfice ou en tenure : ils n^en conservaient pas 
moins alors leur caractère et leur suprématie sur les autres manses 
dépendant d'eux et compris dans le même acte de cession'*. Nous 
voyons, dans notre Polyptyque, des manses de cette espèce donnés 
en bénéfice', et d'autres en précaire '. Parmi ces derniers, il y en 
a que tient un serf nommé Geroldus^. Mais on observera que la 
condition de ces manses était double, selon qu^on les considère 
par rapport au cédant ou par rapport au concessionnaire, de 
manière que le manse domanial donné, par exemple, en bénéfice 
constituait un bénéfice proprement dit à l'égard du propriétaire, 
tandis quUl continuait d*étre domanial à Tégard du bénéficier, 
tant que celui-ci le conservait en sa possession, c^est-à-^dire tant 
que lui-même ne le concédait pas de nouveau en bénéfice ou en 
censive... 

« Cest par l'article du chef-manse que commence la description 
de chaque terre du Polyptyque d^Irminon. » 

% 3. Manses tributaires^ ingénuités^ lidiles et serviles^. 
c Considérés par rapport à leur propre condition, les manses 

1. U, 1-2; m, 1; VI, 1-2; VIII, 1-2;. IX, 1-7 et 58; XV, 1-2; XVI, 1-2; 
XIX, 1-2; XX, 1-2; XXI, 1-2; XXII, i; XXIV, i. 

2. XXII, I. 

3. XVII, I. — c II serait aussi possible que le texte fût défectueux et qu'on 
dût le rétablir ainsi : c Habet in Murcincto mansum indominicfltum cum 
c casa et aliis castidis sufficienter, 1 comme on lit dans les autres chapitres. 
Cependant Texpression casa dominicata remplace quelquefois celle de man- 
sus dominicatus, 1 Voir, par exemple, le Polyptyque de Tabbaye de Saint- 
Bertin (1. II, c 19, 2t, 25, 3i, 32 et 33 du Cartulaire de Folquin). 

4. XII, 2, 6,8 et i5. 

5. Fragm,, I, i, 3, 14; II, i3. 

6. IX, 269; XII, 6, Set 1 5. 

7. XII, 6. 

8. ProUgomènes, p. 582-588. 
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tributaires se divisaient en trois ordres : les manses ingénuiles, 
les lidiles et les serviles, mansi ingénuités ^ lidiles et serviles. 
Tous les trois se présentent, dans notre Polyptyque, au fisc de 
Boissy. Mais il n'est pas très commun de les trouver ainsi réunis : 
rarement les documents nous en fournissent plus de deux à la fois, 
les manses ingénuités et les serviles, ou les lidiles et les serviles. 
Dans la plupart des textes, les manses sont nommés sans que leur 
condition soit spécifiée. 

« Cette condition était invariable et perpétuelle. Ainsi , un 
manse ingénuile devait rester à tout jamais ingénuile, même 
lorsqu'il tombait en la possession d'un serf; et, réciproquement, 
un manse servile n'aurait pas changé de condition^ même en 
devenant la tenure des hommes libres. Ce serait donc une grande 
erreur de croire que le manse ingénuile était le manse occupé par 
un ingénu ou par un colon, le lidile par un lide et le servile par 
un serf. La condition du manse n*était pas dépendante de celle du 
tenancier, au moins depuis Charlemagne, et se réglait diaprés la 
nature et la quotité des redevances et des services. Les charges se 
divisaient en ingénuiles, lidiles et serviles, et le manse recevait 
d'elles une qualification analogue. Le titre était donc réel et non 
personnel, inhérent à la chose et non à la personne. Le Polyp- 
tyque d^Irminon nous fournit quantité d'exemples de manses 
ingénuiles tenus par des serfs ^ ; de serviles^ et de lidiles' tenus 
par des colons, d^ingénuiles^ et de serviles' tenus par des lides. 
On y remarque aussi des hommes libres qui tiennent des manses 
ingénuiles* ou des manses sans qualification^; on en trouve un 
qui tient un demi-hospice*, un autre qui tient une certaine quan- 
tité de terres*; mais je n'ai pas observé un seul homme libre qui 
fût tenancier d'un manse qualifié de servile. 



1. II, 38, io8; VI, 45; VII, 7; IX, 23i; XV, 69; XVI, 68; XVII, 35; 
XXII, 77-79, etc. Fragm., II, 6-9. 

2. IV, 26-27 et 29-32; VI, 35 et 38; VII, 64; VIII, 36; XIII, 71 et 75-78; 
XXrV, 32, 38, 119, etc. 

3. XIII, 39-45, 47, 48, 5o-55, 57-60, 62, etc. 

4. III, 45 ; VI, 36; VIII, 4; IX, i55; XIII, 24-26; XXIV, 8; XXV. 19, etc. 

5. I, 13-14; VIII, 33; IX, 221; XIIÏ, 69-70, 73-75 et 80; XXI, 62 et 68, etc. 

6. XIII, 6; XIV, 7; XV, 5; XVI, 41 bis; XIX, 34, 36 et 37. 

7. IX, 147 et 267. 

8. XVI, 89. 

9. XVI, 88. 
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c Néanmoins, malgré ces anomalies très fréquentes entre la 
condition du tenancier et celle de la tenure, on observe en géné- 
ral, dans notre Polyptyque, des cas si nombreux d'analogie entière 
entre ces deux conditions qu'on voit clairement que la règle a dû 
être, anciennement, de les &ire accorder, c'est-à-dire de concéder 
aux colons les manses ingénuiles, les lidiles aux lides et les ser- 
viles aux serfis. Cet accord aura ensuite été rompu par l'effet de 
cette tendance générale des siècles à rapprocher et fondre ensemble 
les différentes classes de ser£s, c'est-à-dire à transformer les colons 
et les lides en serfs ou mainmonables... Mais je conjecture que, 
dans l'origine, tous les manses devaient être de même nature, 
c'est-à-dire ingénuiles et possédés exclusivement par les colons : 
ce ne fut qu^au défout d^hommes de cette classe que les lides et 
les serfs furent appelés dans les manses vacants, auxquels ils com- 
muniquèrent alors le titre de leur propre condition. Toujours 
est-il que les manses ne portent dans les premiers âges, et peut- 
être jusqu'au viii^ siècle, aucune qualification distinctive... » 

c II n'est pas facile de tracer nettement les caractères distinaife 
des manses ingénuiles, lidiles et serviles^ C'était, comme on Va 
vu, des charges supportées par eux que dépendait leur condition; 
mais ces charges, au lieu d'être de nature essentiellement diffé- 
rente, ne différaient souvent que du plus au moins ^. Il se pré- 
sente même une foule de cas oti Ton serait fort en peine, à l'ins- 
peaion des charges d'un manse, de dire auquel des trois ordres il 
appartenait. Sans chercher inutilement des définitions générales, 
applicables à tous les temps et à tous les pays oti Tinstitution des 
manses fut en vigueur, je me renfermerai dans les limites du 

I. f Les définitions données dans le xiii* siècle par Césaire, ez-abbé de 
Prûm (Hontheim, Historia Trevirensis, t. I, p. 662, etc.), ne sont ni géné- 
rales ni précises; elles portent avec elles trop de vague et un caractère 
trop local pour que je sois tenté de les reproduire ici. 1 

a. c Les manses ingénuiles sont même quelquefois comptés parmi les 
serviles. Ainsi, par exemple, dans le fisc de Cumhœ (c. XVI), les manses 
des g 66-68, 74-76 et 78 sont qualifiés ingénuiles dans la description parti- 
culière qui en est faite et sont compris, à Partide de la récapitulation géné- 
rale du fisc, { 93, dans le nombre des manses serviles, dont ils supportent 
d'ailleurs toutes les charges. La différence qui existait entre eux était donc 
devenue purement nominale. Cétait une altération de la condition des manses 
ou, si Ton veut, un retour à leur condition primitive, qui doit avoir été la 
même pour tous. » 
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Pol3rptyque de Saint-Germain, et même alors je ne me flatte pas 
de parvenir à des explications entièrement satisâdsantes ; rien ne 
montre mieux l'abâtardissement des institutions que la difficulté 
d'y reconnaître les principes qui présidèrent à leur origine. 

c J^observe d'abord > dans le Polyptyque de Saint-Germain, 
que les manses de même condition ne sont pas toujours soumis 
aux mêmes charges, leurs charges variant d'un fisc à Tautre et 
quelquefois même dans le même fisc^ J*observe ensuite que les 
manses ingénuiles contiennent plus de terre que les lidiles, et 
ceux-ci plus que les serviles ; enfin que les premiers payent plus 
que les seconds, et les seconds plus que les derniers^. Maintenant, 
si nous considérons la nature des charges imposées aux manses, 
nous voyons que les manses ingénuiles sont soumis au tribut de 
guerre et à la redevance appelée lignaritia^ qui suppose toujours 
le droit d'usage dans les forêts, tandis que les serviles sont presque 
toujours exempts de ces prestations; que les serviles payent des 
faculœ^ du fer, de la moutarde et du houblon, qui ne sont pas 
demandés aux ingénuiles; qu'ils sont astreints à la culture des 
vignes, qui n^est que très rarement exigée des ingénuiles; enfin 
qu'ils sont obligés de faire le guet pour la garde du manse sei- 
gneurial, sans que les ingénuiles soient soumis à cette obligation. 
Quant aux manses lidiles, ils supportent absolument les mêmes 
charges que les ingénuiles^ à l'exception qu'au lieu de payer 
3 sous comme ceux-ci^ pour le droit de guerre, ils en payent 2 
seulement. Telles sont les principales différences qui s'offrent dans 
les charges imposées aux trois autres sortes de manses qui nous 
occupent. On en indiquera d'autres dans les chapitres spéciale- 
ment consacrés aux redevances et aux services;... mais elles ne 
seront ni aussi remarquables ni aussi constantes que celles qui 
viennent d'être signalées. Toutefois, celles-ci mêmes ne sont pas 
assez caractéristiques pour établir une séparation profonde entre 
les trois ordres de manses fournis par le Polyptyque. 

« Après avoir parlé des manses dont la condition était fixe, il 
nous reste à passer en revue ceux dont la condition était passa- 



I. Voir les fiscs de Boissy-Maugis, do Villa tupra MarCy de Secqueval, de 
"hitiSy de VilleneuTe-Stint-Georges, de Villemeux, de Maule, de Nogent« 
/Irtaud, de Oagny, de Combs, d'Épinay-surOrge, de la Celle-Saint-Qoud 
t de Morsang. 

a. fl Le fisc de Boissy est le seul où il soit fait mention de manses lidiles. » 
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gère, transitoire, accidentelle. Les espèces en sont très nombreuses 
et se rattachent tontes à i'one des deux classes ou des quatre 
ordres que nous venons de décrire. » 

S 4. Manse censile^. 

« Ce serait à tort qu'on mettrait le manse censile, mansus cen^ 
silis ou censualis^ sur la même ligne que ceux dont il a été fait 
mention : la preuve qu'il ne constituait pas un ordre à part, c^est 
que, parmi le peu de manses censiles ainsi désignés dans notre 
Polyptyque, on en observe un qui est en même temps qualifié 
ingénuile^ : et, en effet, un manse censile était nécessairement 
ingénuité, lidile, servile ou même domanial, à moins que sa con- 
dition ne fût indéterminée. Il rentrait par conséquent dans Tun 
des quatre ordres reconnus ci-dessus. 

« A la fin du fisc de Maule, on lit que les manses censiles sont 
au nombre de deux dans ce fisc, et qu'ils payent la somme de 
6 sous' : or, ces deux manses sont évidemment les deux tenures 
placées sous le titre commun de De mansibus censilis (pour de 
mansis censilibus] qui sunt in Petralvi*, et dont la redevance en 
argent est taxée à un sou pour l'une et à 5 sous pour l'autre, en 
tout 6 sous d'argent. La première de ces tenures, occupée par le 
colon Gulfoinus, avait été la propriété de son père; mais Gulfoi- 
nus Tavait donnée à saint Germain, en s*en réservant l'usufruit 
pour lui et pour ses descendants, à des conditions particulières', 
différentes des conditions qui avaient été imposées aux autres 
tenures, et qui constituaient ce qu'on appelait la loi de la cour ou 
de la terre. C'est parce que cette tenure et le manse ingénuile 
décrit après elle sortaient de la loi commune des manses de la 
terre de Maule qu*ils sont appelés manses censiles. Du reste, il ne 
serait pas exact, pour donner la définition du censilis mansus^ de 
dire que c*était le manse qui payait un cens, attendu que cette 
obligation lui était commune avec les autres manses, et qu'on la 
trouve en plusieurs endroits expressément marquée '. L^ rede- 



I. Prolégomènes, p. 588-389. 
a. XXI, 79. 

3. XXI, 93. 

4. XXI, 78^0. 

5. XXI, 78. 

6. IX, 59, 283 et 284; XIII, 93 ; XXI, 3, 22, 29 et 43. 
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vances d'un manse ingénuile sont même appelées census ingê" 
nuilisj et celles d'un manse servile, census servilis*. Quelquefois 
le mot debitum est mis à la place du mot census^. La condition 
générale des manses subordonnés était, comme on Ta déjà dit, 
d'être censuels ou tributaires* 

«... Dans les fiscs de [la Celle-Saint-Cloud et d^Esmans], des 
cens sont imposés soit à des personnes soit à des terres', et même 
à un manse ingénuile qui n'était pas régi par la loi commune de 
la cour^... » 

§ 5. Manse vêtu et manse nu^. 

a Suivant Du Gange, le mot absus^ opposé à vestitus, signifie 
inculte, en friche, propre seulement au pâturage. Âdelung rejette 
cette interprétation et définit le mansus absus un mansus domi" 
nicus ou fiscaliSj qui n'est pas assigné à un colon. Ni l'une ni 
.l'autre de ces définitions ne me paraissent satisfaisantes. D'abord 
un mansus absus n'est pas un manse sans culture. En effet, dans un 
titre du commencement du ix^ siècle, une terre cultivée par des 
serfs est appelé absens (pour absa] : Terra absens quam ipsi servi 
laborant^. Dans le fisc de Maisons-sur-Seine, un manse est tenu 
par un nommé Restoldus et sa femme, tous deux hommes de 
saint Germain; il est composé de 6 bonniers de terre labourable 
et d'un arpent de pré; il paye un mouton, fait un labour de 
6 perches dans les champs du domaine, et cependant il est quali- 
fié (Tabsus''. Ailleurs un mansus indomînicatus a la même quali- 
fication, quoiqu'il soit cultivé, au moins en partie, par les tenan- 
ciers de 6 manses tributaires, ces tenanciers devant labourer (dans 
le manse seigneurial) lo perches pour les blés d'hiver et 4 perches 
pour les blés de mars®... Dans tous ces exemples, le manse est 
dit vacant, parce qu'il manquait de tenanciers réguliers, et que 
les terres; en étant parfaitement cultivées, ne rendaient point tout 

1. IX, 23i. 

2. XIII, 94. 

3. VIT, 74, 77, 79, 80 et 84; XIX, 49-5o. 

4. VII, 76. — c II ne faut pas douter que les redevances indiquées dans 
les {} 69 à 73, 75, 78 et 81 du même fisc de la f Celle-Saint-Cloud] n'aient 
constitué autant de cens. Le nom leur manque ; maïs elles sont évidem- 
ment comprises dans la somme de 28 sous 7 deniers de cens, portée { 84. 1 

5. Prolégomènes, p. 589-593. 

6. Édition Guérard, Appendix, VIU. 

7. XXV, 23. 

8. IX, 304. 
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ce qu'elles auraient dû rendre et ne supportaient pas toutes les 
charges accoutumées. 

« A plus forte raison, lorsque les manses étaient absolument 
sans culture et sans produit, on les appelait absiy ou un autre 
nom équivalent. Au fisc de Villemeux, il est question d'un mansus 
absuSy de 6 bonniers de terre labourable, qui ne rendait rien à 
l'abbaye*. Des 7 manses de [Neuillay-les-Bois] , 6 1/2 étaient 
vêtus, et le demi-manse, ou la moitié restant du septième, était 
absa. Celle-ci formait un feu, /ocu^, oti, pour le moment, il n'y 
avait personne^. Le fisc de Maisons renfermait deux demi-manses, 
tenus par des colons au moment de la rédaction du Polyptyque, 
et devenus plus tard absi^ comme Findiquent les notes tironiennes 
marquées à la suite des deux paragraphes'... 

« Le manse occupé et cultivé, payant les redevances et faisant 
les services accoutumés de la terre, était Topposé du mansus absus 
et se nommait mansus vestitus. On lit, à la fin du fisc de la Celle- 
les- Bordes, que le nombre des manses, tant vestiti qu'afoi, s^éle- 
vait à yo^. Dans la récapitulation du fisc de Palaiseau'^, les manses 
sont divisés en ingénuiles, en absi et en serviles; mais cette divi- 
sion n'est pas régulière... 

« Il y a très peu de manses nus dans le Polyptyque, ce qui 
prouve que les biens de l'abbaye de Saint-Germain étaient géné- 
ralement en plein rapport-, car il est évident que moins il y avait 
de manses de cette sorte, plus l'état des terres était prospère. Aussi 
Qiarlemagne voulait-il qu'il lui fût rendu compte des manses 
absi de ses domaines, afin quUl y mît ordre*. r> 

§ 6. Manses entiers et demi-manses'^. 
<K Le manse entier ou complet, mansus integer^ ou pie- 

1. IX, 291. 

2. XI, 10. 

3. XX Vy 40-41. — c Sur les cinq hospices de Souzy, quatre sont dits ahsa 
(IX, 304). C'était encore un manse absus que le manse marqué dans le fisc 
de Villemeux comme manquant de tenancier (IX, 284}. Il en était de même 
du manse de la donation d'Adleverta (XII, 28}. 1 

4. III, 6a. 

5. II, 121. 

6. Capitulare de villis imperialibus, c. 67. 

7. Prolégomènes, p. SgS-SgS. 

8. c Isti duo tenent très partes de integro manso. Reddunt très partes de 
integro manso (IX, 208). 1 Voir aussi XI, 7-9 ; XIII, 8, 16 et 20 ; XXIII, 23; 
XXrV, 172. 
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ne consistait qu^en un quart de manse^ Enfin nous trouvons 
jusqu'à douze tenanciers pour un demi*manse', indice presque 
certain d'une population florissante. Le nombre des tenanciers ou 
des ménages établis dans les manses est eiprimé par le nombre 
de feux,/oci. Il y avait i6 feux dans les six manses dépendant 
de l'église Saint-Maurice de Villemeux'. Il y en avait 182 dans 
81 manses, tant ingénuiles que lidiles ou aerviles, du fisc de 
Boissy^; 90 dans 70 manses ingénuiles du fisc de SecquevaP, et 
19 dans 17 manses ingénuiles de celui de Chavannes*. » 

§ 7. Manses héréditaires''. 

« Les manses héréditaires, mansi heredttariiy étaient, d'après 
leur nom, ceux que les tenanciers transmettaient en héritage à leurs 
descendants : ils constituaient les colonies ou possessions colo<- 
naires des anciens temps. Mais si, dans l'origine , ils n'étaient 
occupés que par des colons, ils le furent aussi plus tard par des 
serfs, et nous avons observé dans notre Polyptyque des exemples 
de serfs propriétaires de manses et d'autres biens ^. Ces manses, 
dans le capimlaire de Pitres, de 869, sont distingués des terres 
censuelles et épiscopales, des domaniales et des terres vacantes pu 
tenues à main f^me; ils devaient payer la dîme aux curés des 
paroisses, tandis que les terres dont nous venons de parler la 
payaient à l'église cathédrale. Charles le Chauve appelle héritages 
les manses tenus par les colons, soit fiscalins, soit ecclésias* 
tiques... » 

§ 8. Les manses devant la main-d'œuvre^ les charrois^ les pale/rois*. 

« Les manses étaient aus^i distingués d'après Tespèce des rede- 
vances et des services auxquels ils étaient astreints. Les mansi 
manoperarii étaient ceux dont les tenanciers devaient le travail 

1. c Tenet quartam partem de manso (II, i 6û). » Voir auaai IX, 58, 
212, 217-220, 222-226, 227, 229, 23o; XI, 9; XX, 10, etc. 

2. XXV, 22. 

3. IX, 4. 

4. XIII, 99. 
3. XXII, 97. 

6. XXIII, 26. ' 

7. Prolégomènes, p. 595-596. 

8. Voir ci-dessus, p. 43. 

9. Prolégomènes^ p. 596. 
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de leurs mains au profit du propriéuire^ et les mansi carrope^ 
rarii^j ceux qui étaient obligés de faire les charrois. La plupart 
des manses de Tabbaye de Saint-Germain supportent à la fois ces 
deux charges, sans recevoir néanmoins , dans le Polyptyque, 
aucune de ces deux qualifications. Les manses soumis à l'obliga- 
tion de fournir des palefrois, c'est-à-dire des chevaux pour le 
transport des bagages, sont désignés, dans notre Polyptyque, sous 
le nom de mansi paraveredarii ou mansi paraveredorum^, » 

§ 9. Manses ecclésiastiques^. 

<c Conformément à la prescription des conciles et des capitu- 
laires, il devait être affecté à l'entretien exclusif de chaque église 
au moins un manse entier, qui formait ce qu'on appelait la dot 
de réglise. D'après une loi de l'empereur Lothaire, ce manse 
était composé de 12 bonniers de terre labourable, avec deux serfs. 
La dot de Téglise fut quelquefois augmentée par des ordon- 
nances; » ainsi pour la Saxe en 789, et pour le diocèse de Wurz- 
bourg sous le règne de Louis le Débonnaire. « Mais souvent le 
manse ecclésiastique n'avait pas la mesure prescrite par la loi; 
c^est pourquoi il est enjoint aux commissaires diocésains de véri- 
fier si les églises possèdent chacune un manse de 12 bonniers'. 

« Toutes les églises dépendantes de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés avaient des terres et des serfs affectés à leur entretien. 
La quantité de terres appartenant aux deux églises de la Celle- 
Saint-Cloud* et aux deux églises de Béconcelle^ n^est pas mar- 
quée dans le Polyptyque. L'église de Souzy est dite en possession 
d'un manse qui payait 8 sous d^argent^; mais la contenance de 
ce manse n^est pas donnée, pas plus que celle du manse seigneu- 



1. Polyptyque de SainUMaurAèS'Fossés^ 1-6. 

2. Ibid. 

3. IX, titre précédant le g 142 ; XXII, titre précédant les K 9^ et 97. — 
Le texte porte manses paraveradorum* 

4. Prolégomènes, p. Sgy-Sçg. 

5. Hincmari capitula, inqnisitîo 2, dans les Œavres dliincmar, édit. Sir- 
mond, I, 716. — Reginon, De ecclesiatticis disciplinis, inquisitio, c i3, 
dans l'édition de Baluze, p. 23. c Dans cette inquisitio, le nombre des serfis 
attachés au manse ecclésiastique est porté à quatre. » 

6. VII, 2. 

7. XXIV, I. 

8. IX, 304. 
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rial attaché, avec 24 hôtes, à l'église de Médan ^ qui, d^ailleurs, 
devait étre^ d'après cet énoncé, abondamment pourvue. 

(c Les églises qui possédaient plus de 12 bonniersde terre, c^est* 
à-dire plus que la quantité exigée par les ordonnances ecclésias- 
tiques et civiles, sont celles de Saint-Maurice de Villemeux^, de 
Mareil-sur-Maudre' et de Villeneuve ^ ; les deux églises de Boissy *, 
celle de Palaiseau *, celles de \Portus'\ d*Esmans ^ et du Boulay *; 
les deux églises réunies de Maisons et de Chambourcy^^, et celle 
de Massy^^ Les mieux dotées étaient, àce qu'il parait : i^celle de 
Saint-Maurice de Villemeux, qui possédait 6 manses, ayant 
74 bonniers de terre labourable, un arpent de pré et un bonnier 
de pâturage; 2® celle de Mareil, dont dépendaient, outre 16 bon- 
niers de champ, 7 arpents de vigne et 3 arpents de pré, 4 manses 
et 2 hôtes, ayant ensemble 3i bonniers de terre labourable, 
2 arpents de vigne et 3 arpents de pré; 3* celle de Villeneuve- 
Saint-Georges , à laquelle appartenaient 3 manses, contenant 
27 bonniers et une ansange de terre à blé, 17 arpents de vigne et 
25 arpents de pré. 

« Les églises qui possédaient juste les 12 bonniers prescrits par 
les ordonnances étaient celles de Gironville et d^Aulnay*^, aux- 
quelles on peut ajouter celle de Thiais^^, les deux églises de la 
Celle-les-Bordes*^, et les deux églises de Combs-la-Ville*'. Si Ton 



I. VII, 83. 

2. IXy4. 

3. XXI, 2. 

4. XV, 2. 

5. XIII, B. 

6. II, I. 

7. XXII, 1. 

8. XIV, 2. 

9. IX, 6, 

10. XXV, 2. 

II. Fragm.f II, 14. 
12. IX, 7 et 270. 

i3. c Elle a 2 manses ingénuiles; mais ils ne contiennent ensemble .que 
8 bonniers de terre labourable, 9 arpents de vigne et 2 arpents de pré 
(XIV, 2). . 

14. c Ces deux églises possédaient ensemble 10 bonniers de champ, un 
demi-arpent de vigne et 2 arpents de pré; plus 2 manses ingénuiles, com- 
posés en tout de 10 bonniers de champ, i arpent 1/4 de vigne, et 2 arpents 
de pré (III, I). > 

i3. c Elles avaient : premièrement 16 bonniers de champ, & arpents de vigne 
Docuimrrs xi 7 
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calcule en efiitt la quantité de terres qui revenait à chacune de ces 
cinq dernières ^lises, on trouvera qu*elle ne s'éloignait guère de 
12 bonniers. 

« Quant aux églises qui notaient pas suffisamment dotées, 
c'éuient celles de [Gif]^ et de Nogent', Téglise Notre-Dame de 
Villemeuz ', celles de BijEOu \ Morsang *, Alsciacus *, Villa supra 
Mare'' et du Mesnil [-Simon]^, et la chapelle de Secqueval*. 
L'église d'Épinay, tenue en bénéfice par Ricbert, avait un manse 
contenant 4 bonniers de champ, 7 arpents 1/2 de vigne et 3 arpents 
depré*o. » 

§ 10. Manses ministériels *K 

«t Les manses tenus par les officiers du fisc sont appelés mansi 
ministeriales^^ dans le Polyptyque de Saint-Germain. Ces offi- 
ciers étaient le maire^ le doyen, le cellerier, le forestier et autres 
employés de ce genre, tous de condition plus ou moins servile, 
ainsi qu'il a été exposé précédemment lorsqu'on a traité des 
offices^'. Leurs manses supportaient tantôt des charges com- 
munes ^^, tantôt des charges particulières ou moins fortes, ou 
même n*en supportaient aucune^'. Ceux des maires étaient sou- 
vent doubles, et presque toujours plus considérables ou mieux 
composés que ceux des autres tenanciers ^^. Les officiers jouis- 

et 12 arpents de pré; secondement, un hospice ayant un tiers de journal de 
champ, I arpent 1/2 de vigne et un quart d*arpent de pré : les hôtes possé- 
daient eux-mêmes 6 bonniers de champ, i arpent de vigne et 3 arpents de 
pré (XVI, 2). > 

1. II, I. 

2. VIII, 2. 

3. IX, 5. 

4. XIII, C. 

5. XVI, 2. 

6. XIX, 49. 

7. XX, I. 

8. xxrv, I. 

9. XXII, I. 

10. VI, 2. 

11. PrMgffmènes, p. 599-600. 

12. xm, 99; XXII, 97. 

i3. Q-dessus, p. 56 et suir. 

14. U, 2; VIII, tS; IX, 228; XIII, 18, 31; XIV, 3, 89; XVII, 3; XXI, 3, 
45 XXIV, u Fragm., l, 4. 
i5. IX, 8, 57-58, i39, 209-210; XIII, 100-102; XIX, 3-6; XXII, 2-3. 
i6. II, 2; VIII, 23; IX, 8; XHI, 3i; XIV, 3, 89; XIX. 3 ; XXI, 3; XXII, 2. 
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saienty dans tous les cas, de certains émoluments ou autres avan- 
tages attachés à leurs fonctions ^ Les droits remis aux officiers du 
fisc de Boissy, à raison de leurs offices, sont d^à peu près 14 sous 
sur le total des redevances en argent, qui sMlèvent à la somme 
d'environ 7 livres ; ce qui porte ces droits à dix pour cent de la 
recette*. » 

§ II. Constitution des manses^. 

« D*apràs la coutume établie anciennement, une terre, à la fin 
du VIII* siècle, était, au moins en grande partie, divisée en plu- 
sieurs portions ou lots qui composaient autant de manses. Les 
manses tributaires, quoique ordinairement inégaux entre eux, 
n^étaient pas d'une valeur tellement disproportionnée, qu'ils ne 
fussent soumis à la même loi envers le maître de la terre. Le 
manse était alors l'élément constitutif de la propriété et de la pos- 
session : citait, pour ainsi dire, Tunité censuelle à l'égard du 
propriétaire ou seigneur, de même que lejugum ou caput était, 
sous TEmpire, Punité territoriale imposable à Tégard de l'État. 
Cette forme de tenure fut longtemps en faveur, non seulement 
auprès du maître du sol, en ce qu^elle lui rendait iacile et uni- 
forme la perception des cens et des services, mais encore auprès 
des tenanciers, parce qu'en mettant une mesure constante à leurs 
charges et des limites fixes à leurs devoirs, elle leur assurait en 
même temps des droits avec une certaine stabilité dans leur posi- 
tion. Les conditions des tenures, une fois consacrées par l'usage^ 
constituaient la loi de la terre, dite aussi le droit de la court. Le 
propriétaire ramenait donc volontiers à la constitution des manses 
les terres qui n'étaient pas amansées. Aussi voyons-nous dans le 
Polyptyque dlrminon l'érection de plusieurs manses. Par 
exemple, la terre des nommés Agard et Adalric fut érigée en 
manse, afin que les tenanciers fussent assujettis désormais au 
cens en usage dans le fisc de Villemeux^. De même, un demi- 
manse fut composé, pour un nommé Hildoard^ de la réunion 
d'un dextnis de terre domaniale, tenu par Winegisus, en sus de 
son manse particulier, à deux journaux que tenait Gundoinus'. 

i.XIll, 99. 

2. xin, 99. 

3. ProUgomènês, p. 6oi-6o3. 

4. IX, a53. 

5. IX» 248. 



Digitized by 



Google 



tOO CHAPITRE Vil. 

« De même que le vassal ne pouvait diminuer son fief, de 
même il était interdit au roansuaire d'affaiblir son manse. Mais, 
dès le IX* siècle, le système des manses était en décadenœ rapide. 
Les tenanciers censitaires, en s*appropriant de plus en plus leurs 
tenures, en même temps que les seigneurs étendaient leur droit 
de propriété sur les bénéfices, en vinrent bientôt à disposer de 
leurs manses comme s'ils en eussent été les maîtres absolus. Ils 
les démembrèrent et les dénaturèrent à leur gré, et, conservant ce 
qui leur convenait, ne firent pas difficulté d'aliéner le reste. Ces 
usurpations et ces altérations des formes de la propriété ne sV- 
complirent pas sans opposition. [Par Pédit de Pîtres, de 864,] le 
roi Charles le Chauve tenta de les réprimer, au moins dans les 
terres royales et dans celles de PÉglise... Ce décret prouve que, 
vers le milieu du tx* siècle, dans les terres du roi et de TÉglise, les 
manses des colons étaient héréditaires; que les colons, sans en 
avoir encore la propriété, s^étaient attribué le droit de les vendre 
sans le consentement du propriétaire, non seulement à leurs pairs, 
c^est-à-dire aux colons du même fisc, mais encore à toute autre per- 
sonne*, qu'ils les démembraient et qu^ils ne conservaient que l'ha- 
bitation, d'où il résultait que le cens ne pouvait être perçu; qu'il 
était impossible de reconnaître ce qui appartenait à chaque manse, 
et que ce désordre amenait la destruaion des terres. Malgré la 
défense de Charles le Chauve et Popposition des anciens proprié- 
taires, la révolution commencée poursuivit son cours; la désor- 
ganisation des manses devint générale et fut beaucoup plus 
rapide en France que de Pautre côté du Rhin, n 

§ 12. Habitation f sella ou cella^ 

« Ainsi, chaque manse tributaire avait une habitation, sellay.* 
avec les écuries, granges et autres constructions nécessaires aux 
travaux des champs. La sella et tous les autres bâtiments étaient 
généralement de bois ^. Les toits étaient en bardeaux, et même on 
revêtait encore de bardeaux les quatre murs extérieurs de la mai- 
son. La grande quantité de bardeaux exigée en cens prouve au 
moins qu'on en faisait un emploi très usuel... 

« La sella du manse tributaire répond à la casa du manse sei- 

1. Prolégomènes^ p. 6o3-6o3. 

2. c Les habitations bavaroises, avec leurs piliers intérieurs et eitérieurs, 
leurs poutres, leurs chevrons, planches ou bardeaux, sont décrites dans Lex 
Bajuvariorum, IX, 6, 1-6; VII; VIII; IX, i. » 
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gneurial : Pone n^était qu^un diminutif de l'autre. Mais il ne 
faut pas confondre avec la première la cella dont il est fait 
mention dans notre Polyptyque, et qui désigne une colonie ou 
dépendance d'un monastère, dans laquelle un abbé établissait des 
greniers et d'autres réserves et plaçait des religieux pour l'adminis- 
tration particulière des biens du couvent situés dans le voisinage. 
Le nom de cella convenait, en effet, à ces établissements, qui 
n'étaient guère que des celliers dans Porigine et qui donnèrent 
ensuite naissance aux prieurés. L'abbaye de Saint-Germain avait 
plusieurs cella dans ses terres : par exemple, à Villare^ la cella 
qui donna son nom au village de la Celle-Saint-Cloud * et, dans 
la forêt d'Yveline, la cella qui donna le sien au village de la Celle- 
les-Bordes*. » 

§ i3. Contenance des manses^* 

« Nous avons dit que les manses des terres de saint Germain, 
même lorsqu'ils supportèrent les mêmes charges, étaient généra- 
lement d'une contenance assez inégale. On observe, en effet, dans 
le même fisc, des manses soumis aux mêmes obligations, compo- 
sés néanmoins les uns de deux ou trois fois plus de terres que les 
autres. Dans le fisc de Boissy, par exemple, les manses ingénuiles 
ont de 17 à 19 bonniers 1/2 de champ, de 8 à 16 arpents de pré 
et I ou 2 bonniers de bois^, tandis que d'autres n'ont que 5 ou 
6 bonniers de champ, 2 ou 3 arpents de pré et i bonnier de bois 
ou moins'. On remarque aussi un demi-manse qui contient plus 
de terre que certains manses entiers, puisqu'il a 6 bonniers de 
champ et 3 arpents de pré^. De même, parmi les manses lidiles, 
les uns sont composés de 16 bonniers au moins de terre labou- 
rable et de 6 à 9 arpents de pré^, tandis que d'autres n^ont que 
3 bonniers ou 5 bonniers i/a de terre labourable avec 2 arpents 

1. vn, I et 84. 

2. m, I et 62. — c II est encore hit piasieurs fois mention de cella dans 
le fisc de Béconcelle (XXiV, 119, 122, 126, i3i, 154). Mais il me semble 
que dans ces passages il s'agit non plus d'un nom géographique, mais du 
cellier ou de Toffice de cellerier, auquel étaient attribués ceitains biens et 
revenus de l'abbaye. > 

3. Prolégomènes^ p. 6o5-6io. 

4. XIII, 2, 3 et 17. 
3. xm, 10. 
6..Xm, 33. 

7. XIII, 39 et 40. 
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de pré^ Enfin, dans le même fisc, des manses servilet ont 1 3 bon- 
niers de terre labourable, de 4 à 6 arpents de pré et 2 bonniers de 
bois*, tandis qu'un autre n'a que 4 bonniers de terre labourable 
et I arpent de pré*. Si nous passons à d^autres fiscs, nous trouvons 
d^une part un manse ingénuile composé d'un bonnier de champ 
avec un arpent de vigne et un quart d'arpent de pré^; un autre, 
de 2 bonniers x/a de champ ou de pré*, un autre, de 2 bonniers 
de champ, 3 arpents de vigne et i arpent 1/2 de pré*, et, d^autre 
part, des manses de 32, 35 et 36 bonniers de terre labourable^ et 
même un manse de 60 bonniers*. On observe aussi des demi* 
manses ayant autant et plus de terre, et cependant moins de charges 
que des manses entiers*. Un demi -manse du fisc d'Esmans a 
12 bonniers de champ, 2 arpents de vigne et i arpent i/a de pré*<>. 
Un demi-manse servile du fisc de Jouy a 5 bonniers de champ, 
deux tiers d'arpent de vigne et 2 arpents de pré^^; tandis qu^un 
manse servile entier du fisc de Palaiseau n'a qu'un bonnier de 
champ, I arpent de vigne et un demi-arpent de pré**. 

« A la suite du fisc de Villemeux*', dans un article ajouté au 
Polyptyque, il est dit qu'on a composé pour un nommé Sigembolt 
un demi*quartde tenure avec 5 journaux; d'oti l'on doit conclure 
que la tenure entière ou le manse aurait contenu 40 journaux. 

« D^un fisc à l'autre, la contenance moyenne des manses varie 
pareillement et quelquefois d^une manière considérable. Dans le 
fisc de Villa supra Mare^ le manse ingénuile moyen contenait 
environ 2 bonniers et 3/5 de champ ou de pré; il contient environ 
3 bonniers 1/2 de champ, 2 arpents de vigne et i arpent de pré 
dans les fiscs de Gagny et de Verrières; tandis que, dans ceux de 
Villemeux, Neuilly et Esmans, il se compose de 1 5 ou 16 bon- 

1. XIII, 53 et 54. 

2. XIII, 80 et 87. 

3. XIII, 79. 

4. XVII, 38. 

5. XX, 3. 

6. XIV. 7. 

7. XVI, %t; IX, 142 et 143. 

8. IX, 78. 

9. XXIV, 145; XXV, 8, 9, 12, 20, 22, 24, 28 et 32. 

10. XIX, 14. 

11. I, 16. 

12. II, a. 
i3. IX, 3o3. 
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niers de champ, sans compter les vignes, les prés, les bois et les 
pâturages. A Boissy, le manse ingénuile moyen a 1 1 bonniers de 
terre, 5 arpents de pré et i arpent de bois; le lidile> lo bonniers 
de terre labourable, 4 arpents de pré et un demi-arpent de bois ; 
le servile, 7 bonniers de terre, 3 arpents de pré et a/3 de bonnier 
de bois. Les manses ingénuiles, qui sont, comme on le voit, les 
plus riches, sont en même temps soumis aux plus fortes charges; 
et les serviles, qui sont les manses possédant le moins de terres, 
sont aussi les moins chargés : de sorte que le manse ingénuile 
paye plus que le lidile, et le lidile plus que le servile. 

c Si des observations précédentes il résulte que la contenance 
des manses n^avait rien d'uniforme dans les terres de Fabbaye de 
Saint-Germain, on doit reconnaître aussi qu^elle ne présentait 
guère plus d'uniformité dans les autres terres... » Les nombreux 
exemples qu'en a relevés Guérard Tout aidé à prouver que M"* de 
Lézardière* avait eu tort de soutenir que les manses se compo* 
saient tous de 12 bonniers. Cette contenance, qui fut édictée par 
l'empereur Lothaire en ce qui touche le manse ecclésiastique, se 
rencontre à la vérité, en 863, dans certaines localités du Brabant. 
« Il serait focile de citer, même dans notre Polyptyque, ajoute Gué- 
rard, des manses de cette mesure ou d'une mesure approchante^. 
Aussi personne ne niera que les manses ecclésiastiques, et même les 
autres manses, n'aient été souvent composés ainsi; mais personne 
ne sera en droit d'ériger ces faits particuliers en règle générale. 
De plus, on pourra observer que, dans les terres du monastère de 
Saint-Germain affectées à l'entretien des églises, les manses sont 
rarement composés juste de 1 2 bonniers, même lorsque la dot des 
églises atteint ou dépasse cette mesure. Ainsi, par exemple, 
quoique la dot de Téglise de Mareil soit de plus de 12 bonniers 
de terre*, on trouve néanmoins, en faisant le calcul, que les quatre 
manses de cette église avaient chacun^ seulement, environ 8 bon- 
niers de terre labourable, un demi-arpent de vigne et trois quarts 
d'arpent de pré ; ce qui ne forme pas en tout 8 bonniers 1/2. 

c En résumé, je reconnaîtrai, si l'on veut, qu'afin de prévenir 
l'insuffisance des dotations des ^lises, l'autorité civile et Tautorité 



1. Théorie des lois politiques de la monarchie française, époque II, par- 
tie i; livre III, c. 7 (tome II, p. 38 et ss.), et livre V, c. 12 (t III, p. 17). 

2. I, 38-39; II, 5-6; IX, 4 et i58. 

3. Voir ci-dessus, P.T97. 
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ecclésiastique avaient décidé en principe que tout manse ecclésias- 
tique devait être composé de 12 bonniers; mais il me serait diffi- 
cile d'admettre que cette décision soit antérieure au ix* siècle et 
qu^elle ait été complètement observée, au moins en deçà du Rhin. 
J'aurais encore plus de peine à croire qu'elle se fût étendue à toute 
espèce de manse. Pour me servir d'un terme de comparaison que 
j'ai déjà employé, je conclurai en disant que le manse n'était pas 
plus une mesure agraire et n'avait pas moins d'irrégularité dans 
sa contenance qu'une ferme de nos jours, et que les manses étaient, 
comme nos fermes, de grandeur et de valeur fort inégales. 

« Quant à la mesure du manse seigneurial, tous les documents 
prouvent qu'elle n'avait absolument rien de déterminé et qu'elle 
dépendait uniquement de la quantité de terre dont il plaisait au 
maître de se réserver la possession. Le manse seigneurial de Palai- 
seau a 287 bonniers de champ, 127 arpents de vigne, 100 arpents 
de pré et un bois d'une lieue de tour; celui de Villemeux 446 bon- 
niers de champ, 83 arpents, 76 arpents de pré et ^^ bonniers de 
bois; tandis que celui de Villa supra Mare a seulement 37 bon- 
niers de champ, dont 7 incultes dans la montagne, 8 arpents de 
pré, 12 arpents de marais et 3 bonniers de bois^ Le manse sei- 
gneurial de Fontenelle n'a même que 3 bonniers de terre labou- 
rable avec 4 lieues de bois^. » 

§ 14. La cour^. 

« La signification la plus commune et la plus ancienne de cur- 
tis dans les textes est celle de cour ou de basse-cour. C'était, en 
général, ce que les Latins appelaient chors ou cors, dont cortis 
et curtis sont des dérivations ou plutôt des altérations. La curtis 
dominica peut donc être définie la partie du manse seigneurial 
close de murs, de haies ou d'une autre manière, dans laquelle 
ou autour de laquelle étaient situés la maison et les autres bâti- 
ments... 

« C'est dans le même sens [de cour] que le Polyptyque d'Irmi- 
non Éait usage du mot curtis. Nous y voyons Tobligation pour 
les tenanciers d'amener les bardeaux, axiculij dans la cour sei- 



1. II, i; IX, i; XX, 2. 

2. IX, 287. 

3. Prolégomènes, p. 6i4*6i5. 
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gneuriale, curtis dommica*;dt faire le guet dans cette cour*, d'en 
enlever le fumier* et d'en entretenir la clôture^. Cette clôture était 
quelquefois formée d'un mur... et plus souvent d'une haie, sepeSj 
ou d^un treillis fait de lattes ou de baguettes, paxilli fixi^^ tunù 

§ ïS. La colonie^ colonica^. 

« Sous le nom de colonia ou colonica^ on désignait en général 
le. lot ou fonds colonaire, c'est-à-dire Pbabitation du colon ou du 
serf laboureur, avec les terres qu'il cultivait et les bâtiments néces- 
saires à l'agriculture. Comme un fonds colonaire^ consistait ordi- 
nairement dans un manse accompagné d^une certaine quantité de 
terres, il s'ensuit que la colonica et le manse étaient à peu près la 
même chose... » 

§ i6. Les hospices^ hospitia*. 

Les hospices, hospitia^ constituaient des tenures beaucoup 
moins considérables que les manses. c< Il y avait d'abord cette dif- 
férence entre le manse et Phospice que celui-là était composé d'un 
fonds de terre plus étendu et plus productif^®; puis ils différaient, 
en outre, l'un de l'autre en ce que tous les manses d'une même 
terre étaient ordinairement soumis à des lois communes et cons- 
tantes qui formaient ce qu'on appelait le droit de la terre ou de la 
cour-, tandis que les hospices, ayant une contenance variable et 
arbitraire, avaient à supporter chacun des charges différentes et sou- 
vent fort inégales, quoique nécessairement moins fortes'^ que celle 
des manses : par conséquent, ils ne pouvaient être régis par un 
droit fixe et uniforme. On peut encore conjecturer que l'hospice 
n'était, au moins dans l'origine, qu'une tenure temporaire et révo- 
cable, au lieu que le manse parait avoir été toujours héréditaire. 



1. IX, 9. 

2. XX, i3. 

3. XX, 3; XXV, 3, 34. 

4. XI, 2 ; XIII, B, 1. 

5. XXIV, 2. 

6. XI, 3; XIII, I et 64. 

7. ProUgomèneSy p. 624. 

8. U a déjà été traité plus haut, p. 7S-76, des terres colonaires. 

9. Prolégomènes^ p. 627-630. 

10. Voir, dans le Polyptyque, aux chap. I, VI, IX, XVI, XX^XXIV. 

1 1 . Voir aux tntoes chapitres. 
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Ce qu'il y a de certain , c^est que les terres qui n^étaient pas aman- 
séesémtnt susceptibles d'être ou réunies ou divisées à la volonté 
du maître, tandis que le manse restait invariable. Mais le temps, 
qui finit par confondre les terres aussi bien que les personnes, 
détruisit insensiblement Pintervalle qui séparait les manses des 
hospices, et ces deux espèces de tenures ne différèrent bientôt Tune 
de l'autre que du plus au moins, c^est-à-dire que les petits manses 
devinrent de grands hospices et les grands hospices 4^ petits 
manses. Aussi trouve -t- on déjà, dans le Polyptyque de Pabbé 
Irminon, les uns et les autres décrits sous le titre commun de 
mansi* et sous celui d*hospitia*. 

c Dans la règle, Thospice était un petit fonds de terres, d'une 
étendue très variée, sur lequel était construite l'habitation du 
tenancier. Mais, très souvent, dans la description des hospices de 
Tabbaye de Saint-Germain, il n'est fait mention que des terres 
seulement; ce qui ferait supposer ou que les hospices n'étaient 
pas pourvus d'habitation, ou que les terres comprises dans cette 
description ne formaient pas toutes des hospices. Mais ici nous 
devons encore reproduire la distinaion que nous avons faite au 
sujet du mot mansuSj et rappeler que le mot hospitium signifie 
tantôt l'habitation seule et tantôt l'habitation et la terre ensemble, 
quoique le premier sens soit le sens propre et direct de ce nom. 

« De même que les manses, les hospices paraissent avoir été 
distingués en ingénuiles et en serviles. Ainsi, dans notre Polyp- 
tyque, on observe, au fisc de Villa supra Mare, une seaion con- 
sacrée à la description des manses serviles, dans laquelle il est fait 
mention de plusieurs hospices de pareille condition'. 

« Il est vrai qu^on ne voit pas d'hospices appelés ingénuiles ; 
mais l'existence bien constatée des premiers doit faire supposer 
celle des seconds. La différence entre les uns et les autres ne pou- 
vait d'ailleurs être bien marquante; elle ne consistait guère, 
comme pour les manses, qu'en une certaine modification dans les 
charges. Ce qui prouve qu'elle était peu de chose, c'est que la dis- 
tinction entre les hospices ingénuiles et les serviles cessa bientôt, 

1. XX, 3o et 88. — c Aclerertus donne quatre manses à saint Germain 
(IX, i52). Mais, dans la description qui suit de cette donation, on marque 
trois manses et deux hospices : d'où Ton peut conclure que les deux hospices 
étaient comptés pour un manse (IX, i53-i57). > 

2. xxn, 88. 

3. XX, 3o, 33 et 34. 
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si même elle ne fut jamais admise généralement, et que, dans 
notre Polyptyque, par exemple, tous les hospices, excepté ceux 
que j^ai indiqués ci-dessus, sont mentionnés sans aucune quali- 
fication. 

« On trouve aussi, dans les terres de Tabbaye de Saint-Germain, 
des hospices domaniaux, hospitia dominical c'est-à-dire des hos- 
pices formés de terres du domaine; des hospitia absa^ ou hospices 
vacants', et un demi-hospice', ainsi désigné, je crois, parce qu'il 
y avait deux tenanciers pour Thospice entier. 

« Les tenanciers d'hospices se nommaient des hôtes, hospiteSj 
comme nous Tavons déjà dit^ en traitant de la condition des per- 
sonnes, et les hôtes appartenaient à toutes les classes de la société : 
c'étaient des serfs', des lides*, des colons^ ou même des libres®; 
c'étaient des hommes nés dans le pays, indigence^ ^ ou hors du 
pays, advenœ^^^ ou des hommes dépendant d'une seigneurie étran- 
gère, extranei*^. Le plus souvent, les noms des hôtes du Polyp- 
tyque ne sont accompagnés d'aucune qualification*'. 

« Les terres affectées à Tentretien des églises étaient souvent 
composées d'hospices, ou du moins cultivées par des hôtes*'. 

ff La description des hospices non affectés à des églises vient 
d'ordinaire après celle des manses; mais presque toujours elle 
comprend en même temps des tenures qui ne sont appelées ni 
manses ni hospices et qui se composent de terres de quantités fort 
différentes. 

c Les fiscs de Tabbaye de Saint-Germain, dans lesquels il est 
fait mention d^hospices, sont ceux de [Jouy, Épinay, la Celle- 
Saint-Cloud, ViUemeux, Combs, Morsang], Villa supra Mare^ 



i.XVI, 8o;XVII, 47. 

2. ES, 304. 

3. XVI, 89. 

4« Ci"des8U8, p. 52. 

5. IX, i56; XX, 3o et 32; XXI, 80. 

6. 1, 37 ; IX, 292. 

7. I, 21; VI, 46, 5i, 53; XVI, 80-81, etc. 

8. XVI, 89. 

9. Édition Guérard, Appendix, XXI, p. 357. 

10. Ihid.^ p. 357. Polypt,, XXIV, 49. 

11. IX, 157; XXrV, 5o, 160. 

12. I, 35, etc. 

i3. II, i; IX, 6, etc. 
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[Maule, Secqueval, Chavannes et Béconcelle^]. On observera que 
les hospices sont beaucoup moins nombreux que les manses. 

€ Les tenures appelées unciae^ et d'autres appelées partes^, 
dans le Polyptyque, paraissent les unes et les autres composées de 
petites portions de terre d'une contenance variable, quoique ces 
noms semblent indiquer qu'elles étaient, dans l'origine, des par- 
ties aliquotes d'une mesure et formaient une quantité déterre fixe 
et déterminée... » 

§ 17. Les jardins*. 

« Quoiqu'il soit assez rarement question de jardins dans les 
terres de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, on ne peut guère 
douter qu'il n'y en ait eu en la plupart des manses seigneuriaux 
et même en plusieurs manses tributaires : ceux qui sont nommés 
sont le jardin seigneurial d'[Épinay-sur-Orge], cultivé par un colon 
et sa femme, possesseurs d'un hospice'^ et le jardin de [Boissy- 
Maugis], dont la clôture et celle de la cour devaient être faites par 
les tenanciers^. Il est aussi parlé, au fisc de [Villemeux], d'un 
Godoenus qualifié d'orfo/anu^^, ce qui semble impliquer l'exis- 
tence d'un jardin dans ce fisc... » 

§ 18. Les moulins^ farinarii^ 

« Le nombre des moulins de l'abbaye de Saint-Germain, dans 
la partie du Polyptyque qui nous a été conservée, s'élève à 84 
environ. Mais dans ce nombre sont compris 10 moulins neufs et 
non acensés, et 3 aires de moulin qui n'étaient pas mises en valeur 
ou dont le produit n'est pas marqué. Les redevances ordinaires 
.consistaient en blé, armona; en farine, moltura; en malt, bracia; 
en sous et deniers d'argent; en cochons gras, poules grasses, j7a5- 
tœ; poulttSy pulli ; oies et œufs*. Un moulin paye 16 muids de 

1. Pour les endroits du Polyptyque où ils sont désignés, voir la Table des 
matières, au mot Hospitia. 

2. XXIV, I0I-103; XXV, 8. 

3. XIII, 89 et 97. 

4. Prolégomènes, p. 63o. 

5. VI, 5i. 

6. XIII, B. 

7. IX, 244. 

8. Prolégomènes, p. 632-633. 

9. Voir, dans la Table des matières, les renvois aux mots Farinarii et 
Molendini. 



Digitized by 



Google 



DIFF&IBNTBS BSPàCBS DE BIENS. IO9 

vin\ ua autre 5 muids de blé et un cheval de somme, parave- 
redus*; un autre un jeune bélier, lear^, outre les redevances de 
la nature de celles que nous avons indiquées. Dans le cens dû par 
les cinq moulins de Villa supra Mare, il est &it mention de 
5 pièces de toile, camsiles*. Les neuf préposés des moulins de 
Villemeux étaient chargés d'une redevance particulière de loo an- 
guilles, dans le cas seulement oti ils pourraient les prendre^. 

c Diaprés nos calculs, la redevance moyenne d'un moulin ordi- 
naire pouvait s^élever à environ 680 francs de notre monnaie. 

c Un moulin est presque toujours appelé/ariitanti^ et rarement 
molendinum dans notre Polyptyque. Il n'y est question que de 
moulins à eau, les moulins à bras étant devenus, à ce qu'il paraît, 
à peu près hors d'usage* et les moulins à vent n'étant pas encore 
connus en France ni même en Europe. » 

§ 19. Les églises et les chapelles''. 

« Les églises situées dans les terres de saint Germain dont nous 
avons la description sont au nombre de trente-cinq, et les chapelles 
ou oratoires, capellœ^ au nombre de deux seulement. 

c II y avait 2 églises à la Celle-les-Bordes, 2 à la Celle-Saint- 
Cloud, 2 à Villemeux, 2 à Boissy, i à Combs-la-Ville et 2 à 
Morsang-sur-Seine. 11 y en avait une dans chacun des lieux sui- 
vants : Palaiseau, Gif, Neauphlette, Épinay-sur-Orge, Médan, 
Nogent-l' Artaud, le Boulay, Gironville, Aulnay, Bitry, Bizou, 
Thiais, Villeneuve -Saint- Georges, Esmans, AlsciacuSj Villa 
supra MarCy Mareil, PortuSy le Ménil-Simon, Chambourcy et 
Massy. Toutes dépendaient de l'église de Sainte-Croix, Saint- 
Vincent et Saint-Etienne, plus tard appelée de Saint-Germain, 
qui était l'église même de Saint-Germain-des-Prés, à Paris, ou 
plutôt près des murs de cette ville. Les deux chapelles éuient à 
Bitry et à Secqueval^. Les églises et les chapelles paraissent en 

1. VII, 37. 

2. XXII, 92. 

3. IX, i58. 

4. XX, 2. 

5. IX, 2. 

6. c Cependant il est parlé d'hommes et de femmes qui préparent ou qui 
font une certaine quantité de farine, dans le Poljptyque de Saint-Bertin. > 

7. Prolégomènes, p. 633-635. 

8. Voir, dans la Table des matières, aux mots Ecdesia et Capella, les pas- 
sages du Polyptyque où sont mentionnées ces ^liaea et-cbapelles. 
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bon état, et la dot ou dotation de chacune d'elles est ofdinaire- 
ment décrite ou indiquée ^ Quelques églises sont dites subor- 
données à d^autres, subjectm^ : elles en étaient alors comme les 
succursales; néanmoins, elles avaient une dotation à part. 

« Les églises étaient elles-mêmes des espèces de tenures confé*- 
rées par Tabbaye, soit directement à des prêtres, pour y célébrer le 
service divin et remplir les fonctions cturiales', soit à des bénéfi- 
ciers ou vassaux, qui, dans ce cas, en étaient probablement les col- 
lateurs^. 

c Les terres composant la dot d'une église étaient souvent parta- 
gées en deux parts : le curé en avait une, et Tautre était possédée 
par des tenanciers, ordinairement à titre d'hôtes, astreints à 
diverses redevances et services'. Dans certaines églises, telles que 
celle de Saint-Maurice de Villemeux, la dotation ecclésiastique 
était souvent assez considérable pour être distinguée en terres sei- 
gneuriales et en terres censuelles : les premières étaient celles dont 
l'église ou le curé se réservait la possession, et les dernières, com- 
posées quelquefois de plusieurs manses, étaient partagées en plu- 
sieurs tenures tributaires^. Les églises appelées dominicales ou 
seigneuriales, ecclesiœ indominicatœ'^, faisaient partie de la 
seigneurie et restaient à la collation du seigneur. 

« Souvent les églises étaient obligées envers Tabbaye de Saint- 
Germain à des redevances, soit à titre de cens, soit à titre de don. 
Ainsi réglise à'Alsciacus lui payait 5 sous de cens^, tandis que 
celles de [Gif], de Thiais et d^Esmans lui rendaient chacune un 
cheval à titre de don, et que les deux églises de Combs-la*Ville lui 
en rendaient aussi un en commun au même titre*... 

« Les laïques possédaient des églises en toute propriété et en 
disposaient comme de leurs autres biens. L^église de Neauphlette, 
par exemple, fut donnée avec ce village à l'abbaye de Saint-Ger- 
main par des hommes libres, qui se dépouillèrent de leurs alleux 



1. Voir ci-dcstuf, p. 96-97, ce qui est dit du manse ecclésiastique. 

2. IX, 5. 

3. II, i;XXI, i;XXII, I. 

4. VI, ai Fragm.^ II, 14. 

5. U, 1; IX, 6; XV, a; XIX, a; XXV, s. 

6. IX, 4. 

7. VII, 83. — Polyptyque de Saint-Maur-léi-Foesés, { 9. 

8. XIX, 49* 

9. U, i; XIV, a; XVI, s; XIX, 2. 
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en âiveur de cette abbaye^ afin d^échapper à Tobligatioiii qu'ils ne 
pcMivaient plus remplir, de servir le roi à la guerre ^ Les gens 
d'église eux-mêmes, auxquels il était d*ailleurs interdit d^aliéner 
les biens ecclésiastiques, ne frisaient pas de difficulté de donner 
aussi des églises en précaire. Nous voyons, en efiet, qu'un nommé 
Adevertus, ajrant fait donation à Tabbaye de Saint-Germain-des* 
Prés de 4 manses et d'un quart de moulin, reçut de cette abbaye, 
en précaire, un manse seigneurial et une église à Aulnay, avec 
les terres et les serCs qui en dépendaient, sans qu'il soit dit que 
cet Adevertus fût un prêtre^. i> 

III. — Agriculture. 

A Pépoque mérovingienne, c ce qu'on trouvait d'agriculture 
dans la Gaule était, non pas ce que les Germains avaient apporté, 
mais ce qu'ils n'avaient pas détruit; et, s'il n'y avait eu qu'eux 
pour cultiver la terre, le pays n'aurait pas tardé à devenir aussi 
sauvage que les marécages et les forêts d'où ils étaient sortis. Mais 
les Romains, en sauvant ce qu'ils purent des arts de la civilisation, 
prirent soin du plus précieux de tous ; bientôt les moines s'éta- 
blirent dans les déserts et travaillèrent à défricher et féconder le 
sol ; enfin, le génie de Cfaarlemagne, triomphant de l'esprit ger- 
manique, arrêta le règne de la décadence et commença l'ère d'une 
régénération sociale, que les fautes de ses successeurs reculèrent 
jusqu'au xv* siècle. Ce qui n'est pas douteux, à l'inspection de 
notre Polyptyque, c'est qu'au commencement du «• siècle l'agri- 
culture présente, dans les fiscs de l'abbaye de Saint*Germain, un 
état surprenant de prospérité. 

c Les terres y sont divisées, comme on l'a vu, en seigneuriales 
et en tributaires. Les premières sont administrées par les moines 
ou par leurs officiers, et les secondes possédées par des colons, des 
lides; des serCs et quelquefois même par des hommes libres, qui 
les ont reçues et qui les tiennent de l'abbaye. 

« La plus grande partie des terres tributaires sont distribuées 
en petites fermes appelées manses. Ces manses sont occupés par 
une ou plusieurs familles, et ces âimilles^ quoiqu'elles soient, en 



I. m, 61. 

a. IX, i5a, i58 et 270. 
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général assez chargées d'enfants, sont loin de paraître dans Pindi- 
gence. Outre les terres de leurs tenures, elles avaient à cultiver 
encore celles des manses seigneuriaux. Aux différentes saisons de 
Tannée, les hommes de Tabbaye, sous la direction ou sur Tordre 
du maire ou du doyen de la terre, se rassemblaient, les uns avec 
des chevaux et des bœufs, les autres avec des pioches, des houes, 
des bêches, des haches, des faux, des serpes et autres instruments 
de ce genre, et allaient par bandes travailler dans les champs, les 
vignes, les prés et les bois du manse seigneurial ^ » 

S I. LarigaK 

c Les deux principaux services agricoles imposés aux tenanciers 
de Tabbaye de Saint-Germain sont désignés par les noms de riga 
et de curvada. » 

L'expression facere rigam ou rigas^ employée dans le Polyp- 
tyque, doit être traduite peit faire les labours^, c Ainsi, par 
exemple, dans le fisc de Villemeux, le facit rigas de plusieurs 
articles ne signifie pas autre chose que le labourage de 6 perches 
en deux saisons imposé à tous les hommes de la terre et désigné 
ainsi au commencement du chapitre : Arant ad hibematicum 
perticas iiijj ad tramisum ij^. Il en est de même dn/acit rigam 
qu'on lit dans d'autres articles du même fisc', car le singulier et 
le pluriel sont employés indifféremment, comme on le voit dans 
les passages qui suivent et qu'on trouve, dans le texte, proches les 
uns des autres : Facit inde rigas et curvadam abbatilem et prœ» 
positilem;-^ facit inde rigam et curvadam abbatilem etpra^pO" 
sitilem; — facit inde rigas et curvadas abbatiles etpra^ositi' 
les*. Ajoutons qu'en français les expressions/azre les labourages 
prescrits ou faire le labourage prescrit seraient, en pareil cas, 
également synonymes. 

c Quant aux expressions facere dimidiam rigam ^, rigam 

I. Prolégomèfies, p. 636-637. 
a. Ibid,^ p. 637-640 et 642-643. 

3. DC, 57, 58 et 280. 

4. DC, 9. 

5. IX, 235, 243, 267, etc. 

6. DL, i39, 140 et 142. Voir aussi IX, 209 et 210. « c Enfin nous avons 
déjà fait remarquer cette expression : Facit inde rigam ad hibematicum et 
ad tramisum, » 

7. IX, 6 et 264. 
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unam * , intégrant rigam^^ duos rigas^y duos rigas supra^, rigas 
tres^f curvadas et rigas quantascunque jusserit homo^y qui 
toutes renferment Pidée d'un nombre, elles ne sont pas plus diffi- 
ciles à expliquer. En eSet^facere rigam unamttfacere intégrant 
rigam ont la même signification et désignent Taaion de faire une 
fois ou intégralement le labourage accoutumé, dont la mesure 
ordinaire est, comme on Ta dit, de 6 perches. Facere dimidiam 
rigam s^entendra d'un demi-labourage ou du labourage de 3 per- 
ches; facere duasow très rigas j d'un double ou d^un triple labou- 
rage, ou de celui de 12 et de 1 8 perches; et facere rigas quantaS' 
cunque'' jusserit homOj d'autant de labourages ou du labourage 
d'autant de fois 6 perches que le maire ou Pintendant de la terre 
l'ordonnera... » 

Il est assez difficile d'évaluer la grandeur de la riga. Néanmoins, 
la comparaison du registre d'Irminon avec d^autres documents de 
l'époque carolingienne a conduit Guérard c à la nécessité de recon- 
naître que facere rigas était &ire un labourage, et que ce labou- 
rage consistait le plus souvent, dans notre Polyptyque, en un 
ansange et i/io ou i5 ares 42, savoir en 10 ares 28 pour les blés 
d'hiver et 5 ares 14 pour ceux de mars. 

c Que si nous considérons le mot riga en lui-môme et à part, 
il signifie proprement, dans le Polyptyque, ce qubn appelle une 
raie ou roie de champ dans plusieurs jirovinces de France. C'est 
pourquoi il a été défini, dans notre glossaire, une bande de terre 
d'une certaine largeur labourée en dos d'âne et terminée longitu- 
dinalement des deux côtés par de profonds sillons, qui servent à 
l'écoulement des eaux pluviales et à l'assainissement de la terre 
intermédiaire. On sait que, pour la culture ordinaire du blé, et 
surtout du fi-oment et du seigle, la terre est labourée plusieurs 
fois et en différentes saisons avant de recevoir la semaille ; mais, 
ce qui est moins connu des personnes étrangères aux travaux 
agricoles, c'est que, dans une grande partie de la France, le der- 
nier labour d'un champ n'est pas foit comme les premiers. Après 

1. XXIV, i52. 

2. IX, i53 et i55 ; XIII, 33 ; XXIV, 40, 44 et 45. 

3. XXIV, 142. 

4. IX, 154. 

5. IX, 267. 

6. IX, 279. 

7. c Quantascunque est pour quotcumque. t 

DOCUICBirTS XI 8 
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ceux-ci, h terre, sillonnée uniment, présente une surface plane 
sans aucune ligne d*intersection; au contraire, dans le labour 
donné en dernier lieu, le champ est divisé en raies, ayant, en 
Bourgogne et en Normandie, par exemple, depuis i jusqu'à 
5 mètres de largeur, quelquefois moins et quelquefois beaucoup 
davantage; jamais peut-être ii ou 12 mètres qui répondent aux 
4 perches formant la largeur de Tansange... » 

il. La corvéef curvada*. 

c Que le mot curvada ou corvata ait signifié d'abord, et notam- 
ment au ix« siècle, un service corporel consistant d'ordinaire, non 
dans toute espèce de travail gratuit, comme on Pentendait dans 
les derniers siècles, mais dans l'action de travailler la terre, c'est 
ce qui résulte d'un grand nombre de textes. 

« Nous lisons, dans notre Polyptyque, l'obligation de faire les 
corvées, facere curvadas, aux différentes semailles ou saisons, 
sationes^y tant d'hiver que de printemps, ad hibematicum et ad 
tramissem^j avec dte animaux, cum animalibus^, ou si animalia 
habuerit^^ si boves habuerint^. Le polyptyque de Saint-Maur, 
en prescrivant des corvées, soit avec six bœufs, soit avec deux 
seulement, indique de plus qu'elles se faisaient en mars, mai et 
octobre. On y trouve aussi la mention des corvées à faire pour 
trois différents labours, ad ivematicum^ ad binalia (le binage), 
ad transmisium, et Texpressipn « labourer des corvées » dans cette 
phrase : Arat ad ivematicutn perticas tV, ad tramisium ijj et 
inter ivematicutn et tramisium corvadas ix. Les rédacteurs de 
notre Polyptyque s'expriment à peu près de même lorsquUls 
parlent de journaux et de perches labourées en corvées : Arat... 
jomalemj in curvada %• -- Arat ad hibematicum perticas iv, ad 
tramisem iijj et in curvada iv^; et, dans une de nos chartes de 
Tan 1000, on lit : In uno quoque anno débet habere cornes très 



1. ProUgomènetf p. 644-645. 

2. IX, i53; XIII, I, 76 bis; XXI, 4, etc. 

3. Fragm., II, i5. 

4. XXII, 4; XXIV, a, 3i, 56, 67, etc. 

5. XX, 3. 

6. IX, 304. 

7. XXIII, I, a et 4. 

8. XXIII, 24. 
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corwtUs^ ad gulcheras (les jachères), ad remotiones (le binage; 
en Normandie les remuettes; en Bourgogne le rebeuil), ad ave- 
naSj exceptis vavassoribus^ nisi forte arent terrant que debeat^. 
Enfin, deux autres de nos chartes, du milieu du xiii* siècle, 
donnent le nom de corvadœ et corveiœ aux trois ou quatre labours^ 
arationesy £dts tous les ans dans les terres de Villeneuve-Saint- 
Georges, de Thiais et autres terres appartenant à Tabbaye de 
Saint-Germain-des-Prés *. 

c Mais ce qui ne laisse pas le moindre doute sur le sens ordi-* 
naire attaché anciennement au mot curvada^ c^est la signification 
du mot aratura » en divers documenu de Tépoque carolingienne ; 
« c^est surtopt la définition de la curvada donnée par Césaire pour, 
le polyptyque de l'abbaye de Prum,.. » 

g 3. Différence entre le labour par riga et le labour par curvada*. 

< Mais en quoi le labourage désigné sous le nom de corvée dif- 
férait-il de celui qu'on désignait sous le nom de raie, dont il est 
toujours distingué dans le Polyptyque; c'est ce qu'il est facile de 
déterminer. En efiFet, la riga était le labourage fixe et la curvada 
le labourage variable imposé aux tenures au profit du domaine; 
l'un était de règle et l'autre de circonstance. Dans le premier, la 
quantité de terre à labourer restait toujours la même; dans celui-ci 
elle pouvait changer tous les ans, selon les besoins, selon la faci- 
lité bu la difficulté de la culture; Tun se foisait séparément par 
les tenanciers de tous les manses sans distinction. Si les labours 
réguliers que les hommes de l'abbaye devaient faire avec leurs 
bœufs ne suffisaient pas pour les semailles de tous les champs du 
domaine, on y suppléait par des corvées^. 

< Ordinairement, le nombre des corvées imposées aux hommes 
des tenures est purement arbitraire et laissé, avec celui des char- 
rois et des travaux de main, à la discrétion des officiers du domaine. 
Souvent aussi, le nombre exigé est fixe et marqué expressément, 
soit pour Tannée entière, soit pour chacune des deux principales 
saisons des semailles^. Plus rarement, à la place de ce nombre, 

1. Édition Guértrd, Appendix^ XIX, p. 353. 

2. Ibid,^ XL, p. 384, ^^ ^^I> P* 3^- 

3. Prolégomènes, p. 647-648. 

4. Loup de Ferrières, lettre 5i ; édition Btluze, p. 93. 
3. Voir la Table des matières, au mot Curpoda, 



Digitized by 



Google 



)l6 CHAPITRE Vn. 

qui reste alors indéterminé, c^est la quantité de ttf re à labourer 
en corvée qui est indiquée dans le Polyptyque, comme on a pu le 
remarquer ci-dessus*. Il arrive même une fois que la quantité de 
terre à labourer en corvée est réunie et confondue avec celle qui 
devait être labourée en raies : Arant ad hibematicum perticas viijj 
ad tramisum perticas xxyj\ inter curvadas et rigas^. Mais 
encore, dans ce dernier cas, les deux labourages prescrits di£Fé- 
raient-ils Fun de Pautre, en ce que celui des raies se faisait en des 
temps laissés au choix et à la convenance des tenanciers, tandis 
que celui des corvées avait lieu aux jours et même aux heures 
qu'il plaisait aux officiers domaniaux d'indiquer à chacun d'eux. » 

§ 4. Culture et labours K 

c Les grandes pièces de terre labourable, telles que celles 
qui dépendaient d'un manse seigneurial, étaient appelées cultures 
ou coutures, culturœK Elles variaient beaucoup d^étendue : par 
exemple, celles du fisc de la Celle-Ies-Bordes étaient au nombre 
de 8 et contenaient en tout 65 bonniers, ce qui &it un peu moins 
de 8 bonniers' pour la culture moyenne, tandis que celles du fisc 
de Verrières étaient au nombre de 4 et contenaient 257 bonniers', 
ce qui donne un peu plus de 64 bonniers pour terme moyen... 

<c En général^ on divisait les labours en labourages d^automne 
ou d^hiver, et en labourages de trois mois ou de printemps^. Ce 
sont ceux qui reviennent perpétuellement dans notre Polyptyque 
et qui sont désignés par les mots ad hibematicum et ad tremis- 
sem ou ad tranUsium. Dans le registre de Prum, on se sert quel- 
quefois des expressions in autumno et in vere ou in vemo tem- 
pore y qui sont équivalentes... Quant aux mots tremissis et 
tramisium^ écrits quelquefois tramissis^ tramisis^ tremesium^ 
tramoisium^ etc., ils répondent au trimestre hordeum de Caton®, 
ou au trimestre triticum de Pline ^, et signifient du blé de trois 



I. Page 114. 
a. XI, a. 

3. Prolégomènes, p. 648, 65 1 et 652. 

4. Voir la Table des matières, au mot Cultura. 

5. m, I. 

6. V, 1. 

7. Isidorut Hitpalensis, Origines, XVII, 2. 
%. Dere rustica, 35. 

9. Historia naturalisa 1. XVIII, c. 7, i 2. 
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mois, c'est-à-dire du blé qu'on moissonne trois mois après la 
semaiUe et qu'on appelle, dans quelques provinces, trémois4>\x 
tramais. Ainsi, arare ad tremissem est iaire les labours des tré- 
mois. Ces labours se faisaient en mars et en avril : Ad tremensem, 
in martio et aprili^ arantjomales quatuor^. 

c II y avait aussi deux saisons pour les semailles, savoir : le 
printemps et l'automne... 

c II est question de trois sationes dans notre Polyptyque^, arat 
inter très sationes perticas iij\ mais ce serait une erreur de croire 
qu'il s'agit là de semailles. Le mot satio signifie, dans ce passage 
et dans tous les autres du même ouvrage où il se présente, ce que 
nous entendons en général patsaison^ soit qu'on applique ce nom 
au temps de semer, soit qu'on le rapporte à celui de labourer. 
C'est dans ce dernier sens que les rédacteurs du Polyptyque 
paraissent l'avoir employé ordinairement. En effet, les trois satio- 
nes dont nous venons de parler sont marquées et expliquées 
quelques paragraphes plus haut par cette phrase du même fisc : 
Arantad hibematicum perticas iiijetad tramisum iiij^ ad pros- 
cendendum iiijj etper unamquamque sationem curvadas iip^ etc. 
On voit ici qu'à chaque labour r^ulier de 4 perches répondaient 
trois corvées, et que je temps où chacun de ces labours avait lieu 
était appelé une saison, satio; par conséquent, le temps d'ouvrir 
ou lever les guérets, proscindere^ dans lequel il ne pouvait être 
question de semailles d'automne, puisqu'on ne sème pas les blés 
d'hiver sur un premier labour, était aussi bien appelé satio que 
les temps des labours ad hibematicum et ad tramisum... » 

§ 5. Clôtures^ 

« On entourait de haies ou de fossés les champs ensemencés et 
les vignes' pour les défendre contre les hommes et contre les ani- 
maux. Ces clôtures se faisaient en avril pour les champs, au rap- 
port du moine Vandalbert*. Les tenanciers de Saint-Germain 

1. Rêgistrum Prumiense^ XLV, apud Hontheim, HUtoria TrevirensiSy 
t. I, p. 679, c. a. 

2. XIII, 14. 

3. XIII, I. 

4. Prolégomènes, p. 654. 

5. Lex Langobardum Rotharii, 2go et 3 10. — Cartulaire de Saint-Père 
de Chartres, p. 36. 

6. lyAchery, Spicilegium, t. Il, p. 58. 
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étaient obligés d'en foire un certain nombre de pefcbet autour des 
blés, messes^ de l'abbaye^.. » 

§ 6. Espèces cultivées et vigne^. 

c Les espèces de blé dont il est fiait mention dans les terres de 
saint Germain sont : le froment, /nimen^tim' (pour triticum); 
l'épeautre, spelta*; le seigle, sigalum^; le méteil, mixtura* et 
annona^; l'avoine, avef$a^. Il y est aussi question de moutarde, 
sinapi; de houblon, kumlo ovi/umlo; de lin, linum^. » 

Nous mentionnons la vigne uniquement pour rappeler que sa 
culture était plutôt à la charge des serfi qu^à celle des colons ^*. 

1. XI, a; XIII et B. i; XXIV, a. 

2. Proiégomèiies, p. 654-633. 

3. II, I, etc. 

4. Voir la Table des matières, au mot Spelta. 

5. IX, aS?; XXV, i. 

6. XVI, I. 

7. Voir la Table des matières, au mot Annona, c qui signifie du blé mêlé 
ou toutes les espèces de blé qu^on envoyait au moulin, t 

8. XI, A; XIX, 8, 

9. Voir ces différents mots à la Table des matières. 

10. Voir, plus haut, p. 94, et plus loin, chap. IX, J 3. 



Digitized by 



Google 



Chapitre VIII. 
REDEVANCES. 

I. — Redevances en QtnÈtuLL*. 

c Les redevances dont il est {eiit mention dans notre PolTpcjque 
représentent, en général, ou le prix de la concession de certains 
avantages, ou le prix du rachat de certains services. Comme elles 
n'étaient pas, au moins en principe, purement gratuites et oné- 
reuses, il serait injuste de les considérer comme des droits extor- 
qués aux plus faibles par les plus forts. Les unes étaient réelles, 
c'est-à-dire levées sur les manses ou sur d'autres espèces de tenures, 
sans aucune acception de la condition des personnes ; les autres 
personnelles, c'est-à-dire levées, soit collectivement, soit indivi- 
duellement, sur les hommes, les femmes et même les enfants, sans 
aucun égard à la condition de leurs terres. Les principales rede- 
vances exigées sur les terres de saint Germain sont désignées par 
les noms de hostilitiutn^ camaticum, herbaticum^ agraria^ cano- 
nica^ lignaritia^ pastio^ augustaticum^. Les redevances person- 
nelles sont moins nombreuses : la principale, et, pour ainsi dire, 
celle qui les comprend toutes, est la capitation, capaticum. « 

« Les noms de census et de debitum s'appliquent, comme nous 
le démontrerons, à toutes les redevances en général ; néanmoins, 
le mot census a quelquefois une signification très restreinte que 
nous avons déjà expliquée et sur laquelle nous reviendrons encore. 

« Du reste, les redevances dont nous avons à nous occuper sont 
purement privées, et toutes sont payées à l'abbaye de Saint-Ger- 
main comme au propriétaire ou au seigneur du sol et des hommes 
qui l'habitent ; aucune d'elles ne constitue ce qu'on appelle un 
impôt, c'est-à-dire une redevance payée au souverain ou au gou- 
vernement. 

c II n'y avait plus guère, à proprement parler, d'impositions 
publiques, et le souverain lui-même, à Pexception du service des 
armes, nUmposait de charges au {peuple qu'en sa qualité de pro- 
priétaire et non de souverain... » 

I. Prolégomènes, p. 657-660. 

3. c n û*est pas question de la dîme, i 
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c A quelques exceptions prés, les redevances et les services du 
Polyptyque d'Inninon sont les mêmes dans un même fisc pour 
les manses de même condition. Elles étaient invariables et £Eii- 
saient partie de la loi de la terre... 

« Toutefois, on observe en beaucoup de fiscs des différences 
dans la quotité et encore dans la nature des redevances. Par 
exemple, les tenanciers des manses ingénuiles d'Épinay sont 
imposés, les uns, comme Gamalfi^us, d'autres, comme Ber- 
tramnus, d^autres, comme Radoardus* ; ceux de la Celle-Saint- 
Qoud, les uns, comme Bodo, d^autres, comme Cricianus, 
d'autres, comme Ingo, et d'autres, autrement encore^. Dans le 
fisc de Secqueval, il y a quatre catégories de manses ingénuiles : 
la première paye des bœufs pour le droit dit hostilicium; la 
seconde, au lieu de cette redevance, paye le camaticum; la troi- 
sième est soumise à l'obligation de faire des vignes, et la qua- 
trième donçe des paraveredi^. Il y a en outre les manses serviles, 
qui sont taxés à part, et les hospices, pour lesquels il n^existe pas 
ordinairement de taxe commune. Le fisc de Béconcelle présente 
des catégories analogues. 

c Les cens et les services se réglaient d'après la condition des 
manses et non diaprés celle des personnes, c'est-à-dire qu'ils 
étaiont ingénuiles lorsque les manses étaient ingénuiles, et ser- 
viles lorsque les manses étaient serviles, soit que les tenanciers 
fussent colons, soit qu'ils fussent serfs ^. On observe néanmoins 
des manses serviles soumis aux mêmes charges que les ingé- 
nuiles^. Les maires, les doyens et les autres officiers ruraux ou 
domestiques<', et même les hommes libres^ étaient imposés sui- 
vant la condition de leurs manses comme les autres tenanciers. 
Cependant les redevances des officiers étaient assez souvent sim- 
plifiées ou réduites, à cauét des fonaions qu'ils avaient à rem- 
plir®. Dans les terres de Charlemagne, le maire qui avait un 

I. VI, 3, 20, 33, 36, 41 et 43. 

a. VII, 4-5, 7-8, 22, 23, 24, 27, 3o-52, etc. 

3. XXII, 4-79, 92*95. 

4. IX, 139, 23i; XIII, 76. 

5. XVI, 68, 69, 70, etc.; XXIV, 117-118, i53-i58. 

6. II. 2; VIII, 23 ; XIII, 18, 3i; XIV, 3, etc. 

7. XIII, 6; XIV, 7; XV, 5, etc. 

8. IX, 8, 57-58, i39, 209-210; XIX, 3-5; XXII, 2-3, etc. 
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bénéfice devait mettre quelqu'un à sa place pour &ire les mains- 
d'œuvre et le reste du service ^ 

c Les demi-manses payent d'ordinaire la moitié du cens et font 
la moitié des services^. Toutefois, un assez grand nombre de 
demi-manses supportent toutes les charges des manses entiers'. 
Au contraire, mais dans des cas très rares, un manse entier ne 
sera pas plus taxé qu'un deroi-manse^, et deux manses le seront 
moins qu^un seul'. » 

II. — Rbdbvancbs réelles. 
§ I . Droits de guerre^, 

« L*abbaye de Saint-Germain était obligée, du temps de Tabbé 
Irminon, de servir le souverain à la guerre. Elle mettait en cam- 
pagne les hommes qui tenaient d'elle des bénéfices et livrait pour 
l'armée des chariots, des bœufs, du menu bétail et du vin. Ces 
fournitures retombaient à la charge des tenanciers d'ordre infé- 
rieur qui occupaient sur ses terres des manses ingénuiles ou 
lidiles, et quelquefois même des manses serviles. Au lieu d'être 
variables et exigées seulement dans les cas de guerre, elles étaient 
devenues fixes et rentraient dans le cens régulier dû par les 
manses. Ainsi les manses payaient un droit fixe de guerre à Tab- 
baye, et c'était ensuite à celle-ci à faire face aux réquisitions plus 
ou moins fSréquentes, plus ou moins fortes, auxquelles le souve- 
rain avait recours pour les besoins de Parmée. 

« Ce droit de guerre levé sur les manses était appelé droit ad 
hostem et n'en constituait pas moins une redevance privée, puis- 
qu'il était payé en cens au monastère. Il comprenait deux espèces 
de prestations, savoir : Vhostilitium et le camaticum, » 

§ a. L'hostilitium''. 
c Vhostilitium^ autrement appelé hostilesum, hostilaricitMt^ 

1. Capitulare de villis imperialihus^ lo. 

2. I, 2, II, 12, i6, 17; II, 43, 82 ^tf et 83, 97 bis; III, 10, i3, 14, i5, 
18, etc. 

3. m, 43, 58; XIV, 60; XXII, 76. Fragm,, II, 8 et 9, ctc* 
4.XXII, 82;XXIV, 93. 

5. II, 40. 

6. Frolégomènes^ p. 660-661. 
7//*ûf., p. 661-662 etl666.668. 
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kostilensej était la prestation de guerre qui consistait ordinaire- 
ment en bœufs et en chariots. Exc^pto kostUmuej id est de 
bohis et conjecto ad carros construendoSy disent Charkmagne 
et Louis le Débonnaire dans leurs diplômes de Pan 802 et de 
Fan 832. » 0>mme la plupart des rederancesi Vkùstilitiiim pouvait 
être rachetée pour une somme d'argent. 

« Quelquefois, au lieu de payer Vhostilitiumj les tenandert 
allaient eux-mêmes à la guerre. Ainsi, les tenanciers de deux 
manses, dans les fiscs de Charlemagne, n'étaient tenus d'envoyer 
un bœuf à l'armée que quand ils n'y allaient pas en personne*. 
D'autres fois, les tenanciers, tout en fournissant des bœufs ou des 
chevaux^ étaient obligés de partir ou de se racheter. C'est ce qui 
résulte clairement d'un passage du polyptyque de Saint-Maur... 

« Uairbannumy qu'on lit une fois dans notre Polyptyque', y 
est mis pour hostilitium^ de même que dans le polyptyque de 
Saint-Maur. Dans ces deux endroits, ces deux noms signifient 
absolument la même chose. Très souvent aussi, les expressions 
solvere ad hostem et solvere in ou de hostilio paraissent tout à fait 
synonymes, et sont même employées indifféremment l'une pour 
l'autre dans beaucoup de passages de notre Polyptyque'. Maison 
nVn doit pas moins distinguer, comme nous Pavons fait, Vhostili- 
fffim proprement dit du àvoïi ad hostem; le premier formant Pes- 
pèce, et le second le genre; celui-ci désignant le droit de guerre en 
général, et celui-là le droit de guerre spécial, acquitté d'ordinaire» 
soit en chariots et en bœufe, soit en une somme équivalente d^ar- 
gent. Ce qui nous conduit à cette distinction, c'est que, dans le fisc 
de Secqueval, des manses sont dits payer ad hostem une prestation 
appelée camaticum et, néanmoins, être exempts de Vhostilitium, 
auquel sont soumis tous les manses précédents du même fisc*. 
Or ceux<i payent chacun ad hostem^ savoir : une année, un demi- 
bœuf, et voilà Yhostilitium; la seconde année, deux moutons, 
et c'est là le camaticum; la troisième année, un autre droit appelé 
herbaticum, dont nous n'avons pas à nous occuper en ce moment'. 
Quant aux autres manses, ils ne payent pas de bœufs, mais ils 

1. Breviarium Caroli Magni, c. 5. 

2. XXV, 20. 

3. Compares IV, a, 3 et 5; V, 3, 93j VII, 4, 84; XIU, i, 99; XV, 3, 47; 

XXI, 4, 93. 

4. XXII,l70,Î97. 

5. XXII, 4. 
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payent, et toajours ad kostem^ les deux moutons; et ces mêmes 
manses sont dits exempts de VkostiHtium et soumis au cûmati^ 
amt. D^oti jecondus : i* que Vhostilitium et le camaticum étaient 
contenus dans le dnût ad hastem; z^ que VkostiHtium se payait 
en bœu£i, et le camaticum en moutons. Le résumé du fisc vient 
confirmer cette explication, puisqu'il donne positivement le nom 
de camaticum à la redevance en moutons, et qu'il implique 
nécessairement que l'kostilitium se rapporte à la redevance en 

I 3. Le camaticum'. 

« Le camaticum était compris dans le droit ad hostem^ comme 
nous venons de le voir, et comme le prouve encore un autre fisc 
du Polyptyque d'Irminon. En efifet, dans le fisc de Combs-la- 
Ville, à Tavant-dernier anicle» qui contient la récapitulation de 
toutes les redevances des manses, le droit dit camaticum figure 
pour une somme d'argent montant à une livre 14 sous; et cepen- 
dant il n'a pas été question jusque-là de ce droit dans tout le fisc, 
la seule prestation en argent qui soit imposée aux manses étant 
appelée ad hostem : donc on serait déjà en droit de dire que celle- 
ci embrassait le camaticum. De plus, 33 manses sont désignés, 
depuis rarticle.3 jusqu'à l'article 35, comme payant ad hostem 
4 sous d'argent chacun, ce qui ferait pour le total i32 sous, c'est- 
à-dire 6 livres 1 2 sous. Or le produit en argent du droit ad hos' 
tem n'est porté dans la récapitulation qu'à 3 livres 4 sous, 
total bien inférieur au premier ; donc, pour retrouver celui-ci, ou 
pour en approcher, il faut réunir aux 3 livres 4 sous du droit ad 
hastem la somme d'une livre 14 sous payée pour le camaticum; 
. donc, encore une fois, le camaticum faisait partie du droit ad 
hostem. Il est vrai que l'addition ne donne que [5] livres 18 sous, 
au lieu de 6 livres 12 sous; mais on doit croire que les [14] sous 
qui manquent étaient retenus par les ministeriales pour leurs 
honoraires '. 

c Ainsi, le camaticum était un droit de guerre, et consistait 
dans l'obligation imposée aux manses des tenanciers de fournir 
pour l'armée une certaine quantité de menu bétail ou de payer à 
la place une certaine somme d'argent... 

I. XXU, 97. 

a. Prolégomènes^ p. 668-670. 

3. Voir Xm, 99, et d-dessut, p. 57. 
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« Le camaticum^ à moins d^étre converti en argent, était, sur- 
tout dans le principe, payé en moutons, comme Tindique notre 
I^7P74^^**-* Il ^ pourrait même que le droit ad hostemy quand 
il consiste en moutons, dût s'entendre du camaticum et non de 
Vhostilitium^. Du moins cela ne me parait pas douteux dans ce 
passage du fisc de Verrières : Solvit ad hastem^ de unumquemque 
mansum^ de argento solidos iiij; et ad alium armum multones ij; 
ad tertium annum^ propter herbaticum^ germiaj^. Ici, les deux 
moutons ne peuvent guère avoir été imposés que pour le camati^ 
cum; et les mots |;rqp^^ herbaticum^ qui sont écrits dans le troi- 
sième membre de la phrase, font naturellement penser ç{ut propter 
camaticum devait se trouver dans le second membre, de même 
qu'il figure dans un passage absolument semblable du fisc de 
Villeneuve-Saint-Georges ^. 

« Cependant Vhostilitium ne différait pas tellement du camati- 
cum qu'ils ne pussent se transformer l'un dans l'autre; c'est-à-dire 
qu'on avait la faculté de livrer, au lieu de bœu£s, l'équivalent en 
moutons, et réciproquement; outre que l'une ou l'autre de ces 
prestations se convertissaient d^ordinaire en sommes d^argent', 
comme on Fa déjà fait remarquer. Il semblerait même que la pre- 
mière était le double de la seconde*. 

< On payait aussi des cochons pour le droit de guerre, et cette 
prestation rentrait peut-être dans le camaticum'' ^ de même que 
le vin^ ... que des manses étaient tenus de livrer ad hostem. » 

§ 4. Manses soumis au droit de guerre^, 
« Les droits de guerre paraissent n'avoir été primitivement et 
régulièrement dus que par les manses ingénuiles et par les lidiles. 
Les manses de cette espèce y sont, en effet, généralement soumis, 

1. XXII, 70, 97. 

2. V, 49, 5a; IX, i58, 236, 243, 271; XI, 2; XIII, B, 64, 97, 99; XVI, 
37; XX, 3, etc. 

3. V, 3. 

4. XV, 3. 

5. I, 42; IX, 9; XIX, 8, etc. 

6. c Exit inde in hottilido ad unum annum de argento librat xxu et soli- 
dos X ; ad alium annum, propter carnaticum, libras 11 et solidos v (IV, 35). » 
— c Solvit ad hostem de argento solidos nr et ad alium annum, propter 
carnaticum, solidos 11 (XIV, 3 ; XV, 3). » 

7. I,42;II, C; VIII, 3;XX, 3. 

8. VIII, 3. Fragm,, II, i5. 

9. Prolégomènes, p. 670-672. 
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dans notre Polyptyque. Si, dans la fin qui nous reste du fisc de 
Jouy, les manses ingénuiles n*en sont pas grevés % on voit, néan- 
moins, par la récapitulation de ce fisc, que les 91 manses ingé- 
nuiles, qui le composaient en très grande partie, payaient des 
redevances ad hostem^; et il n'est pas douteux que ceux dont nous 
avons parlé, qui n'en payaient pas, doivent énre assimilés aux 
manses serviles, avec lesquels ils étaient obligés de travailler aux 
vignes seigneuriales'. D'autres manses ingénuiles, en petit 
nombre, sont encore exempts du droit de guerre, mais ils sont 
tenus d'en acquitter un autre, d'une espèce toute particulière, qui 
consistait à fournir des palefrois ou chevaux de charge, juira- 
veredi^. 

c Au contraire, les manses serviles ne sont, en général, chargés, 
dans notre Polyptyque, d'aucun droit de guerre*. Ainsi, pour ne 
citer qu'un exemple, deux manses seulement du fisc de Verrières 
ne payent rien ad hostem^ et ces deux manses sont serviles*... 

« Les exceptions à cette règle sont rares dans notre Poljrptyque, 
et concernent trois fiscs seulement. Dans celui de Boissy, les 
manses serviles, au nombre de 25 i/a, payent ensemble 47 mou- 
tons ^Ao^em^. Dans celui de Béconcelle, un manse et quelques 
demi-manses ou quarts de manses serviles sont mêlés aux ingé- 
nuiles et soumis aux mêmes redevances®. Dans celui de Ville- 
méux, sur un assez grand nombre de tenures serviles, composées 
chacune d'une moitié ou d'un quart de manse ^, il n^ en a que 
trois qui doivent le droit de guerre, qui est d'un mouton pour 
chacune ^^.. Du reste, les manses ingénuiles occupés par des ser£s 
supportaient, en général, les mêmes charges ad hostenTque sMIs 
eussent été possédés par des colons^*. 

c Les manses lidiles de l'abbaye de Saint-Germain, dans le fisc 

I. I, I-I2. 

a. I, 42. 

3. Ibid. 

4. Voir les passages indiqués dans la T^ble des matières, au mot Para* 
peredus, 

5. 1, 13-17; II, 1-15; IV, aMa; VI, 37.40; VU, 6a^8, etc. 

6. V, 76-77. 

7. XIII, 64-95, 99. 

8. XXIV, 3a-34, 38, 40, 118, i54, i56-i58. 

9. IX, ai3-a43. 

10. IX, a36.a38. 

II. VII| 7, 14, i5, etc.; XIII, 97; XVII, 35, etc. 
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de Boissy, payent ad hostem un sou de moins que les ingénuiles, 
aussi ont-ils un peu moins de terre que ces derniers^.. Enfin, 
beaucoup de manses sans qualification sont soumis à la prestation 
de guerre; mais on doit présumer que, suivant la coumme géné- 
ralement établie, ils étaient, au moins pour la piupan, de condi- 
tion ingénuile'. » 

§ 5. Montant de la taxe de guerre^. 

« La plus forte taxe de ce genre qui soit imposée chaque année 
aux tenanciers de Saint-Germain est, par manse, ou d'un quart 
de bgeuf ou 4 moutons ou de 4 sous^, ces trois choses étant géné- 
ralement estimées au même prix dans le Polyptyque'. La taxe 
moyenne monte à la moitié de ces valeurs*, et la moins forte à la 
moitié de celle-ci, c^est-à-dire à un sou ou un mouton^. On trouve 
aussi une taxe intermédiaire de 3 sous ou d'un tiers de bœuf ^, 
une de 10 muids et une de 4 muids de vin*. Un manse ne paye 
que 6 deniers ^^, et il est dû 16 deniers pour ao bonniers de terre 
labourable et 3 bonniers de labourage^'. 

« Souvent la taxe de guerre, au lieu d'être constamment la 
même tous les ans, variait de la première année à la seconde et 
de la seconde à la troisième. Ainsi les manses de Palaiseau payent 
une année jusqu'à un bœuf entier, Tannée suivante un soalis^ et 
la troisième une brebis avec son agneau ^^. Ceux de Secqueval 
donnent la première année un demi-bœuC, la seconde 2 moutons^ 
et la troisième une jeune brebis et un jeune bélier alternativement''. 

€ En d'autres fiscs, la redevance est tantôt de 4 sous une année, 
et une autre année de 2 sous ou de 2 moutons '^ ; tantôt de 3 sous 

1. XIII, 39-62. 

2. V, 3; IX, 4-5, 266, 269-276, 279, 280, 299; XI, 2; XIII, B, etc. 

3. Prolégomènes, p. 672-675. 

4. IX, 9; XVI, 3, 22; XVIII, 3; XIX, 8; XXV, 3. 

5. IX, 9; XIX, 8; XXV, 3. 

6. VII, 4, 37, 84; IX, 4, i58, 236, 243, 279, 280; XI, 2; XIII, B, 39-64; 
XVI, 37; XXV, »o. Fragm., I, 4. 

7. IX, 266, 271, 279. Fragm,f H, 10. 

8. Xm, i; XXI, 4. 

9. VIII, 3. Fragm., II, i5. 

10. IX, 299. 

11. IX, 6. 

12. II, a. 
i3. XXII, 4. 

14. IV, 2; V, 3, 28, 53, 78; XIV, 8; XV, 3. 
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la première année et deun sou la teconde^ de 2 sous la premiire 
année, de un sou la seconde, et la troisième d^un soalis valant un 
sou^. Dans un fisc, les manses payaient ad hostem tous ks ans un 
mouton, tous les trois ans un porc et tous les trois ans une bre- 
bis; mais, s'ils tardaient jusqu'au mois de mai à s'acquitter, ils 
devaient joindre un agneau à la brebis qui leur était imposée'. 

« Les cens, au lieu d'être payés directement ou séparément par 
chaque tenancier à l'abbaye de Saint-Germain, étaient, dans 
chaque fisc, comptés et payés en masse à cette abbaye par ses ofii- 
ciers^ ministeriales. Alors, pour les prestations de guerre, les 
bœufis étaient souvent convertis en argent ou l'argent en bœufs, 
et chacune de ces redevances remplacée par la fourniture d'un 
certain nombre de chariots. Ces changements sont indiqués dans 
le compte général de chaque fisc. Ainsi, dans la terre de Jouy, le 
produit total du droit de guerre est, dit-on, de 4 chars ou de 
20 bœufs, ou de 8 livres d'argent^. A Palaiseau, il est porté pour 
6 chars, quoique les prestations particulières des manses con- 
sistent en bœufs'. Pour la Celle-les-Bordes, il est évalué à un 
char ou 6 bœufs ou 78 sous ' ; pour Thiais, à 3 chars ou 1 3 bœufs 
ou 6 livres d^argent^; pour Villeneuve*Saint-Georges, à 3 chars 
ou i5 bœufe ou 6 livres'; pour Combs-la-Ville, à 2 chars ou 
8 bœufs ou 3 livres 4 sous'; pour Secqueval, à 8 bœu6 ou 
80 sous^'; pour Chavannes, à 3 bœufis 1/2 ou 24 sous, d'une part, 
et à 4 bœufs ou 3o sous, d'autre part^^ Il résulte de ces estima- 
tions qu'un char comptait pour 4, 5 ou 6 bœufis et valait de 32 
à jS (peut-être 48) sous; qu'un bœuf valait de 7 sous à 12 sous i/a 
(peut-être 8 sous seulement), et que le prix ordinaire d'un char 
s'élevait à 2 livres d'argent, et celui d'un bœuf à 8 sous... 

« Si nous n'avons pas distingué dans la taxe de guerre celle qui 
se payait à titre d^hostilitium de celle qui se payait à titre de car- 

t. XXIV, a. 

2. m, 37. 

3. XX, 3. 
4- 1, 4a. 

5. II, s et lai. 

6. III, 62. — c Peut-être faut-il lire xlviii au Heu de lxzyiii sous, i 

7. XIV, 94. 

8. XV, 95. 

9. XVI, 93. 

10. xxn, 97. 

II. XXIU, 26. 



Digitized by 



Google 



128 CHA>ITRX TIIL 

naticum, c^est que, dans un très grand nombre de cas, cette dis- 
tinction, n^étant pas marquée, est impossibk à fûre. La seconde, 
ainsi qu^on Ta déjà dit, paraît ne s'élever^ dans notre Polyptyque, 
qu^à la moitié de la première ^ On a vu aussi que dans le fisc de 
Boissy les manses lidiles payaient ad kostem un sou de moins que 
les manses ingénuiles taxés à 3 sous, et que les manses serviles, 
dans les cas assez rares oti ils étaient soumis à ce droit, donnaient 
ordinairement a moutons, qui faisaient 2 sOus, tandis que les 
ingénuiles ou lidiles en donnaient 3 ou 4'. » 

§ 6. L'herbaticum'. 

c On serait facilement porté à ranger Vherbaticum parmi les 
droits de guerre à côté de Vhostilitium et du camaticum. D'abord, 
il est souvent joint à ceux-ci dans notre Polyptyque; ensuite, il se 
paye tous les ans alternativement avec eux^. Il y a même d^autres 
textes qui sembleraient encore fisivoriser cette interprétation, n 
Mais il résulte de certains documents qu'il doit être assimilé aux 
droits de paisson et de pftture. 

c Dans notre Polyptyque, Vherbaticum tCesx probablement 
autre chose que la redevance payée pour la faculté de &ire pâtu- 
rer les chevaux, et même les bœufs et les moutons, sur les terres 
seigneuriales, après la récolte des foins et des blés. Alors, il n'au- 
rait pas différé àxx pasciAarium^ pour lequel les hommes de Téglise 
du Mans devaient par an, à cette église, 66 moutons et 42 cochons, 
appelés sogales^... 

« Sur les terres de Tabbajre de Saint-Germain, Vherbaticum 
n'était dû que par les manses ingénuiles et n'était payé que tous 
les trois ans*, excepté peut-être pour un demi-manse de la terre 
de Maisons, pour lequel la condition triennale n^est pas indiquée^. 
Le payement consistait en brebis, verveceSj germgiœ^ et en 
agneaux^; et même, toutes les fois qu'il est question d'une rede- 
vance de cette nature, il est bien probable quelle a pour principe 

1. Voir ci-detsus, p. 124. 

2. Page 126. 

3. Prolégomènes, p. 677-679. 

4. V, 3, 49. 52, 53, 78J XIV, 3; XV, 3. 

5. Gesta Aldrici, Cenomanensis episcopi, c. 56. 

6. V, 3, 28, 49, 52, 53, 78; XIV, 3, 35; XV, 3. 

7. XXV, 20. 

8. Voir les endroits indiqués à la note 4 qui précède. 
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Yherbaticunif quoique ce droit ne soit pas mentionnée La taxe 
ordinaire était, pour un manse, d'une brebis, avec ou sans son 
agneau, payable, comme on Ta dit, tous les trois ans... n 

§ 7* Les canonica et les agraria'. 

c II serait difficile de dire quelles étaient les redevances appe- 
lées agraria et canonica^ si Ton n^avait pour les définir que les 
passages de notre Polyptyque où elles sont mentionnées, n Mais 
Guérard a établi que Vagrarium c répond à Vagraticum du code 
Théodosien et n^est pas autre chose que l'agrier, le champart, le 
terrage de nos anciennes coutumes... 

c Les agraria de notre Polyptyque sont donc des portions de 
fruits payées en tribut sur leurs champs, par certains tenanciers 
de manses ingénuiles. Étaient-ce des quantités invariables, ou 
bien les réglait-on chaque année sur le montant des produits, en 
les fixant, par exemple, au neuvième, au dixième ou à une toute 
autre fraction'? C'est ce que je ne saurais dire, même par conjec- 
ture. Il n^est question de cette espèce de droit qu'une seule fois, 
et, quoiqu'il paraisse avoir été imposé à i5 manses^, on n^en fait 
aucun rappel dans le résumé des charges du fisc'. Il serait pos- 
sible, néanmoins, d'apercevoir quelques traces d'agrarium parmi 
les prestations exigées des tenanciers dans le fisc de Boissy. 
D'abord, les ingenui^ c'est-à-dire ceux qui ne sont pas serfs, 
payent 2 muids d'épeautre chacun ; puis chaque feu ou ménage 
paye un demi-muid de blé en grain, viva annona^. Or, ces rede- 
vances et surtout la dernière, imposée à chaque feu, et mention- 
née uniquement dans ce fisc, pourraient être considérées comme 
une espèce d'agrarium. Dans la centaine de Corbon, un certain 
nombre de tenanciers possèdent des manses ou d'autres terres à 
condition de les cultiver et de rendre la moitié des fruits^ : ce 



1. 1,42; II, 2 et 121; V,93;VI, 20, 57; VII, 5octÔ4; XIV, 94; XV, 96; 
XVI, 22 et 93 ; XXV, 3. 

2. Prolégomènes^ p. 68o-683. 

3. Dom Carpentier (Glossarium mediae et infimae latinitatis, de Du Gange, 
édit. Henschel, t. I, p. 149) rapporte un titre de 1292, dans lequel Vagra* 
rium est fixé au neuvième des gerbes. 

4. XVI, 22-36. 

5. XVI, 93. 

6. XIII, I, 77. 

7. XU, 10, 19, 22, 23, 26, 27, 32, 33, 43, 44. 

Docuionm xx 9 
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sont alors de véritables métayers, et l'espèce de redevance qu'ils 
acquittent pourrait aussi, à la rigueur, passer pour un agrarium. 
c Quant au droit désigné sous le nom de canonica^ j'hésite 
beaucoup plus à le définir. Dans le code Théodosien, le nom de 
canoniques est donné aux prestations régulières et annuelles, par 
opposition aux extraordinaires ^ Mais ces prestations étaient des 
impositions publiques. Dans le ix* siècle, le nom de canonicum 
continuait d'être en usage. Alors il ne s^appliquait plus guère 
qu'à des redevances privées, le système d'impôts publics ayant à 
peu près complètement disparu depuis longtemps. L'archevêque 
Agobard s'en sert pour désigner le salaire payé par les habitations 
de la campagne aux gens qui faisaient profession de détourner 
les tempêtes'... C'est d'après ces renseignements assez vagues 
que je me hasarderai de considérer les canonica de notre Polyp- 
tyque, de même que les agraria^ avec lesquels ils sont joints dans 
le fisc de Combs-la- Ville, comme des redevances acquittées en 
nature par des manses ingénuités. Seulement, les agraria étant 
relatifs aux produits des champs, les canonica^ qui, d'ailleurs, se 
payaient en muids de vin, devaient se rapporter à ceux des vignes. 
Je sais bien qu'il n'est pas sûr, ainsi qu'on en trouve fréquem- 
ment la preuve dans le Polyptyque, de conclure de la nature de 
la redevance celle de la chose imposée; mais ici, au défaut du 
certain qui manque, je me vois obligé de m'attacher à ce qui me 
paraît le plus probable. D'après ma conjecture, la redevance du 
vingtième du produit des vignes, exigée, les années oîi l'on faisait 
du vin, des tenanciers des manses d'Esmans, constituerait un 
vrai canonicum '. » 

%%. Le droit dit lignaritia^. 

c Lorsque l'abbaye de Saint-Germain accordait le droit d'usage' 
dans ses forêts à ses hommes ou tenanciers, ceux-ci étaient tenus 

I. c Voyez \tparatitlon de Godefroy sur le livre XI, 7. i 

a. Agobard, De grandine^ c. i5 (t. I, p. 162 de l'édition Baluze). 

3. XIX, 8. 

4. Prolégomènes, p. 684-686. 

5. c J*entend8 ici par droit d'usage, l'affouage et le marronnage, c'est-i-dire 
le droit, pour les usagers, de prendre dans une forêt le bois de chauflage et le 
bois de construction qui leur aont nécessaires; mais je ne comprends pas 
dans le droit d'usage le pâturage ou pacage, ni le passage ou la paisson. » 
(Voir le Code forestier, art. 64.) 
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en retour, soit de couper ou de charrier pour elle une certaine 
quantité de bois, soit de lui payer une certaine somme d'argent 
ou une autre espèce de redevance. C'est cette espèce de service qui 
est appelée lignaritia ou ligneritia dans le Polyptyque de Saint- 
Germain ; lignaticum ou lignarium dans celui de Saint-Maur et 
dans les Gesta des évéques du Mans... 

c Les manses de Tabbaye qui doivent la lignaritia sont ingé- 
nuités ou lidiles : les serviles ne paraissent pas y avoir été soumis, 
à l'exception peut-être de quelques-uns du fisc de Boissy, dont 
les charges sont assimilées à celles des ingénuiles ^ La taxe, lors^ 
qu'elle est payée en nature, consiste dans une voiture ou dans une 
pédale de bois par manse' ou par tenancier' ; mais elle est presque 
toujours convertie en une somme d^argent, et alors elle parait 
avoir été fixée d'une manière invariable à 4 deniers d'argent, 
aussi bien pour les manses ingénuiles^ que pour les manses 
iidUes»... 

« Des manses de l'abbaye de Saint-Germain étaient encore 
tenus de lui livrer des bardeaux, des échalas, des perches et des 
baguettes pour treillage, des douves et des cercles pour tonnes, de 
rosier; mais ces diverses fournitures, dont nous reparlerons 
plus tard, sont distinguées de \2l lignaritia et n'en faisaient point 
partie*. » 

% 9. Le droit de paisson''. 

« Le droit de paisson, pastiOy comprenait ce qu'on appelle la 
glandée et le passage : c'éuit le droit de mener les porcs dans les 
forêts pour y paître le gland, la faine et autres fruits à enveloppe 
coriace, glandes^ tombés naturellement des arbres. On l'appelait 
aussi pastionaticum et glandaticum... 

« Sur les terres de Tabbaye de Saint-Germain, la taxe pour le 
droit de paisson est, par manse, ou de 2, 3 et jusqu'à 4 muids de 



1. XIU, 77. 

2. IX, i53, i55, i5«;XVIII, 3. 

3. XXV a. 

4. II, a; V, 3, 53, 78; VI, 3; IX, 9; XIII, i; XV, 3; XXII, 4; XXIII, a6; 
XXV, 3, 34. Fragm., II, 10. 

5. XIII, 39. 

6. XV, 3, 95; XX, 3, 34, etc. 

7. Prolégomènes^ p. 686-687. 
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vin\ ou de 4 deniers d^argent'. Les manses lidiles' elles serviles^ 
la payaient aussi bien que les ingénuiles et jouissaient, par con- 
séquent, à régal de ceux-ci du droit de paisson. Des tenanciers du 
fisc de Maisons-sur-Seine, qui sont colons ou lides, supportent la 
capitation montant à 4 deniers et sont mis, à cause de cela, en 
jouissance du même droit'. 

« Il n'est pas parlé de la paisson dans le fisc d'Esmans, où il y 
avait, néanmoins, une forêt de 4 lieues de tour, suffisante pour 
engraisser 5oo porcs; mais il est probable que les manses de ce 
fisc la possédaient et que c'était à raison de cette possession qu'ils 
payaient les 2 muids de vin qui leur étaient imposés*. Il n^en est 
pas non plus question dans les fiscs de Villemeux^ de [Neuillay- 
les-Bois] et de Boissy, quoiquUls fussent aussi pourvus de forêts. 
Je suis donc porté à croire que les tenanciers de ces fiscs avaient de 
même la faculté de mener des porcs dans ces forêts, et que citait 
à cause de cela quUls payaient à Tabbaye des redevances en ojtt- 
cuit, scindulœy dovœ et circulP. 11 est même dit qu'il y avait dans 
le fisc de Villemeux 70 bonniers de silva passionaliSy suffisants 
pour engraisser 100 porcs®. 

<K Dans les fiscs qui ne possédaient que peu ou point de forêts, 
comme dans ceux de [Villa supra Maré]y Secqueval et Cha- 
vannes, il n'est pas étonnant que la paisson ne soit pas indiquée*. 
Celui de Maule renfermait 100 bonniers de bois; mais ces bois ne 
portaient point de fruits. C'est pourquoi il n'est pas non plus 
question de paisson <*... n 

§ 10. L'augustaticum^^ 

c Parmi les obligations que Pabbaye de Saint-Germain impo- 

I. I, i; II, a, 38; IV, 2; VII, 4; XV, 3; XVI, 3, aa, 5a, 66; XVII, 3; 
XVm, 3. Fragm., II, 10. - V, 3 ; VI, 3, 36 ; VIII, 3 ; XIV, 3; XV, 69. — 
VIII, 37. 

a. III, a; XVI, Sj. Fragm., I, 4. 

3. XIII, 39. 

4. 1, 7; VI, 35; VIII, a8; IX, aia; XIV, 7a; XVI, 69.7a; XVII, 41. 

5. XXV, 3-19. 

6. XIX, I et 8. 

7. IX, 9; XI, a; XIII, I. 

8. IX, I. 

9. XX, a-3; XXII, i-a; XXIII, i. 

10. XXI, I et 4. 

II. PrciégomèneSy p. 689-690. 
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sait à ses hommes, on doit compter celle de moissonner les blés 
de ses manses seigneuriaux. Le mot augustaticum paraît avoir 
été employé pour désigner cette espèce de service aussi bien que 
la moisson en général. Mais, les services corporels se transformant 
avec le temps en prestations, l'obligation de moissonner se racheta, 
moyennant un cens annuel, qui fut aussi appelé du nom A'auguS' 
taticum; et telle est Facception constante de ce mot dans le Polyp- 
tyque, excepté dans un seul endroit oti il est encore employé pour 
signifier la moisson ou le temps de la moisson. V augustaticum 
étant donc passé presque entièrement de l'état de service à celui de 
cens, il m'a paru plus convenable de le placer ici parmi les rede- 
vances que de le réserver pour le mettre au nombre des services. 

« Il n'est mentionné que dans un seul fisc, qui est celui de Vil- 
lemeux. Des hôtes, au nombre de six, possédant ensemble 20 bon- 
niers de terre labourable et 3 bonniers de pâturage, payent, entre 
autres droits, 2 deniers de augustatico ^ ; de plus, des serfs, au 
nombre de six, dont cinq tiennent chacun un demi-manse ser- 
vile, et le sixième un demi-manse ingénuile, payent au même 
titre, savoir : les deux premiers un demi-denier chacun, et les 
quatre derniers chacun 2 deniers'. Dans un autre endroit, deux 
femmes, dont la condition n^est pas indiquée, ont un hospice et 
font deux jours en moisson, in augustatico^. 

a II est permis de croire, diaprés les exemples qui viennent 
d'être rapportés, que Vaugustaticum n'était guère exigé, au fisc 
de Villemeux^ que des serfe ou d'autres tenanciers inférieurs; 
mais il pouvait bien n'en être pas toujours de même en d'autres 
fiscs. Effectivement, dans celui de Combs-la- Ville, à côté de serfs 
tenant, les uns des manses ingénuiles et les autres, bien plus 
nombreux, des manses serviles, on observe des colons, tenanciers 
de manses ingénuiles, qui sont obligés de couper en moisson 
6 perches de blé'*. De plus, dans le fisc de [Villa supra Mare]^ 
les manses ingénuiles, presque tous occupés par des colons, 
doivent faire quatre jours de moisson par semaine au profit du 
manse seigneurial'. A la vérité, ce service, au lieu d'être appelé 



1. IX, 6. 

2. IX, ft34-238, 243. 

3. IX, 286. 

4. XVI, 66-79. 

5. XX, 3. 
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augustaticum^ est désigné soas k nom de messis et de tempus 
ou tempora messis; mais ces expressions, qui se retrouvent 
ailleurs avec le même sens\ sont évidemment synonymes de la 
première, prise dans une des acceptions que nous avons indi- 
quées. Quant aux journées à faire dans les blés, in blado et per 
blada^ qui sont exigées de plusieurs tenanciers, elles doivent s'en- 
tendre, je crois, de journées employées soit au sarclage soit à 
d'autres travaux que demandent les blés avant leur maturité. 
Toujours est^il qu^elles sont distinguées des journées à foire m 
augustatico^. » 

IIL «^ Des redivancbs PERSomfBLLKs. 
^ ï. La capitation, capaticum'. 

« La capitation ou le chevage, capaticum^ cavaticum^ capitale^ 
census de capite^ etc., était un cens personnel, c'est-à-dire qui se 
percevait sur les personnes et non sur les choses. Cette espèce de 
cens est distinguée du cens réel dans beaucoup de documents... 
Il était imposé à des hommes libres, /ranci... Maïs ^ordinaire 
c'étaient les gens de condition plus ou moins servile, tels que les 
colons, les lides et les serfs, qui payaient la capitation... D'après 
un passage qui paraît se rapporter à la capitation et qui appar- 
tient au polyptyque de Saint-Remy, on ne l'aurait pay^ qu'après 
l'âge de majorité. Si les enfants d'Agevertus, colon de saint Ger- 
main, la payaient, il faut croire qu'ils avaient atteint cet âge*. 

« D'après notre Polyptyque, la capitation se payait souvent par 
feu et non par tête. Ainsi, dans le fisc de [Neuillay-les-Bois], où 
l'on comptait i6 feux, il était payé 5 sous 4 deniers de capitation ; 
ce qui suppose 16 cotes, attendu que la capitation est fixée à 
4 deniers, et que 16 fois 4 deniers font 5 sous 4 deniers. Le 
nombre des chefs de famille s'élevait à 34, en comptant le père et 
la mère pour deux. Ces capitations carlovingiennes ont donné 
naissance aux fouages des temps postérieurs. 

< Nous voyons aussi, dans le Polyptyque d'Irminon, que la 
capitation était imposée à des colons, à des lides, à des serfe et à 

1. Par exemple, VII, 72. 

2. IX, 6. 

3. Prolégomènes, p. 690-695. 

4. XU, 46. 
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beaucoup de personnes dont la naissance n*e8t pas indiquée. 
4 deniers sont la taxe ordinaire, quelle que soit la condition de 
la personnel A [Ft7i!a st^ra Maré]y 3 9 personnes, tant hommes 
que femmes, payent le capaticum fixé probablement à 4 deniers, 
et 32 femmes payent de eorum capitis (pour de earum capite^ ou 
plutôt de suo capitey ce qui signifie la même chose que de capa-» 
tico)f un poulet, des œu£i, probablement au nombre de cinq, et 
3 jours de travail^. A Gagny, on compte 20 personnes, hommes 
ou femmes, dont le capaticum est de 3 deniers seulement'. Il était 
de deux moutons pour une partie des tenanciers du fisc de Maule^. 
Lorsqu'on n'indique pas en quoi il consiste', nous pouvons sup- 
poser qu^il était, suivant la règle générale, fixé à 4 deniers... » La 
taxe montait à 12 deniers pour une serve de Saint-Germain '. 

« Un article du fisc de la Celle-Saint-Qoud contient la liste de 
trente personnes qui payent chacune 4 deniers, sans qu'il soit dit 
à quel titre ^. Mais c'est la taxe ordinaire de la capitation, et per- 
sonne ne doutera qu'il ne s^agisse ici de cette espèce de redevance, 
laquelle, dans beaucoup d^autres fiscs, est expressément désignée 
à la tête de listes semblables®. Ces 4 deniers payés par trente per- 
sonnes font un total de 120 deniers ou 10 sous. Or ces 10 sous 
figurent au résumé à titre dt forcapium : donc It/orcapium n'est 
pas autre que la capitation. Je pense que ce mot, contracté peut- 
être de foriscapaticum, s^applique particulièrement à la capita- 
tion que perçoit un seigneur sur des personnes étrangères à sa 
seigneurie ou à sa juridiction, et qui est désignée par les expres- 
sions cavaticum de forasticis ou de forasmitico dans le fisc de 
Villemcux*, et de foresHcus censuSj censtts forasticus dans le 



1. « X* Colons : IX, 9, 293; XII, 23, 24, 41; XIII, i. — 2* Lîdes : XI, 2. 
— 3* Scrfe : XI, 2; XIII, 64, 97, etc. — 4* Condition non désignée : 
26 hommes ou femmes (II, 1 19); 9 femmes (V, 86); 3o hommes ou femmes 
(VII, 81); i3i hommes ou femmes de la seigneurie de saint Germain et 19 
du dehors (IX, 3oo-3o2); 6 femmes (IX, 293); 22 hommes ou femmes (XIV, 
90) ; 34 hommes ou femmes (XV, 94). i 

2. XX, 45 et 46. 

3. IV, 33. 

4. XXI, 3i. 

5. XII, 46. Fragm., II, 11, etc. 

6. XXV, 16. 

7. VII, 81. 

8. II, ii9;IV, 33; V, 86, etc. 

9. Voir ci-dessus, p. 55. 
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cartalaire de Pabbaye de Lorsch. En effets parmi les noms de ces 
trente personnes^ on n'en trouve que sept qui appartiennent à 
des tenanciers du fisc% et, de ces sept noms, il n'y en a que trois 
qui soient portés par des personnes dites homines de saint Ger- 
main', les autres étant sans doute ceux de personnes placées sous 
une domination étrangère. Quant à ces trois noms mêmes, on 
ne peut conclure de leur ressemblance l'identité des personnes, 
attendu que, dans les fiscs un peu ]x>puleux, les mêmes noms 
devaient être souvent portés par plusieurs. Par exemple, le nom 
de Waltarius revient trois fois' : porté d'abord par un serf, ensuite 
par un colon, enfin par un homme dont la condition n'est pas 
marquée, et qui pourrait à la rigueur être différent des deux. 
Ainsi, il me parait évident que forcapium signifie la capitation, 
et très probable que cette capitation était celle qui se levait sur 
des étrangers. 

c Les officiers ruraux n'étaient pas exemptés par leurs charges 
de payer la capitation, ainsi que nous l'avons déjà vu au sujet du 
maire d'Antony*. Ce maire, nommé Gunfredus, et son fi^rese 
glorifiaient d'être nobles; mais Pabbé Galon se les fit adjuger 
comme serfs de saint Germain et les força de payer le kavaticum^, 

« Ayant déjà traité plusieurs fois de cette espèce de redevance, 
je ne m'y arrêterai pas davantage, et je me bornerai à renvoyer le 
leaeur aux endroits où j'ai eu l'occasion d'en parler^. Je ferai 
seulement en finissant une observation relative aux homines capi- 
tales^ aux munborati et aux votivi ou luminarii : c'est que les 
premiers étaient des tributaires forcés, perpétuels et aliénables; 
les seconds, des tributaires volontaires et, à moins de stipulations 
contraires, libres de refuser le tribut en renonçant à la mainbourg-, 
les derniers, des tributaires forcés et perpétuels, mais que l'église 
à laquelle ils sMtaient voués, et qui leur devait aussi mainbourg 
ou protection, n^avait pas droit d'aliéner. Le tribut des capitales 
était régulièrement de 4 deniers, comme il a été dit; celui d'un 
munboratus ne monte, dans le Polyptyque, qu'à une quantité de 

1. c Waltarius, J 7 [du chap. IX]; Eusebia, { 11; Cristengandus, Rageous 
et Gersinda, J 70; Hildegarius et Gislefirida, { 76. i 

2. Eusebia, Hildegarius et Gislefrida. 

3. IX, 39 et 80. 

4. Voir ci-dessus, p. 59. 

5. IV, 36. 

6. Voir surtout ci-dessus, p. 32 et 53-55. 
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cire de la valeur d'un denier^ ; celui des votivi^ qui sont souvent 
inscrits à la suite des premiers', est tantôt de 4 deniers, tantôt 
d'une denerata de cire'. Mats il ne faut pas regarder comme des 
hommes votivi ou luminarii les personnes de notre Polyptyque, 
assez nombreuses et libres, au moins pour la plupart, qui payent 
au luminaire, ad luminaria, depuis 4 deniers jusqu'à 3 sous, soit 
en pur don, soit à raison des tenures ou des précaires qu'elles 
avaient reçues^, ni celles qui faisaient, comme Brunard, des fon- 
dations, à PefiTet d'entretenir une lumière devant le tombeau d'un 
saint', ni celles qui, à l'exemple de saint Germain, avaient cons- 
titué en faveur d'une église une rente en dre ou en huile", s» 

§ 2. Le lidimonium^. 

« Nous avons déjà traité du lidimoniumy et nous avons dit que 
citait une espèce de capitation exigée des lides et imposée quel- 
quefois aux serfs que l'on avait affranchis^... 

a Dans le Polyptyque, à la fin du fisc de [Neuillay-les-Bois], il 
y a une liste de sept femmes lides, qui payent chacune 4 deniers 
de litmonio. La liste des hommes lides ne contient que cinq noms 
et n'indique aucune redevance*. Dans le fisc de Boissy, quoiqu'il 
y ait beaucoup d'hommes libres parmi les tenanciers, leurs noms 
ne sont rassemblés nulle part; mais ceux des femmes lides, au 
nombre de dix-neuf^ sont rapi>elés dans un article particulier, où 
il est dit qu'elles sont obligées de faire des camsili de huit aunes 
ou de payer 4 deniers*^. A Cha vannes, il n'est pas non plus ques- 
tion d'hommes lides, mais il est fait mention de deux femmes 
lides qui doivent payer ensemble ou 4 camsili ou 16 deniers**. 
Ainsi les personnes soumises au lidimonium sont toutes des 
femmes lides, à l'exception d'un lide nommé Radoardus, qui 



1. XU, 27. 

2. IV, 34; XX, 47. 

3. XII, 49; XIX, 5i. 

4. IX, i5i, 263, 264, 267, 268; XU, 3, i5. 

5. IX, 3o5. 

6. X, 1-2. 

7. Prolégomènes^ p. 695-^6. 

8. Ci-dessus, p. 40. 

9. XI, 12 et 14. 

10. Xin, iio. 

u. xxni, 27. 
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paraît payer^ de moitié avec sa femme, Sidetrudis, de même am* 
dition que lui, une somme de 8 deniers, sans doute à raison de 
la même redevance ^ Devrons-nous conclure de là qu'en général 
les lides mâles en étaient exempts ? Je ne le crois pas. Ils étaient 
certainement obligés au lidimanium comme les finnmes lides; 
mais on se dispensait, à leur égard, de rappeler cette obli- 
gation, parce que le tribut était invariablement pour eux de 
4 deniers ; tandis que, les femmj» l'acquittant tantôt en argent, 
tantôt en camsilij on avait besoin de marquer en quoi il consis- 
tait pour elles, même quand elles avaient la ficulté de choisir 
Fun ou l'autre mode de payement. » 

§ 3. Le cens^ census'. 

A répoque franque, le mot census « signifie en général une 
redevance quelconque, publique ou privée, à titre gratuit ou à 
titre onéreux, acquittée en argent ou autrement par un homme 
libre ou par un serf. » 

Dans le Polyptyque de Saint-Germain, « les redevances impo- 
sées aux manses sont désignées sous le nom de censuSy quelle que 
soit la nature de ces redevances et quelle que soit la condition des 
tenanciers'. Il en est de même de celles qui sont exigées des mou- 
lins, soit qu'elles doivent se payer en argent, soit qu'elles con- 
sistent en blé, en volaille ou en d'autres objets*. Des sommes 
d'argent sont aussi payées en cens pour des terres données en 
tenure, ou pour d'autres causes qui ne sont pas énoncées'. Enfin 
le maire de Boissy devait payer aux fêtes de Noël et de Pâques^ 
un cens consistant dans 2 porcs, 2 petits porcs nommés ferreoli^ 
et 8 cognées, coniadœ, 

« Le census est distingué du reditus dans la donation faite à 
saint Germain par la comtesse Eve d'un alleu et d'un manse; le 
premier paraît se rapporter à la redevance payée par le manse, et 



I. c II faut très probablement corriger soUvit, qui est dans l'imprimé, et 
mettre solvunt à la place. » Le manuscrit porte lo/v. avec le signe d'abré- 
viation. 

a. Prolégomènes, p. 697 et 699-700. 

3. IX, 59, 283, 284, 3o5; XIII, 89, 93; XXI, 3, 22, %g et 43. 

4. I, 40; II, i; III, i; XV, i; XVI, i; XIX, i, etc. 

5. VII, 74, 76, 77, 79, 80; XIX, 49. 

6. XIII, 100. 
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le second au produit de l'alleu ^ Ailleurs census et debitum sont 
mis l'un pour l'autre *. 

« On appelait cens ingénuité le cens imposé an manse ingé- 
nuile, et cens servile celui dont le nutnse servile était chargé. La 
qualité d'ingénuile et de servile dépendait de la condition de la 
tenure et non de celle du tenancier, si bien qu*un serf qui tenait 
un manse ingénuile aurait payé un cens de la même nature, si 
la vigne qu'il était obligé de faire ne Tavait soumis qu'au servile 
seulement'. 

c Remarquons encore, à Tégard du mot censm^ qu'il ne com« 
prend pas les services dus par les manses. C'est pourquoi des 
tenanciers qui payent le cens entier, comme les autres hommes 
du même pays, sont dits exempts des services^... » 

§ 4. Les donSy dona '. 

« L'usage d'offrir des présents aux princes existait chez les 
peuples de l'empire romain et de la Germanie comme chez les 
Perses et d'autres peuples orientaux. On le trouve établi dans le 
royaume des Francs dès les premiers siècles de la monarchie. 9 
Les abbayes l'observaient, <c mais le plus grand nombre était par- 
venu à s'en exempter dès les commencements du règne de Louis 
le Débonnaire... 

<c L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, à l'effet peut-<étre de se 
libérer envers le souverain, tirait de quelques-unes de ses terres 
un certain nombre de chevaux à titre de don. On en compte au 
moins 9 dans ce qui reste de notre Polyptyque : 6 sont fournis 
par des églises^ et 3 par les maires de Villemeux, d'Esmans et de 
SecquevaF. De plus, le maire, les trois doyens et un serf de Ville- 
meux et le maire de Secqueval devaient nourrir un cheval cha- 
cun pour l'abbaye®. La plupart des manses du fisc de Villemeux 
donnaient chacun 5 muids d'épeautre pour la nourriture d'un 



I. XII, 48. 

a. XIII, 93, 94; XXV, 8. 

3. IX, 23i. 

4. IX, 283; XXI, 43. 

5. Prolégomènes, p. 701-703. 

6. II, i; XIII, B; XIV, a; XV, a; XVI, a; XIX, a. 

7. IX, 8; XIX, 3; XXII, a. 

8. IX, 8, 57, 139, ao9, a43 ; XXII, a. 
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cheval^ ; mais cette redevance, imposée aux manses serviles, fiai- 
sait partie, pour ce fisc, du cens ordinaire. 

« Il y a encore plusieurs espèces de tributs exceptionnels qui 
paraissent avoir été acquittés sous forme de don et non de cens, 
ou plutôt à regard desquels les rédacteurs du Polyptyque emploient 
le verbe donare au lieu de solvere^; néanmoins je me dispenserai 
d'en fieiire ici Ténumération : elle serait assez longue et n'aurait 
pas, je crois, beaucoup d'utilité. Quant à l'obligation imposée à 
plusieurs tenanciers de fournir des chevaux de somme, parave^ 
redij comme elle constituait un service plutôt qu'un cens, je me 
réserve d'en parler plus tard, lorsque je traiterai des services. 

« J'ajoute que^ si le titre de dons accordé à certains tributs pou- 
vait les rendre plus honorables, il n^ a pas d'apparence qu'il leur 
ôtât rien de leur qualité obligatoire, n 

IV. — NàTURB DBS REDEVANCES. 

« Les principales redevances exigées des tenanciers de saint 
Germain consistaient en argent; en bétail, volaille, vin, blé, 
malt, houblon, moutarde et lin; en étoffes de laine et de fil; en 
miel, cire, huile et savon ; en fer et en divers instruments de métal 
ou de bois; en bois à brûler, en échalas et en chair; en tonnes, 
douves, cercles et muids; en bardeaux et voliges; en torches et 
en objets divers', n 

S u Bétail^. 

« Le bétail payé en redevance se composait de bœufs, de mou- 
tons et de porcs. Une fois il est question d'une vache, laquelle 
devait être donnée par le maire de Villemeux', et de 9 génisses 
et un quart, geniculœ^ que des tenanciers de Morsang payaient 
pour l'armée*. Quant aux taureaux, il n'en est pas fait mention. 

« Avec les brebis, oves, vervices^ sont nommées les oviculœ et 
les germgiœ^ les moutons, multones, les learesj les agneaux, 
agni^ agnelli. 

I. IX, 9 et 8uiv. 

a. Voir, par exemple, IX, 8, et XXII, a. 

3. Prolégomènes^ p. 70a. 

4. ibid,y p. 7oa-7o3. 

5. IX, 8. 

6. XVII, 49. 
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<c Les oviculœ sont de jeunes brebis, d'environ un an\ qui 
n'ont pas encore porté. Les germgiœ... sont, je crois, de jeunes 
brebis qui n'ont porté qu'une fois. Du moins, les germgiœ 
figurent-elles en plusieurs endroits avec leurs agneaux ^ et, dans 
le fisc de Maisons, désigne-t-on d'abord sous le nom de gergia 
ce qu*on appelle ensuite ovis de uno arma '. Ailleurs les germgiœ 
sont aussi nommées vervices^. Le learis^ dont le prix est porté à 
4 deniers dans le fisc de Secqueval^, est un (jeune) bélier^ suivant 
les continuateurs de Du Cange, dont l'interprétation, quoique 
plausible, est plutôt conjeaurale que fondée sur des preuves posi- 
tives. 

c Parmi les porcs, porcij on distingue les porcs gras, porci 
crassi^; les gros et les petits porcs, porci majores tt porci mino' 
res''; les soaleSy estimés un sou®, qui sont peut-être les porcs par- 
venus à toute leur croissance, mais non encore engraissés; les 
porcelliy dont le prix est marqué de 4 et de 6 deniers*, et les 
ferreoli ou cochons de lait. 

« Nous avons vu que des chevaux étaient aussi donnés par cer- 
tains tenanciers'^. » 

§2. Volaille**. 

« Le tribut ordinaire et pour ainsi dire obligé des manses et 
généralement de toute espèce de tenure consistait en poulets et 
en œufs. Dans le Polyptyque, le nombre des poulets payés par 
un manse est communément de 3, et celui des œub cinq fois plus 
grand, c'est-à-dire de i5. Sur 25 fiscs *^ ily en a 19 qui sont sou- 
mis à cette taxe. Dans les 6 autres on paye : à [Villa supra Mare]y 

I. IX, 9. 

a. XV, 3; XVI, aa. 

3. XX, 3, 34. 

4. XX, 3, 95; XVI, aa, 93. 

5. XXII, 4. — Le prix d'un bélier, aries, est de 5 deniers, dans un acte 
du commencement du x* siècle [Appendix de l'édition Guérard, p. 343). 

6. IX, a, i58. 

7. IX, 8. 

8. m, 37; VIII, 3. 

9. XIII, loi; XTV, 91. 

10. Page 139. 

II. ProUgomènes, p. 704^06. 

la. Guérard laisse ici de côté les chapitres X et XII du Polyptyque; il arriye 
néanmoins au chiffre de a 5 en comptant les deux fiscs des fragments de ce 
texte. 
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a pouletsavec iooeu6; à Boiasy, 3 poulets avec ioœti£s; àGtgny 
et à Verrières, 4 poulets avec i5 œufs; à Villemeux, 6 poulets 
avec des œufii, dont le nombre n*est pas indiqué; à [Neuillay-les- 
Bois], 9 poulets avec 3o œu£i. 

c On trouve aussi dans les fiscs des tenures qui sont soumises 
à des redevances particulières et qui payent, les unes un seul 
poulet avec 5 ou 1 5 oeufs * , d^autres 6 poulets avec 3o œufs ', etc. . . 

c Outre les poulets ordinaires, les manses de plusieurs fiscs de 
saint Germain, tels que ceux de Maule et de Secqueval, payaient 
chacun le poulet du roi, ptUlus regalis^; mais ce poulet n'était 
pas toujours accompagné d'œufe'*. Il est toutefois permis de croire, 
dans les cas oîi la redevance était de 4 poulets et de 1 5 œufs, 
'comme dans les fiscs de Gagny et de Verrières, que le quatrième 
poulet comptait pour le poulet du roi. Au moins n'y a-t-il point de 
doute à cet égard pour ce dernier fisc, dans lequel la redevance est 
annoncée, au commencement, de 4 poulets par manse', tandis que 
dans le résumé elle est supposée de 3 poulets et d^un poulet royal*. 
On doit, je crois, entendre par ce pullus regalis^ non un coq> ainsi 
qu'on Ta interprété dans Du Gange, mais un poulet qui se payait 
à l'arrivée du roi. C'est ce que paraissent prouver les passages sui- 
vants, tirés du registre de Prum : In adventu régis pullum unum^ 
ova quinque; — in adventu régis pullos vijy etc. Ce tribut^ qui, 
dans l'origine y n'était probablement qu'accidentel, devint sans 
doute annuel et permanent... 

c( Les pulli dominiçi ne sont autres que les poulets du seigneur, 
c'est-à-dire du manse seigneurial^.... 

« Les poules grasses, posta? y et les oies, ancœ, anseres^ Balisaient 
assez souvent partie des objets donnés en cens. Les premières, 
appelées aussi pullipastœ^ y étaient exigées d'un assez grand nombre 
de moulins de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Ainsi, les 
22 moulins construits entre Villemeux et Aulnay devaient rendre 
36 pastœ et 600 œufs*; un autre rendait 3 pastœ et 60 œu&^^; 

I. II, I, 6; XVI, 8o-8a, 87. 
a. VII, 37. 

3. XXI, 4, 3i. 53, 59; XXII, 4, 97. 

4. XXII, 4. 

5. V, 3. 

6. V, 93. 

7. XX, a. 

8. Voyes ce mot dans Ou Gange, édit. Henachel, t. V, p. 5ii. 

9. IX, a. 

10. IX, i58. 
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les 5 moulins de [Villa supra Mare\ Spastœ chacun, savoir : 
3 à Pâques et 2 à Noël * . A Secqueval, 5 moulins étaient ensemble 
taxés à iopastœ et 25o œufis, qu'ils payaient 2 fois par an aux 
fêtes de Noël et de Pâques». Un moulin du fisc de Béconcelle ren- 
dait à Noël 2 pastœ^. Le même genre de redevance était imposé 
à des serves qui tenaient quelque portion de terre; seulement 
elles recevaient du manse seigneurial les poules maigres qu'elles 
devaient engraisser. A [Villa supra Mare]^ on compte 4 serves 
qui sont tenues de paître ou d'élever chacune 6 poules grasses*. 
A Villeneuve-Saint-Georges, on en compte 4, qui doivent en 
élever autant qu'on leur en demande'. Une serve du fisc de Cer- 
çay ^ en doit élever 3 . Six autres serves de différents fiscs en élèvent 
un nombre indéterminé^... 

« Quant aux oies, les 4 moulins d'Esmans® en devaient don- 
ner 2; le forestier et le doyen de Boissy 2 chacun*, et le moulin 
de Jouy 2 pareillement; mais ces deux dernières étaient des oies 



grasses ^^. 



§3. Vin^K 



c La quantité de vin payée en cens par les tenanciers de saint 
Germain était assez considérable. Nous avons vu qu'il en était 
perçu un certain nombre de muids pour le droit de guerre et sur- 
tout pour celui de paisson, qui s'acquittait ordinairement avec 
cette denrée. Il était assigné 2,000 muids de vin à la mense con- 
ventuelle de Saint*Germain, sous les règnes de Louis le Débon- 
naire et de Charles le Chauve, lorsque l'abbaye avait 1 20 moines^». 

c Outre le vin ordinaire, on trouve aussi du moût, mustunif 

1. XX, a. — c Le manuscrit marque 3 pastœ à Noël, maïs c'est 2 qu'il 
fout lire, comme le démontre le nombre de 49 pastœ inscrit au résumé (XX, 
48). Ce nombre est en effet formé de 26 pastof nourries par des serves, 
dont il va être question tout à Theure. 1 

2. XXII, I. 

3. XXIV, I. 

4. XX, 38^1. 

5. XV, 70, 76, 78, 82. 

6. Fragm., II, 6. 

7. IX, 235;XI, i3; XXIII, 27. 

8. XIX, I. 

9. XIII, 99 et loi. 
10. 1, 40. 

11. Prolégomènes^ p. 707-708. 

12. Bouquet, Historiens de France, U VI, p. 559; t. VIII, p. 640, — R. de 
Lasteyrie, Cartul. gén. de Paris, 1. 1, p. 47, pour la première de cet pièces. 
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imposé à plusieurs manses. Ainsi, la plupart des manses ingé- 
nulles de Secqueval rendaient, arec 2 muids de vin, 2 aetiers de 
moût\.. » 

§ 4. Bléy 

c Les redevances de blé ne sont pas les plus communes dans 
notre Polyptyque. Celles dont les moulins sont chargés consistent 
en annoruiy en mixtura^ tnfrumentum^ en multura*. Vannona, 
comme on Ta vu, s'entend du blé en général, et Vannona viva du 
blé en grain. La mixtura est le blé mélangé ou méteil, appelé 
annona mixta dans [le] polyptyque de Saint-Remy... et dans le 
registre de l'abbaye de Prum. La multura est la mouture, c'est- 
à-dire la farine avec le son. \jt frumentum est le froment, dont 
le nom latin est triticum... 

« Parmi les moulins de l'abbaye de Saint<Germain, il y en avait 
deux à Combs*la- Ville qui rendaient ensemble 120 muids d^an- 
nona^ 40 dcfrumentum et 80 de mistura^. Un autre, dont il est 
question au fisc de Béconcelle, devait rendre 10 muids de froment 
et 5 muids de blé, alterius annonce^ peut-être 5 muids de seigle'. 

c Pour ce qui concerne les manses, ceux de Boissy, tant les 
ingénuiles que les lidiles et les serviles, étaient oblige de payer 
par feu, à titre de contribution pour le forestier^ une redevance 
d'un demi-muid de blé en grain, viva annona^; de plus, il était 
dû un demi-muid d'avoine par les tenanciers du même fisc pour 
chaque cuve dans laquelle ils avaient fait trois brassins en l'an- 
née*^. Les manses d'Esmans rendaient, en général, 2 muids 
d'avoine chacun^. Les redevances d^épeautre, spelta^ étaient bien 
plus nombreuses* et s'élevaient, par manse, depuis 5 setiers^^ jus- 
qu'à 5 muids ^ S Dans le fisc de Boissy, elles sont d'un modius et 
exigibles seulement des ingenui^\ c^est-à-dire des feux ou ménages 



I. XXII, 4. 

3. ProUgomènes, p. 708-709. 

3. Voyez à la Table des Matières. 

4. XVI, I. 

5. XXIV, iSg. 

6. XIII, I, 39, 64, 76 bis, 77, 99. 

7. XIII, io6. 

8. XIX, 8, etc. 

9. Voyez la Table des Matières, au mot Spelta. 

10. IX, 234. 

II. IX, 9. 
12. XIU, I. 
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dHngénas et de lides, foci ingénuités et lidiles, comme ils sont 
appelés au résumé du fisc ^ Nous y lisons que ces feux étaient 
au nombre de 134, et qu'ils produisaient 124 muids d'épeautre. 
On observe aussi ailleurs qu'un lide nommé Maurontus était 
soumis à la redevance que payaient les serfs, ses compagnons, et 
qui consistait dans 100 livres de fer^ Les cinq muids d^épeautre 
rendus par chaque manse de Villemeux sont dits destinés à la 
nourriture d'un cheval*. » 

$ 5. Les bracia^. 

« Entre Villemeux et Aulnay, l'abbaye de Saint-Germain pos- 
sédait 2 2 moulins sur l'Eure et sur la Biaise, ou sur leurs affluents. 
Dans le cens qu^elle en retirait, il entrait 177 muids de bracia^. 
C'est là tout ce que le Polyptyque nous apprend au sujet de cette 
substance, avec laquelle on fabriquait la bière, et dont nous allons 
tâcher de déterminer l'espèce. 

c Le nom de bracia^ au singulier bracium, brace^ et brais en 
vieux français, désigne non f)as des grains de blé ordinaires et 
naturels, mais des grains de blé qu'on avait fait tremper dans 
l'eau et germer, puis dessécher. Il répondait donc à celui de malt, 
donné aujourd'hui à l'orge qui a subi cette triple préparation *, 
et avec laquelle on fabrique la bière, si le blé employé pour les 
brada était aussi de l'orge. Il pourrait néanmoins se faire que les 
bracia^ dont il est question dans le Polyptyque et qui sont fournis 
par des moulins, fussent le malt moulu et non le malt en grain, qui 
est le malt proprement dit. En effet, dans le polyptyque de Saint- 
Bertin, le nom de brace est presque toujours rapproché de celui 
dt farina^ et le premier semblerait signifier la farine destinée à 
la fabrication de la bière, et le second la farine destinée à la fabri- 
cation du pain ; car il ne faut pas oublier qu'on réduit le malt en 
poudre pour en fabriquer la bière. 

c II s'agit donc de savoir à quelle espèce de blé appartenaient les 
braciaj et si citait de l'avoine, de l'orge, de l'épeautre ou du fro- 



I. XIII, 9g. 
a. XIII, 87. 

3. IX, 9. 

4. Prolégomèneit p. 710-712. 

5. IX, a. 

6. c L'Académie française définit le ma//, une ùrge préparée pour faire de 
la bière. » 
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ment, » car ces diverses céréales ont été employées à finbriquer la 
bière. Guérard estime que les bracia dus par les moulins de Saint- 
Germain étaient préparés avec l'avoine, comme dans les domaines 
des abbayes de Fulde, de Saint-Gall, de Saint-Père de Chartres 
et de Prum. « Et ce qui nous confirmera dans cette opinion, 
dit-il, c'est que, dans le Polyptyque même, il est question, comme 
on ra vu, d^une redevance d'avoine exigée de ceux qui fabriquaient 
de la bière dans le fisc de Boissy* : or il ne serait pas naturel 
qu'on les obligeât d'acquitter leur tribut avec d^autres substances 
que celles dont ils faisaient principalement usage... j» 

S 6. HaublonK 

« Le houblon entrait, comme il entre encore aujourd'hui, dans 
la fabrication de la bière, et £siisait partie des cens payés à l'abbaye 
de Saint-Germain. 11 n^en était dû que dans trois fiscs, et seule- 
ment par les manses ou hospices serviles, la plupart tenus par des 
serfis. Le houblon constituait donc une redevance servile. La taxe 
ordinaire par manse est d^un muid dans les fiscs de Combs-la- 
Ville* et de [Villa supra Maré]^^ et de 2 à 4 setiers environ dans 
celui de Boissy*... » 

§ 7. Moutarde^, 

<c La redevance en grains de moutarde peut être considérée, de 
même que celle du houblon, comme du genre servile, ou du 
moins comme imposée, soit à des personnes, soit à des tenures 
de condition servile. Dans le fisc de Palaiseau, elle est régulière- 
ment d'un setier par ménage de serfs, même lorsque le manse est 
ingénuile^. Elle est aussi imposée à un lide, dont la tenure ne 
consiste que dans un quart de manse ^. Dans les fiscs de Gagny 
et de Morsang, elle est également d'un seul setier; mais elle n'at- 
teint que les manses serviles, soit qu'ils appartiennent à des 
colons, soit qu'ils appartiennent à des serfs*. Néanmoins, à Mor- 

I. XIII, 106. 

a. Prolégomènes^ P* 7i4« 

3. XVI, 66, 93. 

4. XX, 3o, 3a, 35, 4a, 44, 48. 

5. XIII, 64, 77, 89, 108. 

6. Prolégomènes^ p. 715. 

7. II, 38, 41, iio, II 3-1 18. 

8. II, I bis. 

9. IV, a6.3a ; XVIII, 41-45. 
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8ang9 on observe, au sujet d'un manse ingénuile partagé entre 
deux ménages de colons, que le premier ménage est soumis à 
cette redevance, tandis que le second n'en est pas grevé ^ On la 
trouve aussi imposée à un manse qualifié ingénuile; mais ce 
manse est compté parmi les serviles dans le résumé du fisc*. 

« Au fisc de Villeneuve-Saint-Georges, le setier de grains de 
moutarde a moins le caractère d'un tribut servile que dans les 
autres fiscs, attendu quUl est exigé non seulement de serfs ou de 
manses serviles, mais encore de quelques manses ingénuiles occu- 
pés par des colons'. A Nogent-l' Artaud, oti la redevance est dite 
non d^un setier mais d'un staupus^ elle est imposée à des manses 
serviles tenus par des serfs, à l'exception d'un seul manse, dont 
le tenancier est un colon'*. Mais il y a des manses serviles qui 
n'en sont pas chargés, bien que plusieurs soient occupés par des 
serfs'... » 

S S. Ltfi«. 

« Les redevances de lin sont peu nombreuses dans le Polyp- 
tyque. Nous lisons dans un endroit que 8 manses, situés à [Cor- 
tis Saxonis]y en Corbonais, payaient 4 sous 1/2 pour le lin qu^ils 
devaient au monastère^; et, dans un autre endroit, qu'une serve 
&isait de la toile avec du lin fourni par la seigneurie^... » 

S 9. Camsiles et sarciles*. 

a Plusieurs sortes d'étoffes étaient fabriquées non seulement 
dans les gynécées ou ateliers de fenmies*^^- mais encore dans les 
manses tributaires, ordinairement par les femmes des tenanciers, 
et surtout par les serves. Les principales de ces étoffes portaient 
les noms de camsilis^ autrement camisile^ camisialiSy camisHus^ 
et de sarcUis^ autrement ^arcf'/e, sarcilus. Les mêmes noms ser- 

I. XVIII, II. 
a. xvni, 40. 

3. XV, 69 et suiv., 76 et suiv. 

4. VIII, 28.34. 

5. VIII, 35-38. 

6. Prolégomènes^ p. 716. 

7. XII, 2. 

8. XX, 38. 

9. Prolégomènes, p. 717^25. 

10. Vdr, au sujet des gynécées de l'époque, les Prolégomènes de Ouérard, 
p. 617-623. 
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vaient aussi à désigner deux espèces de vêtements. » Le camsilis 
était en lin \ et le sarcilis en laine ^•.. 

« Il est question, dans un fisc de Saint-Germain, de draps de 
laine'...; mais ces draps ne sont probablement pas différents des 
sarciles des autres fiscs... 

c Le Polyptyque mentionne des camsilis de 8 aunes ^; mais 
leurs dimensions, ainsi que celle des sarcili^ étaient fort variables, 
comme il résulte d'autres textes du moyen âge. 

c Les dimensions n'étant pas fixes, les prix variaient nécessai- 
rement. Dans le Polyptyque, oti... les camsili avaient 8 aunes, 
ils sont estimés 4 deniers'^. » Les divers prix indiqués par les docu- 
ments « n'étaient que ceux de la façon d^un camsili^ comme cela 
paraît résulter... surtout de ceux qui portent expressément que le 
lin était fourni par la seigneurie*; ce qui d'ailleurs avait lieu 
dans les fiscs de l'abbaye de Saint-Germain^... i> 

c Dans notre Polyptyque, une serve, dont le mari était colon 
et tenait un manse ingénuile, devait faire un sarcilis ou payer 
12 deniers^. La laine était d'ailleurs fournie f)ar l'abbaye*... 

« On confectionnait, avec les camsiles ou pièces de toile et les 
sarciles ou pièces de serge, toutes sortes de vêtements et d^objets 
de lingerie ou d^ameublement... 

« Il n'est pas rare de trouver des camsiles et des sarciles dans 
les cens imposés aux manses tributaires. Ces manses sont quel- 
quefois qualifiés lidiles, et plus souvent serviles ; mais d'ordinaire 
ils ne portent pas de qualification*^. On ne saurait donc affirmer 
qu^ils appartinssent exclusivement aux deux classes que je viens 
de nommer, quoiquHl soit à peu près certain que les femmes lides 
et les serves fussent presque seules obligées de fabriquer des tis- 



1. XIII, 109; XX, 38. 

2. XV, 70, 76, 82 ; XXIII, 27. 

3. c Ftciunt drtppos, si lanifidum eis dttur (XI, i3). t 

4. XIII, 10. 

5. XIII, 10; XXIII, 27. 

6. Codex Laurtshamensis, nr 3668 et 3678. 

7. XIII, 109; XX, 38. 

8. XXV, 6. 

9. XI, i3; XV, 70, 76, 82; XXIII, 27. 

10. Regiit, Prwniensis, c. 73, ii5 et 117; ^ Codex Laureshamensis, 
n- 3654, 3659, 366o, 3663, 3678, 3679, 368i.— Polypt. de Maurmunstcn 
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SUS. Toujours est-il qu'il n'y a que des femmes de ces deux classes 
et surtout des serves qui soient soumises à cette obligation dans 
le Polyptyque^ et dans la plupart des autres documents. Si [dans 
plusieurs documents analogues] des femmes dont la situation 
n'est pas exprimée la supportent également, on n'est pas en droit 
de dire que citaient des femmes libres. De même, si des tissus 
sont exigés d'hommes investis de quelque tenure, ce n^est pas 
une raison de croire qu'ils fussent fabriqués par eux-mêmes et 
non par leurs femmes. Un des moulins de Pabbaye à [ Villa supra 
Mare] rendait aussi chaque a,nnée un camsilis*.., 

« En résumé, on doit considérer la fsibrication des étoffes impo- 
sées aux femmes dans les fiscs de saint Germain comme une 
œuvre essentiellement servile. » 

§ 10. Mielj cire, huile et savon*. 

c Quoique Tabbaye de Saint-Germain, sous Louis le Débon- 
naire et sous Charles le Chauve, reçût, pour la seule mense con- 
ventuelle, d'une part, 8 muids de miel par an et, d'autre f)art, 
4 setiers de la même substance par mois^, ce qui faisait en tout, 
pour l'année, 1 1 muids ou près de 8 hectolitres, il n'est question, 
dans les cens du Polyptyque dUrminon, que d'un seul setier de 
miel, lequel était dû uniquement par un forestier du fisc de 
Boissy'. Il faut donc que les redevances de miel aient été omises 
dans le Polyptyque ou plutôt qu'elles aient été portées dans la 
panie que nous avons perdue... 

« L'abbaye de Saint-Germain percevait aussi de ses tenanciers 
une grande quantité de cire, puisque les redevances de cire étaient 
proportionnées à celle de miel. La proportion était de 2 livres de 
cire pour 4 setiers de miel, ce qui revient, pour 16 setiers ou un 
muid, à 8 livres de cire; et, comme il était assigné 1 1 muids de 
miel environ à la mense conventuelle, la f)art de cire réservée 
pour cette mense seule peut être évaluée à 88 livres. La part de 

1. XI, i3; XIII. 109-110; XV, 70, 76, 78, 8a; XX, 38; XXIII, 27; XXV, 
6. Fragm., II, 6. 

2. XX, 2. 

3. Prolégomènes, p. 725, 726 01728. 

4. Diplômes de Louis le Pieux et de Charles le Chauye en date de 829 
et 872 (Dom Bouquet, VI, SSg; VIII, 639-640}; R. de Lasteyrie, Cart.gén, 
de Paris, t. !•% p. 47, pour le premier de ces documents. 

5. XIII, 99. 
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la mense abbatiale était nécessairement beaucoup plus forte, 
puisque le revenu ordinaire en cire du monastère deCorbie s'éle- 
vait à 600 livres*... 

« Le forestier du fisc de Boissy, dont nous avons parlé, rendait 
à Tabbaye de Saint-Germain un setier de savon et une livre de 
cire*. Un tenancier placé sous la mainbourg de Tabbaye et 
quelques personnes de condition servile qu'elle avait dans sa 
dépendance lui devaient aussi tous les ans pour un denier de 
cire'; les colons des terres de Bitry ou des environs étaient char- 
gés^ à son profit, d'une rente de 8 setiers d'huile ou de 20 livres 
de dre, et de 2 cierges qui devaient peser 8 livres chacun'*... » 

§ II. Fer^. 

« Voilà encore une redevance essentiellement servile, c'est- 
à-dire imposée, du moins en général, à des manses serviles occu- 
pés par des serfs. Si les manses étaient tenus par d'autres que par 
des serfs^ ou si des manses tenus par des serfe n'étaient pas ser- 
viles, ils ne donnaient pas de fer en tribut. La double condition 
de servilité dans la chose et dans la personne était donc ici néces- 
saire. Ainsi le tenancier Autlemarus, qui doit rendre 100 livres 
de fer par an, est à la fois serf et possesseur d'un manse servile^. 
Il en est de même des autres tenanciers soumis à cette espèce de 
redevance^. Au contraire, les serfs qui tiennent des manses ingé- 
nuiles^ ou des manses lidiles* et les colons ou les lides qui 
occupent des manses serviles*^ ne rendent pas de fer. 

« Dans les cas oti les manses serviles sont partagés entre des 
colons, des lides et des serfs, les derniers sont astreints à ce tri- 
but, tandis que les premiers n'y sont pas soumis*'. A la vérité, 
dans l'article d'un manse servile, que le serf Gifard tenait en 
société avec un colon et deux lides, il n'est pas question de fer 

1. Appendix de l'édition Guérard, p. 335-336. 

2. XIII, 99. 

3. XII, 27; XIX, 5i. 

4. X, 1-2. 

5. Prolégomènes, p. 729-730. 

6. XIII, 64. 

7. Xin, 65-68, 72, 8i-83, 85, 87-89, 94. 

8. XIU, 36-37. 

9. XIII, 45, 5o. 

10. XIII, 69-71, 73^8, 80, 84, 91*93. 

11. XIII, 87. 
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pour redevance^, et Ton pourrait croire que Gifard n'était pas 
obligé d'en donner; mais ce serait une erreur, car son nom figure 
dans le résumé sur la liste des serfe qui payaient cette espèce de 
tribut '. Il en faut dire autant du serf nommé Rainhausou Ran- 
chaus, qu^on en supposerait volontiers exempt, sUl n'était pas 
inscrit sur la même Uste'. D^un autre côté, si un nommé Sabu- 
dellus ou Sabodellus, qualifié colon, est chargé de cette redevance 
servile, on n^en sera plus étonné lorsqu^on le trouvera poné de 
même sur cette liste au nombre des serfs'*. 

c Si Ton fait le relevé des setb des manses sefviles, on n^en 
trouvera que vingt-quatre environ; tandis que, dans le résumé, 
on en comptera trente et un : c'est une preuve de plus qu'il y a 
des omissions dans notre Polyptyque. 

« Il n^est question de fer donné en tribut par des tenanciers que 
dans le seul fisc de Boissy. La quantité exigée d'eux est constam- 
ment de loo livres, soit qu'ils occupent des manses serviles entiers, 
soit qu'ils n'occupent que des demi-manses serviles. Cette quan- 
tité est aippdéù pensa dans le résumé', sans qu'on puisse inférer 
de là, comme on Ta vu ailleurs^, que le mot pensa ait régulière- 
ment servi à exprimer un quintal. » 

§ 12. Outils et instruments divers''. 

c Quoique l'abbaye de Saint-Germain possédât sans doute, 
comme celle de Corbie^, un grand nombre d^ateliers, elle obligeait 
néanmoins ses tenanciers à lui fournir des outils et des instru- 
ments de plusieurs espèces. Des manses ingénuiles, au nombre 
de vingt-deux, dépendant du fisc de la Celle-les-Bordes, lui ren- 
daient tous les trois ans^ à Noël, 3o honeSj/ossoriaj qui servaient 
pour les labours à la main*. Le forestier de Boissy devait fournir 
chaque année, comme on l'a déjà dit^^, un ingium (peut-être le 

I. xill, 78. 

a; XIII, 108. 

3. XIII, 79, loS, 

4. XIII, S6, 108. 

5. XIII, 108. 

6. Ci-detsus, p. 3o. 

7. Prolégomènes, p. 730-73 1. 

8. Statuts d'Adalard, I, i. 

9. III, 2, 62. 

10. Ci-dessus, p. 64-65. 
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même qu'un indium^ dont il va être question d-après), une chau« 
diëre, un autour et 3 éperviers, ou, s'il ne peut avoir ces oiseaux, 
3 sousdVgent; enfin loo^rrq/ir pour l'usage du manse seigneu- 
riale Le maire du même fisc était obligé de donner à Noël 
8 cognées, coniadœ\ six lances étaient le prix de la moitié d^un 
manse tenu par un artisan', et 6 blasi (peut-être des dards ou des 
javelots) celui de la moitié d'un manse possédé par un nommé 
Aitoinus^f de Boissy, et celui d^un demi-manse occupé par un 
autre colon du fisc de Villemeux*. Un indium (peut-être un lan- 
dier) était dû par le cellérier Hildouin *. L'anisan nommé Hadon 
payait le cens de la moitié d'un manse avec des produits de sa 
fabrique^. » 

§ i3. Bois à brûler^ échalaSy chars^, 

« Nous avons déjà parlé du bois à brûler et des échalas que les 
tenanciers de saint Germain devaient fournir aux manses seigneu- 
riaux * ; et ce que nous avons dit à ce sujet nous dispense d'y reve- 
nir ici. Nous rappellerons toutefois que ces redevances, quand 

I. XIII, 99. — c Le c dont j'ai foit le nombre xoo pourrait bien n*étre 
que le c du mot dominicum^ qui est en abrégé. Dans cet endroit du manus- 
crit, l'écriture se prête à ces deux manières de lire. Quant à la signification 
de scrofa, si Ton entend par ce mot un instrument propre à fouir la terre 
(voir p. 64, note 7), et qu'on admette le chiffre 100, un pareil nombre 
produira une redevance très forte, ou au moins tout à fait disproportionnée 
avec les autres redevances. D'un autre côté, si, en conservant le même sens 
à scrofa, on suppose l'absence du chiffre, il sera difficile, à moins de "mit 
ici une lacune dans le texte, d'expliquer cette absence lorsque partout le 
nombre des œufs et des bardeaux même est marqué avec soin. En défini- 
tive, je croirais volontiers qu'il faut supprimer le chiffre et entendre une 
espèce de travail plutôt qu'un tribut... 1 

2.''Xin, 100. — c Coniada est le même que cuniada, qu'on lit dans le 
Capitulaire de Villis (c. 42], dans une lettre de Charlemagne (Bouquet, 
t. V, p. 633 d), etc., et n'a pas du tout la signification que lui ont donnée 
les continuateurs de Du Gange... 1 

3. Xni, io3. 

4. Xlll, 102. 

5. IX, i5o. 

6. XIII, 102. — c Vindium qui figure à la suite des noms des épices, 
pigmenta, que l'abbaye de Corbie achetait à Cambrai (Appendix [de l'édi- 
tion Guérard], p. 336, g 2), est de l'indigo et ne paraît avoir aucun rapport 
avec Vindium de notre Polyptyque... » 

7. XIII, 104. 

8. Prolégomènes, p. 732. 

9. Ci-dessus, p. i3o et i3i. 
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elles étaient exigées, l'étaient seulement des manses ingénuiles et 
des lidiles, les serviles n'étant pas chargés. Nous ne reviendrons 
pas non plus sur les chariots fournis pour l'armée, dont nous 
avons de même traité avec assez d^étendue à Foccasion des droits 
de guerre. » 

§ 14. Tonnes^ douves^ cercles^ osier ^ muids*. 

« Il est question de tonnes dans le fisc de Boissy. Nous 7 lisons 
que tous les manses ensemble, tant les ingénuiles et les lidiles 
que les serviles, rendaient 780 douves, dont on faisait 36 tonnes^ : 
ce qui suppose pour une tonne Pemploi de presque 22 douves... 

« En général, le nombre des cercles exigés en tribut était moitié 
de celui des douves'. Dans quelques articles seulement ces deux 
nombres sont égaux «, ce qui n'empêche pas que les résumés 
marquent autant de douves que de cercles'. Mais il est rare que, 
pour quelque redevance que ce soit, l'addition des nombres par- 
tiels reproduise le total annoncé. 

« Les manses serviles étaient, aussi bien que les ingénuiles et 
les lidiles, obligés à ces deux espèces de redevances, mais non 
pour des quantités égales. Les ingénuiles et les lidiles sont, les 
uns et les autres, taxés chacun de 12 douves et 6 cercles; tandis 
que pour les serviles la taxe n'est que de moitié, c'est-à-dire de 
6 douves et 3 cercles*... 

« L^osier, qui sert à lier les cercles et à fabriquer des hottes, 
des corbeilles, des paniers, etc., était Pobjet d^une redevance pour 
deux fiscs de saint Germain. Un certain nombre de manses ingé- 
nuiles et un plus grand nombre de manses serviles y étaient sou- 
mis, quelle que fût la condition des tenanciers. Cette redevance 
est partout la même et consiste en 5o osariœ^ qui sont des brins 
ou peut-être des poignées d'osier^. Ce nom, écrit aussi ausariœ 
et même, par une faute de copie, ansariœ^ n'a pas été connu de 
Du Cange ni des Bénédictins, ses continuateurs. 

c La charge de fournir de muids Pabbaye de Saint-Germain 

1 . Prolégomènes^ p. 73a-733. 

2. XIII, 99 . 

3. XI, 2 et 8uiv.; XIII, i et suiv., 64 et suiv., 77 et suiv. 

4. XIII, B, i5, 89. 

5. XI, 10; XIII, 99. 

6. XIII, I, 39, 64, 77. 

7. XV, 69, 76, 95; XVII, II, 41, 43. 
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paraît aroir été en grande partie dévolue au forestier de Boiify, 
puisqu^il était tenu de lui en livrer 60 ^ , tous les ans... » 

§ i5. Valides et bardeaux^ axiculi et sdndulac^. 

« On appelait scindula dans le moyen âge, scandula chez les 
Romains, ce que les Allemands nomment schindel^ et ce qui est 
désigné chez nous sous le nom de bardeau. Cest une planchette, 
ordinairement de chêne, ayant 3 ou 4 décimètres de long sur i 
ou 2 de large, et de 5 à 8 millimètres d'épaisseur, servant à cou- 
vrir les toits ou à revêtir les murs... La traverse sur laquelle on 
clouait le bardeau est, je crois, ce que Ton appelle dans le Polyp- 
tyque asciculus ou axiculuSy pour assiculus. C'était une esp&re 
de latte ou lame de bois, moins large mais beaucoup plus longue 
que le bardeau, et à laquelle on donne, au moins en plusieurs 
provinces, le nom de volige, pris dans un sens spécial... 

« Les fiscs de Saint-Germain dans lesquels figurent des assiculi 
parmi les redevances sont ceux de Villemeux, [Neuillay-les-Bois], 
Boissy et Thiais; et les fiscs de la même abhaye oîi Ton trouve 
des redevances de scindulœ sont ceux de Jouy, la Cdle-Saint- 
Qoud, Nogent, Villemeux, [Neuillay-les-Bois], Boissy, Ville- 
neuve-Saînt-Georges, Q)mbs-la- Ville, Secqueval et Maisons. 

« Si Ton examine sur quels manses tombaient ces espèces de 
tributs, on observera qu'aucune classe n'en était exemptée, mais 
que les manses serviles en étaient grevés beaucoup moins souvent 
que les autres. Il n'y a en effet que les fiscs de Nogent et de Boissy 
dans lesquels les tributs dont nous parlons soient imposés aux 
manses serviles'. 

c Quelle que soit la condition des manses, la taxe ordinaire est 
de 100 assiculi pour chacun de ceux qui doivent acquitter cette 
espèce de redevance. La même règle s'applique aux scindulœ. 
Dans les fiscs de Villemeux, [Neuillay-les-Bois] et Boissy, les 
manses qui rendent un cent de scindulœ rendent aussi un cent 
A' axiculi^; mais la taxe est réduite à la moitié s'il s'agit de demi- 
manses et non de manses entiers*. Dans les autres fiscs que nous 



1. XIII, 99. 

2. ProlégùmèneSf p. 734-736. 

3. Vin, 28;Xin, 64. 

4. IX, 9; XI, 2; xni, I. 

5. xin, 64. 
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ayons nommés, il n'est dû que Tune de ces deux prestations seu- 
lement. Pour les manses de ViUemeuz, le nombre des asciculi 
était doublé, c'est-à-dire porté à 200, lorsque le bois pour les faire 
était fourni par la seigneurie, mais la seigneurie ne fournissait 
pas le bois des scindulœ^. D'un autre côté, les manses de Secque- 
val, au lieu de 100 scindulcty n'en devaient que 5o lorsqu^on ne 
leur fournissait pas le bois ^. Ajoutons que, dans ce fisc, un cer- 
tain nombre de manses ingénuiles étaient, comme les serviles et 
les hospices, libres de cette espèce de tribut'. On observe aussi 
des immunités du même genre dans les fiscs de la Celle-Saint- 
Qoud^, de Villeneuve-Saint-Georges» et de Combs-Ia- Ville*. 
A Thiais, les manses payaient, les uns le cent d^axiculi^ les autres 
celui de seindulœ''; un seul ne payait ni l'un ni l'autre^. 

« Dans le fisc de Villemeux, 6 manses ecclésiastiques rendaient 
ensemble 700 axiculi et autant de scindulœ^y et 5 autres manses 
de la même espèce ne rendaient que 5oo scindulœ^^^ de même que 
5 manses ecclésiastiques du fisc de Boissy^^ 

c La redevance était annuelle, triennale et même quinquennale. 
Elle n'est marquée annuelle qu'une seule fois'>; mais on doit 
croire qu'elle l'était toujours, à moins que le contraire ne fût 
exprimé. Dans ce dernier cas, elle se payait tous les trois ans^', 
excepté dans le fisc de Jouy, oti la quinquennalrté est expressé- 
ment marquée ^^. » 

§ 16. TorcheSj faculae «. 

« On appelait /aci//a, dans le moyen âge comme dans l'anti- 
quité, une espèce de torche faite avec du bois... 

I. IX, 9. 
3. XXII, 4. 

3. XXII, 70, 77, 79*w, 88, 9a. 

4. Vn, 5,7,9, II, etc. 

5. XV, 69. 

6. XVI, 66. 

7. XIV, 3. 35. 

8. XIV, 22. 

9. IX, 4. 

10. IX, i58. 

II. xm, B. 

12. XXV, 3. 

i3. VII, 4, 84; XIV, 3, 355 XVI, 3, 225 XXII, 4. 

14. I, 4». 

i5. Prolégomènes, p. 738, 740 et 741. 
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Si Ton examine les manses qui rendaient des /^fcu/of à Tabbaye 
de Saint-Germain, on observera <r que ces manses appartenaient 
à trois fiscs, et quUls étaient de condition servile^ sans en excep- 
ter ceux du fisc de [Neuillay-les-Bois], quoique ces derniers ne 
portent aucune qualification '. La redevance est fixée à 7 faculœ 
par manse dans le fisc de Gagny'; à 7 faculœ par demi-manse 
dans celui de Boissy ^ ; à 1 2 faculœ par manse entier dans le marne 
fisc* et dans celui de [Neuillay-les-Bois] •. Une pars scrvile, 
c^est-à-dire un quart de manse, rend i faculœ''. 

<E A la suite du fisc de [Neuillay-les-Bois] est placée une liste de 
1 3 serfs, et à la suite du fisc de Boissy une liste de 3 1 serfs, qui 
sont inscrits comme rendant les faculœ^; d'où Ton pourrait con- 
clure que cette espèce de cens était personnel et non réel, c'est-à- 
dire imposé aux personnes de condition servile et non aux manses. 
Mais une telle conclusion serait en opposition formelle d'abord 
avec la teneur même des articles de ces fiscs, d'après laquelle le 
cens dont il s'agit est exigé de plusieurs manses occupés exclu- 
sivement par des colons ou par des lides*; ensuite, avec la des- 
cription des manses serviles de Gagny, dont les tenanciers sont 
soumis au mémecens^ quoiqu'ils soient la plupart colons*^. De 
plus, si nous supposions que la redevance fût imposée person- 
nellement à chaque serf, comme, dans le fisc de [Neuillay-les- 
Bois], la taxe est de 12 faculœ et que les serfs sont au nombre 
de i3, on aurait pour total 1 56 faculœ, tandis que le résumé 
n'en porte que 72 **. Au contraire, si l'on admet que la redevance 
soit réelle, c'est-à-dire exigée de chaque manse servile, comme 
ces manses sont au nombre de 6 1/2, ils produiront 78 faculœ^ 
nombre qui diffère peu de celui du résumé, la différence s'expli- 
quant d'ailleurs par la retenue d'usage faite aa profit des officiers 
chargés de la perception des droits. 

1. IV, 26-3a; XIII, 64, 74-87, 89, 91-95. 

2. XI, %, 10. 

3. IV, 26.3a. 

4. XIII, 64-73. 

5. XIII, 77.87. 

6. XI, a-io. 

7. XIII, 89. 

8. XI, ti;XIII, 108. 

9. XI, 4 et 9; XIII, 71, 75, etc. 

10. IV, aé, a7, 3o-32. 
XI. XI, 10. 
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n Mais la difficulté qui vient d^étre soulevée a beaucoup plus 
d'apparence que de réalité, puisquUl suffira, pour la £ûre éva- 
nouir, de s^en tenir à la lettre du texte. En effet, s'il est dit que 
les serfs dont on donne la liste sont obligés de payer la redevance 
en question, il n'est pas dit qu'ils soient les seuls qui la payent, 
ni même qu^ils payent chacun la taxe tout entière. On peut donc 
et Ton doit croire que les colons et les lides, tenanciers des manses 
serviles, la payaient concurremment avec les serfs, et chacun en 
proportion de la part qu'il avait dans chaque tenure... » 

§ 17. Redevances diverses^. 

« Nous avons déjà vu que le forestier de Boissy devait donner 
tous les ans à l'abbaye de Saint-Germain i autour et 3 éperviers 
ou, à leur défaut, 3 sous d'argent'... 

« Les anguilles étaient aussi l'objet de redevances imposées par 
Tabbaye de Saint-Germain. Les 9 moulins de Villemeux rendaient 
chacun 100 anguilles, si les meuniers parvenaient à les prendre; 
sinon ils ne donnaient que celles qu'ils prenaient'... » 

§ 18. Observations sur la nature des redevances par rapport 
à la condition des manses et des tenanciers*, 

€ Si maintenant nous jetons un coup d^œil en arrière pour 
reconnaître quelles étaient les redevances ingénuiles, les lidiles et 
les serviles, nous distinguerons parmi les premières : i^ celles 
qui étaient imposées à raison des droits de guerre dits hostilitium 
et camaticum^ et qui se payaient en argent, en chariots, en 
bœufs, en moutons et en vin ; 2^ les redevances provenant des 
droits appelés herbaticum^ agraria^ canonica^ lignaritia et dona; 
3® les redevances d'épeautre, de bois à brûler et d^échalas, aux- 
quelles nous pourrons joindre les redevances d*axiculi et de 
scindulœ. 

€ La seconde catégorie, qui comprend les redevances lidiles^ 
est à peu près composée de même que la première; seulement les 
redevances y sont un peu moins fortes, et elle contient, de plus, 
celles que l'on désignait sous le nom de lidimonium. 



1. Prolégomènes, p. 742*743. 

2. Ci-dessus, pp i52. 

3. œ, 2. 

4. Prolégomènes^ p. 744. 
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c A la troisième catégorie appartiennent, en général, les rede- 
vances qui consistaient en houblon, moutardei étoffes de laine et 
de fil, fer ou ferraille, osier et torches. 

€ Les autres redevances, telles que celles qui provenaient de la 
paisson, de Vaugustaticum^ de la capitation, etc., n*ont pas de 
caractère particulier et doivent être considérées comme communes, 
c'est-à-dire comme exigibles aussi bien des manses ingénuiles ou 
des lidiles que des manses serviles, lorsqu'elles sont réelles ; et 
aussi bien des colons et des lides que des ser£i, lorsqu'elles sont 
personnelles. 

« Nous observons, en outre, que les redevances serviles du 
houblon et des tissus étaient principalement personnelles ou impo- 
sées aux serfi^ et que les redevances de fer ou de ferraille étaient 
entachées d'une double servitude, d'abord par rapport à la tenure 
qui était servile, ensuite par rapport au tenancier qui était serf. » 
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Chapitre IX. 
SERVICES. 

§ I. Différentes espèces de services*. 

« La plupart des services de corps faits par les tenanciers de 
saint Germain au profit de Tabbaye, ou, ce qui revenait au même, 
au profit des manses seigneuriaux, étaient communs aux manses 
ingénuités, aux lidiles et aux serviles, de même qu'aux hommes 
libres, aux colons, aux lides et aux serfs ; souvent même les offi- 
ciers des fiscs, tels que les maires, les doyens, etc., n'en étaient 
pas exempts. Il y avait toutefois plusieurs services qui notaient 
exigés que d'une certaine classe de manses ou d'une certaine 
classe de personnes. Dans le Polyptyque, on appelle servitium 
ingenuile le service dû par les manses ingénuiles', et debitum 
servile le service dû par les serviles^. 

« Les principaux services consistaient à faire les rigœ et les 
curvadœ^ plus les travaux propres à la vigne ; ensuite les ouvrages 
à la main, désignés sous le nom de manojperce, ou les journées, 
dies, dues à la seigneurie, les banni, les clôtures, le caplim^ le 
battage des grains, les portages et le gaet ; puis les charrois, parmi 
lesquels on distingue la magisca, la mcharisca et les angariœ; 
enfin la fourniture des paraveredi. » 

§ 2. Labour des champs^, 

« Nous avons suffisamment traité des rigœ^ des curvadœ^ et 
en général de tout ce qui concerne les labours'. Nous ne revien- 
drons donc pas sur ce sujet, si ce n'est pour dire que l'obligation 
de labourer les terres seigneuriales était générale et imposée aux 
manses serviles aussi bien qu'aux ingénuiles et aux lidiles, soit 
que les tenanciers fussent des libres ou des colons, soit qu'ils 

1. Prolégomènes^ p. 745. 

2. IX, 139. 

3. XIII, 76. 

4. Prolégomènes, p. 746-746. 

5. Ci-dessus, p. 11 2-1 17. 
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fussent des lides ou des serfii^ Nous ajouterons que les manses 
serviles, lorsqu'ils étaient obligés de faire les vignes, étaient quel- 
quefois chargés en même temps de labourages dans les champs 
de la seigneurie*, maisquHls en étaient le plus souvent exempts', 
sans avoir d'exemption pour les curvadœ*. » 

§ 3. Travail aux vignes^. 

€ Sur quinze fiscs dans lesquels la vigne était cultivée, on en 
compte 10 oti cette culture n'était guère imposée qu'aux manses 
serviles. Il n'y a pas d^exception pour les fiscs de Gagny* et de 
Maule^, ni même pour celui de Combs-la- Ville, si nous nous 
en rapportons au résumé, qui relègue au nombre des serviles les 
manses ingénuiles auxquels la culture de la vigne est imposée^. 
Mais il y a quelques exceptions dans les fiscs de Jouy, Palaiseau, 
la Celle - Saint -Qoud, Nogent, Villemeux, Villeneuve-Saint- 
Georges et Secqueval*: plusieurs manses ingénuiles y sont obli- 
gés à cette culture, et presque pour la même quantité que les 
serviles, c^est-à-dire ordinairement pour 4 arpents, quelquefois 
pour moins. 

c Dans les 5 autres fiscs, les manses ingénuiles y sont obligés 
pareillement; mais la quantité de vigne cultivée par eux était 
beaucoup moindre que celle qui Tétait par les serviles. A l'excep- 
tion du fisc de Morsang, où ils en devaient faire 2 arpents ^<^, ils 
n'en faisaient partout qu'un seul**, tandis que les serviles en fai- 
saient ordinairement 4 arpents *2 et quelquefois 6*'. Néanmoins, 
on remarque à Verrières 2 manses ingénuiles tenus par un colon, 



I. IX, 212, 234-236, 239, 247, 267; XI, 2; XlIIy I, 39, 64; XXIV, 40. 
a. IV, 26; VUI, 28. 

3. I, i3, 14, 17; II, 1-5; XV, 76, etc. 

4. II, 1; XXII, 77. 

5. Prolégomènes^ p. 746-747. 

6. IV, 2, 26. 

7. XXI, 4, 59. 

8. XVI, 3, 66-79 et 93. 

9. I, 1-6, 9-12; II, 38, 61, iio; VII, 7, ao, 42, 62-65; VIII, 24; IX, 23i- 
a33; XV, 69-76; XXII, 77-79. 

10. XVII, 3-40. 

II. V, 3; VI, 3; XIV, 3; XIX, 8. 
12. VI, 37; XrV, 72; XVII, 41. 
i3. V, 76.77. 
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qui en cultivaient 8 en tout*, et à Palaiseau un manse ingénuité, 
tenu par un colon et 2 serfs, qui en cultivait seul un pareil nombre*. 
Ce sont là les plus fortes quantités qui soient à la charge de cette 
espèce de manse. Quant aux manses serviles, il y en a a à Palai- 
seau, qui font l'un 8 arpents et l'autre 9^ le premier étant tenu 
par un serf et un colon^, et le second par 3 serfs ^ ; et dans le fisc 
de Villemeuz, on observe plusieurs demi-manses' et plusieurs 
quarts de manses* qui sont chargés de cultiver 4 arpents de vigne 
dhacun ; ce qui reviendrait pour le manse entier à 8 arpents d'une 
part et à 16 de l'autre. Au contraire, plusieurs demi-manses ser- 
viles, occupés par des serfs, ne sont pas obligés à la culture de la 
vigne ^. 

« On peut conclure de ce qui précède que, sur les terres de 
saint Germain, cette oulture était principalement, mais non exclu- 
sivement, une œuvre servile; que la quantité cultivée par un 
manse servile était généralement de 4 arpents, et que les manses 
ingénuiles n'en cultivaient qu^un seul, lorsqu'ils étaient soumis 
à ce genre de travail. » 

§ 4. Main-^ceuvre^ manopera^. 

« Les numoperœy manu operœ^ manuum operce *, opéra ma-» 
nuum*^j appelées manoeuvres dans Tancienne langue vulgaire, 
sont, comme le nom Tindique, les œuvres exécutées à la main. 
Elles sont distinguées, dans le Polyptyque d^Irminon, des labours, 
rigœ et curvadœ, des charrois, carroperœ^ et de la coupe ou taille 
des arbres, caplim, avec lesquels on les trouve d^ordinaire men- 
tionnées**. D'après les documents, elles consistaient à travailler 
gratis pour le seigneur à la clôture des cours, des champs, des 
prés, des vignes; à la construaion et réparations des bâtiments, 



1. V. 75. 

2. U, 38. 

3. U, I. 

4. II, a. 

5. IX, 2i3-ai6, 221, 228. 

6. IX, 212, 217-220, 222-227, 229-23o. 

7. IX, 234-238, 243. 

8. Prolégomènes^ p. 748-753. 

9. Cartulaire de Saint^Père de Chartres, p. 36. 

10. Capitulare pro pago CenomarmicOj anno 800. 

11. II, 2; m, 2, etc. 

Docoioim XI II 
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des pressoirs, des pêcheries, des moulins; à la récolte et à la ren- 
trée des fruits, au sarclage des jardins et des blés, au battage des 
grains^ à la confection du pain et de la bière, au transport des 
fardeaux, au chargement et au déchargement des voitures; enfin 
elles comprenaient presque tous les travaux qu^on désignerait 
aujourd'hui sous le nom de corvées et variaient d^ailleurs sui- 
vant les saisons, les localités, les besoins... 

« Sur les terres de saint Germain, les manoperœ sont imposées 
indistinctement aux manses de toutes conditions, aux ingénuiles 
aussi bien qu'aux lidiles et aux serviles, indépendamment de la 
qualité des tenanciers. Mais, quoique dans la plupart des fiscs 
elles semblent laissées, pour le nombre et le lieu, à la discrétion 
des officiers deFabbaye, si Ton en juge par ces expressions, mano- 
peras quantum^ ou libi eijubetur^ ou injungitur^^ on doit croire 
néanmoins qu'elles étaient, jusqu'à un certain point, réglées par 
la coutume ou la loi locale. Dans les fiscs de la CeUe-Saint-Qoud, 
de Thiais et de Massy, le plus grand nombre des manses est tenu 
de faire une seule main-d'œuvre ou un seul jour de main-d'œuvre 
par semaine^. Dans celui de Maisons, il n^est, le plus souvent, 
exigé de même qu'un jour de main-d^œuvre par semaine en 
chaque saison'. Il en est exigé 2 d^un manse d'Épinay et de tous 
ceux de Nosay*; 3 de quelques manses de Chavannes* et 3 de la 
plupart des manses des fiscs de Villemeux et de Boissy, quand 
ils ne sont pas occupés aux labourages appelés corvées*. Ceux de 
[Villa supra Mare] en devaient par semaine 3 pendant toute 
l'année, et 4 durant le temps de la moisson ^. 

a Souvent le service dû à titre de manopera était en relation si 
étroite avec le service dû à titre de curvada que, quand l'un aug- 
mentait, Pautre diminuait à proportion. Si, par exemple, ces 
deux services réunis prenaient 3 jours par semaine, et qu^il en 
fût consacré 2 aux mains-d'œuvre, il n'en restait qu'un pour les 
corvées. D'un autre côté, si les corvées employaient 2 jours, il n'y 
en avait qu'un pour la main-d'œuvre®. Et même quelquefois, 

1. 1, 16; II, 2 ; III, 2; IV, 2; V, 3; VI, 3; VII, 37, etc. 

2. VII, 4; XIV, 3. Fragm,, II, i5. 

3. XXV, 3. 

4. VI, 35. Fragm., I, 4. 

5. XXIU, a, 4, 5. 

6. IX, 9, 212; XIII, I. 

7. XX, 3. . ' 

8. Voir les passages cités à la note 2 de cette même page, et Fragm,, I, 
4. — Voir aussi XXI, 81; XXIV, 2. 
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lorsque les tenanciers disaient les curvadœy ils ne faisaient pas 
de main-d'œuvre, et réciproquement ^ Cela vient, on le verra 
tout à l'heure, de ce que le nombre des journées de travail dues 
chaque semaine par les tenanciers était souvent fixé d'une manière 
précise... 

c Toutes les fois quUl est parlé, dans notre Polyptyque, de 
l'obligation de travailler, operari, un certain nombre de jours '^ 
c'est de travaux manuels, manoperœ^ qu'il s^agit indubitablement. 
En effet, le sens que nous attribuons au verbe operari est con- 
firmé par les mots cum tnanUy qui l'accompagnent en quelques 
endroits'; de plus, l'obligation dont nous parlons est constam- 
ment distinguée des travaux qui s'exécutent avec des animaux ou 
des voitures; enfin elle n'est jamais stipulée en même temps que 
les manoperœ*. Ainsi, lorsqu'un manse est tenu d'opérer trois 
jours, on doit entendre que ce sont trois journées de travail 
manuel qui lui sont imposées. 

« Il faut même aller plus loin et, à moins d'indication con- 
traire, considérer comme des journées de main-d'œuvre tous les 
jours, dies, exigés par semaine ou par année des manses et des 
autres espèces de tenure. Effectivement, il n'est jamais demandé 
à la fois d'un tenancier des dies et des manoperœ; et, si Tune de 
ces choses est stipulée, toujours Pune est passée sous silence', 
tandis que chacune des deux est opposée séparément aux labours 
et aux charrois*. Sans aucun doute, dans notre Polyptyque, ces 
deux noms sont employés comme synonymes; autrement il n'y 
aurait pas moyen de concevoir en quoi consistait le travail ou 
service désigné par le mot dies. Ces jours, ordinairement au 
nombre d'un à trois par semaine, deviendront tout à Theure 
l'objet de notre examen. 

I. XIII, I. 

2. XXII, 70; XXIII, 4; xxrv, 2. 

3. XIU, i; XXI, 81. 

4. Voir aux passages indiqués dans les deux notes précédentes. 

3. c [Chap. VI, i 35 du Polyptyque], on lit : faciunt très dies; numopera ; 
mais c'est une âiute de ponctuation, et Ton ne doit mettre qu'une virgule 
tout au plus entre dies et numopera. C'est, en effet, comme s'il y arait : 
faciunt très dies de manopera. De même, fchap. IX, | 9], si nous lisons : 
facit manopera f dies iij in hebdomada, nous devons Tentendre comme 
sUl y avait :/iiciV manoperas, nempe dies iij in ebdomada. De même encore 
[chap. XXIII, i a] : faciunt manoperas in unaquaqne ebdomada dies ij est 
pour faciunt.,. manoperas in una^uaqueiebdomada per dies ij. 1 

6. Les passages sont indiqués dans la Table des matières, au mot Dies. 
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« Les maios-d^œuvre se rachetaient quelquefois, de même que 
la plupart des autres services. Un manse rachetait les deux jour- 
nées de main-d'œuvre qui lui étaient imposées par semaine en 
fournissant un chariot avec deux tonnes ^ Un autre manse tenu 
par un lide donnait i sou pour être exempt des manopera^. Au 
contraire, deux tenanciers payaient du travail de leurs mains le 
prix de leur tenure, composé d'un manse servile; mais, quand 
ik ne faisaient pas les charrois, à Paris ou à Angers, ils donnaient 
3 sous pour chaque voiture qu'ils auraient dû conduire'... 

a On a vu qu*on appelait mansi manoperarii les manses qui 
devaient les mains-d'œuvre, pour les distinguer des mansi carro- 
perarii^ qui devaient les charrois. Dans notre Polyptyque, des 
mains-d'œuvre ou, ce qui revient au même, des journées de tra- 
vail sont exigées de presque tous les manses. » 

§ 5. Nombre de Journées dû par les tenanciers de saini Germain*. 

« Les journées prescrites aux tenanciers de saint Germain le 
sont indépendamment de la condition de leurs personnes et de 
celle de leurs tenures. Seulement les hôtes ecclésiastiques, c^est- 
à-dire occupant des terres aflectées à l'entretien d'églises*, les hos- 
pices* et les autres tenures moins considérables encore ne doivent 
ordinairement qu'une journée de travail par semaine, et même 
quelquefois seulement pendant la moisson et la fauchaison^, ou 
pendant qu'ils ne font pas de corvées^. Des manses et des demi- 
manses (tant ingénuiles que serviles, tenus par des colons ou par 
des serCs) ne sont pareillement obligés qu'à une journée de travail 
par semaine : néanmoins, la plupan en doivent 2 et même 3, 
quand ils ne sont pas occupés aux corvées *. 

I. IX, 299. 

a. c Od lit, daas le manuscrit, propter manopera (IX, a66), mais il devrait 
y avoir propter manaptras. » 

3. XUI, io5.— Voir aussi XIII, i. 

4. Prolégomènes, p. 754-755 et 761-761. 

5. II, i; IX, 4, i58, 270; XXI, 2. — « Des hdtes ecclésiastiques et d'autres 
fusaient une journée par semaine et deux journées pendant la moisson 
(IX, 6, 236). » 

6. I, 21; VI, 46, 49, 52; IX, 286, 292; XVI, 81-89; XX, 34; XXI, 77,80; 
XXUI,25;XXIV, 47, 

7. I, 20, 26. 29, 3o, 3a, 33 ; VII, 56, 57, 59, 60. 

8. XXI, 76. — c Ai-je besoin de rappeler que j'entends par corvée Pe^ièce 
de labour dont il a été souvent question î » 

9. XXI, 4, etc.; XXIV, 3i, etc.; XXV, 34. 



Digitized by 



Google 



SERVICES. l65 

« Parmi les tenures auxquelles sont imposées 2 journées de 
travail chaque semaine, on en observe quelques-unes de peu 
d'étendue qui appartiennent à des hôtes ecclésiastiques ou autres* ; 
mais le plus grand nombre est composé de manses et demi-manses^. 
Plusieurs ne sont astreints aux 2 journées par semaine que quand 
ils n'ont pas de corvée à faire'. D'autres, dans ce dernier cas, 
font 3 journées au lieu de 2^. Un hôte, possesseur d'une petite 
tenure, ne faisait les 2 journées que toutes les trois semaines^. 

« Trois journées de travail sont exigées non seulement de 
manses et de demi-manses*, mais encore de quarts de manse et 
d'hospices^. Dans le fisc de [Villa supra Mare\ les manses font 
4 journées pendant la moisson, au lieu de 3 qu'ils devaient faire 
le reste de l'année ^ 32 femmes, dont les noms sont inscrits à la 
fin du même fisc, semblent mentionnées comme devant 3 jour- 
nées chacune'. 

c Enfin on remarque, dans une addition faite au fisc de Ville- 
meux, l'obligation de 6 journées par semaine imposée, pendant 
la moisson, à 5 hommes dont la condition n^est pas indiquée*^. 

« Tel est le relevé des journées de travail imposées à son profit 
par Tabbaye de Saint-Germain à ses tenanciers. On voit que le 
nombre de ces journées, quand il est fixé d^une manière précise, 
ne s'élevait jamais, pour une tenure, au-dessus de 3 par semaine, 
excepté à [Villa supra Maré]^ et que très souvent il restait au-des- 
sous. Je croirais même volontiers, lorsque le nombre des mains- 
d^œuvre est déclaré arbitraire, qu'il n'était pas pour cela plus 
élevé dans la pratique, attendu que les lois écrites sont en géné- 
ral la représentation assez fidèle des coutumes contemporaines, et 



1. XIV, 88; XVI, a, 80; XVII, 47; XIX, 2. 

2. VI, 35; IX, 271, 279, 280; XXI, 57; XXIV, 45. 

3. IX, 288; XXrV, 3i, etc. 

4. XXIV, 2, etc. 

5. XTV, 87. 

6. VII, 38; VUI, 36; IX, 9; XIII, i; XXI, 2; XXII, 70; XXIII, 2 et 4. 

7. I, 35, 36; VI, 48; IX, i56, i57, 212. 

8. XX, 3. 

9. XX, 46. — € Mais je croirais plutôt que les trois journées de travail, 
avec les autres redevances mentionnées en même temps, se rapportent aux 
39 personnes inscrites dans l'article 45 qui précède, et non aux 32 femmes 
qui suivent. 1 

10. IX, 304. 
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qu'on aurait probablement exigé davantage en droit, si Ton avait 
exigé davantage en fait Toujours est-il que, dans les cas oti il 
nous est possible de le constater, Tabbaye de Saint*Germain ne 
prenait pas à ses tenanciers plus de la moitié de leur temps et de 
leur travail, et qu'elle leur prenait très souvent beaucoup moins... 
« Il n'était pas rare que le tenancier reçût la nourriture, au 
moins son pain et sa boisson, de la seigneurie pour laquelle il 
travaillait. Par exemple, d'après ce que nous lisons dans le Polyp- 
tyque, des botes ecclésiastiques des fiscs de Palaiseau, Villemeux^ 
Combs-k- Ville et Esmans devaient être nourris par les curés, 
lorsqu'ils faisaient des journées pour leurs églises ^ Les tenanciers 
de Souzy recevaient le pain et les autres aliments, panem et pul' 
mentum^^ pendant les 3 jours de corvée qui leur étaient chaque 
semaine imposés'. Des tenanciers du fisc de ViUemeux, obligés 
à 2 corvées par semaine^ recevaient, à la seconde seulement, le 
pain et le boire ^. Aux tenanciers de Boissy, qui faisaient 5 cor- 
vées par semaine, on ne donnait le pain et la boisson qu'à la qua« 
trième et cinquième corvée^. » 

§ 6. Les bans^ banni*. 

« L'obligation de faire des banni n'est pas autre chose que celle 
de faire des mains-d'œuvre : seulement l'expression est différente, 
et les banni ne s'entendent, à ce qu'il paraît^ que des travaux 
manuels exécutés dans les vignes, les prés et les champs. Ici le 
mot bannunij ou, comme il est écrit, bannus, retient sa significa- 
tion la plus ordinaire, savoir celle d'ordre, commandement, réqui- 
sition... On lit, dans le Polyptyque d'Irminon, qu'un colon, pos- 
sesseur d'un manse censile, devait 3 banni à chaque saison^ et 
qu'il en était exigé 3 des 6 manses de Souzy® ; » ce qui veut dire 
que chacun de ces manses était obligé d'obéir à 3 réquisitions de 
l'abbaye, ou, comme on dirait aujourd'hui, de faire 3 o^rvées. 

1. II, i; IX, 4; XVI, 2; XIX, 2. 

2. c Ce mot puhnentum, qu'on a interprété de plusieurs manières, signifie 
ici toute espèce d'aliment assaisonné qui se mange avec le pain. » 

3. IX, 304* 

4. IX, i53. 

5. XIII, I. 

6. Prolégomènes, p. 762-763. 

7. XXI, 78. 

8. IX, 304. 
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S 7* Différentes espèces de clôtures j clausune^ 

« Nous avons déjà parlé plusieurs fois des clôtures qui servaient 
à défendre les cours, !.. les jardins, les vignes^ les prés, les champs '. 
Quoique le travail nécessaire pour les construire rentre dans ce 
qu'on appelle la main-d'œuvre, et que la main-d'œuvre fût exi- 
gée dans presque tous les fiscs de Saint-Germain, il y a néan- 
moins cinq fiscs dans lesquels Tobligation de travailler aux clô- 
tures est particulièrement et expressément stipulée. 

€ On reconnaît dans notre Polyptyque trois espèces de clôtures : 
les unes étaient en tuninuSy les autres en sepes, et les troisièmes 
en paxillîjissi^. 

« La première espèce semble avoir consisté dans un assemblage 
de pieux ou de perches, en forme de palissades ou de gros treillis; 
en efifet, on l'employait à la fois pour enclore les cours des habi- 
tations et pour enfermer la volaille : les cours seigneuriales de 
[Neuillay-les-Bois] et de Boissy étaient closes en tunimis*^ et les 
oies et les poules étaient élevées dans des tunini^. Par conséquent, 
outre que cette clôture, qu'on ne peut supposer en haie vive, 
devait être assez serrée pour empêcher les poules de passer au tra- 
vers, il fallait encore qu'elle fût assez solide pour faire obstacle 
aux hommes et aux animaux. Elle n'était pas d'ailleurs faite 
avec un grand art, attendu que ce n'étaient ni des charpentiers ni 
d'autres artisans spéciaux, mais de simples gens de la campagne, 
qui d'ordinaire étaient chargés de la construire ou de la réparer. 
Enfin, si l'on remonte à la signification propre du mot tuninus^ 
expliquée jusqu'ici d'une manière peu satisfaisante, on reconnaî- 
tra dans ce mot le saxon tun^ d'où est venu, sans aucun doute, 
l'anglais tonm et l'allemand !{aun : l'un signifiant aujourd'hui une 
ville, l'autre une haie, et tous deux rappelant Tidée d'enceinte, 
de retranchement, de palissade, rendue par le nom saxon. Il nous 
sera donc permis, à défaut de preuves positives, de considérer 
les clôtures en /iminu^ comme des espèces de palissades ou de gros 
treillis. 



1. Prolégomènes, p. 763-764 et 767-768. 

2. Ci-dessus, p. 104, 108, 117 et 161. 

3. XI, a;XIU, i, 64; XXIV, a. 

4. XI, 2; XIII, 1,64. 

5. Statuta Corbeiensia II, i3. 
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c Quoique le mot sepes^ pris dans un sens général, signifie 
toute espèce de clôture, on voit néanmoins, par un passage de 
notre Polyptyque, qu'il avait une signification spéciale et quMl 
servait paniculièrement à désigner les clôtures qui n'étaient pas 
faites en tuninus, et qui étaient en usage pour défendre les prés 
et les moissons : Claudit in curte dominica de tunino perticas iv; 
in prato perticas iv de sepe^ ad messem vero quantum sufficit^ .. . 

« L'obligation de travailler aux haies tombait sur des manses 
de toutes les conditions. Dans le fisc de Boissy, les manses ingé* 
nuiles et les lidiles étaient tenus de faire chacun une perche de 
clôture en tuninus dans la cour seigneuriale, et 8 perches de clô- 
ture (sepe^ pour les blés'; et les serviles un pan de tuninus dans 
la cour et 4 perches (de sepes) autour des champs^. Les 5 manses 
ecclésiastiques travaillaient aux clôtures du jardin, de la cour et 
des blés, sans avoir de tâche fixée^. Dans le fisc de [Neuillay-les- 
Bois]^ chaque manse devait clore 4 perches en tuninus dans la 
cour seigneuriale, 4 perches en sepes dans les prés, et autant quMl 
en fallait dans les blés^. Les manses, tant ingénuiles que serviles 
de Béconcelle^ faisaient chacun pour les vignes 2 perches de clô- 
ture en échalas de paxillisfissis^ et 3 perches pour les blés, lors- 
qu'on leur donnait du bois à proximité; dans le cas contraire, ils 
n'en faisaient que 2 perches*. Dans le fisc de la Celle-Saint-Cloud, 
les manses ingénuiles devaient clore chacun, mais seulement tous 
les trois ans, la plupart 3 perches en sepes'' ^ d'autres 2 perches 
ou une perche et demie ^, tandis que les manses serviles n'en 
devaient clore qu'une perche, de même tous les trois ans^. Enfin 
4 perches de clôture dans les prés étaient imposées aux 3 manses 
ecclésiastiques de Villeneuve-Saint-Georges'® et à chaque manse 
ingénuile du même fisc**, mais non aux manses serviles *^ Dans 

1. XI, 2. 

2. XIII, I, 39. 

3. XIII, 64. 

4. XIII, B. 

5. XI, a. 

6. XXIV, 2, 56. 

7. VII, 4, 20, 22, 26, 37, 42, 53. 

8. VU, 47, 49. 

9. VII, 62, 64-66. 

10. XV, 2. 

11. XV, 3. 

12. XV, 76. 
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les autres fiscs, les tenanciers étaient, sans aucun doute, obligés 
pareillement de travailler aux haies ; mais, comme ce travail ren- 
trait dans le service exigé d'eux sous le nom de manopera^ on a 
pu se dispenser d'en faire une mention expresse*.. » 

§ 8. Coupe d^ arbres j caplim*. 

c Le travail qui consistait à couper des arbres dans ks bois ou 
ailleurs est désigné sous le nom de caplim. Ce mot, de forme 
étrange, se présente trop souvent dans les Polyptyques d*Irminon ' 
et de Saint-Remy pour que la leçon en puisse paraître, je ne dis 
pas bonne, mais douteuse. Néanmoins on le trouve quelquefois 
écrit différemment, comme caplinum^ claplin ou peut-être c/a- 
plinum^... Tous ces mots ont la même racine que le verbe capti* 
larCy qui est si fort en usage dans le moyen âge et qui signifie 
couper. Les mots français chqpeler^ chapelure^ capilotade^ etc., 
semblent avoir la même origine, ainsi que le mot chablis^ qui 
s'entend des arbres abattue dans les forêts par les vents... 

c Dans le Polyptyque d'irminon, les époques, la durée et le lieu 
des coupes imposées aux manses sont laissés à la discrétion des 
officiers de Tabbaye. Ce genre de service était d'ailleurs exigé, 
dans les fiscs oti il en est question, des manses ingénuiles et des 
^rviles. C'est du moins ce qui se vérifie pour les fiscs de Gagny, 
Nogent, Combs-la- Ville. Mais à Palaiseau il était imposé aux 
premiers sans l'être aux seconds. S'il n^est pas prescrit dans plu- 
sieurs fiscs, tels que dans ceux de Villemeux, Épinay, Villeneuve 
et autres qui possédaient des bois, c'est vraisemblablement qu'il 
était compris dans les manoperœf ou qu^il se faisait aux jours que 
les tenanciers devaient travailler gratis au profit de la seigneurie. » 

§ 9. Travaux manuels divers^. 

< Les différentes espèces de travaux ou de services que nous 
rapprochons ici n'ont pas beaucoup de rapport les uns avec les 
autres, quoiqu'ils se rattachent tous aux manoperœ. Mais, comme 
ils ne sont mentionnés qu'assez rarement dans le Polyptyque, et 
qu'ils n'ont pas une grande importance, nous nous sommes dis- 
pensés de consacrer un article particulier à chacun d'eux. 

1. ProlégùmèneSf p. 769 et 771. 

2. Voyez les renvois à ce mot dans la Table des Matières. 

3. V, 3, 53, 78. 

4. Prolégomènes y p. 771-775. 
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€ Nous avons vu que les tenanciers étaient obligés de Caire un 
certain nombre de journées pour la fiiuchaison des piés seigneu- 
riaux. Quelquefois, au lieu d^exiger d^eux des jours de travail^ on 
leur assignait une certaine quantité de pré à fiiucher. Ainsi des 
colons de saint Germain, tenant des manses ingénuiles, étaient 
obligés de faucher, les uns 2 perches de pré, d'autres 4 et d'autres 
un arpent*... 

« 11 est prescrit à des manses ingénuiles d^Esmans et de Mai- 
sons, possédés par des colons, de battre 12 muids de blé dans la 
grange seigneuriale et de les conduire à Pabbaye'... 

« Nous lisons dans un endroit du Polyptyque que les serSs de 
[Neuillay-les-Bois], qui sont nommés au nombre de treize, don- 
naient des torches et faisaient la portatura^; et, dans un autre 
endroit, que les serfs et un lide du fisc de Villemeux, qui tenaient 
des demi-manses ou des quarts de manses serviles, faisaient les 
portatura*. Mais en quoi consistaient ce portage ou ces portages, 
c'est ce qui n'est pas indiqué. A la vérité, le mot parvis^ qu'on 
peut lire aussi pariuSj peut-être pour ParisiuSy est écrit dans 
ce dernier fisc à la suite de portatura; mais, soit qu'il s'agisse de 
Fobligation de porter les petits fardeaux, ce qui n'est pas du tout 
probable, soit qu'on l'entende de portages feits du fisc de Ville- 
meux à Paris, ce qui paraît un peu moins inadmissible, quoique 
la distance soit assez grande, on n'en est guère plus avancé sur la 
question de savoir ce qui faisait l'objet même de ce service. Enfin, 
dans un troisième endroit, qui semblerait servir à édaircir ce 
point, il est prescrit à des serfs du fisc de Secqueval, tenant des 
manses ou des demi-manses serviles, de porter les cavece au 
monastère de Saint-Germain'^. Malheureusement ce mot, qu'on 
ne peut guère interpréter autrement que par cages j paniers , cor^ 
beilles, est encore très vague et ne nous apprend pas quel était 
l'objet de cette espèce de transport. » 

Quelques autres documents, notamment le registre de Prum, 
contiennent des indications plus précises, qui permettent « de 
supposer que ces portatura du Polyptyque consistaient à porter, 



1. Vm, 3; XXIV, 2; XV, 3, 34. 

2. XIX, 8; XXV, 3. 

3. XI, II. 

4. IX, 212-233. 

5. XXII, 79 bis^y. 
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soit à Tabbaye de Saint*Gennain, soit ailleurs, des objets payés 
en cens, tels que des provisions de toute espèce, comme aussi à 
faire toutes sortes de messages et de commissions. Ce qui est cer- 
tain, c'est que cMtait un service réservé presque exclusivement aux 
serfs... 

a Un colon du fisc de Jouy, qui possède une ansange de terre 
labourable^ est tenu de faire les tomatura, et deux tenanciers du 
fisc de ViUemeux sont chargés de Seiire les ou des buculœ. En quoi 
consistaient ces deux genres de services ou d^ouvrages? c^est 
encore ce qu'il m'est impossible de dire avec assurance. Devons- 
nous entendre par tomatura des tournées dans les champs ou 
bien s'agit-il d^ouvrages au tour, tels que ceux qu'exécutaient les 
tourneurs, tomeatores, d^un capitulaire de Charlemagne* ? Ces 
deux interprétations me paraissent tout aussi probables ou plutôt 
tout aussi hasardées Pune que l'autre. 

« Ce que j^ai à dire des buculœ n'est pas plus satisfaisant. On peut 
conjecturer que c'étaient des boucles, et alors des tenanciers 
auraient été chargés de fabriquer ces objets, comme d'autres de 
fabriquer des armes et des instruments de diverses espèces, ainsi 
que nous Pavons vu précédemment. Mais pour quel usage ces 
boucles? On n'oserait d'ailleurs penser à des boudiers, quoique 
ce nom puisse venir de buccula^^ qui signifiait la bosse ou partie 
centrale et bombée du bouclier, umbo. Il y en a peut-être qui 
donneraient à bucula la signification de bûche ou de petite bûche, 
en le prenant pour le diminutif de buca, D^autres, adoptant la 
définition purement conjeaurale de Du Cange, pourront y voir 
des corvées fûtes avec une paire de bœufs. Je ne sais si Ton se 
hasarderait beaucoup plus à supposer que c^était Pobligation à eux 
imposée de faire toutes les mains-d'œuvre et généralement tout ce 
qui leur serait commandé'; car on peut dire quUls étaient chargés 
de tous les services dont les seigneurs avaient besoin dans leurs 
terres, pour Pagriculture, la construction ou la réparation des bâti- 
ments, lé transport et la vente des récoltes... b 

§ 10. Garde ou guetj wacta^. 

« ... Pour suppléer à l'insuffisance de k protection publique, 

1. Capitulare de villis imperialihuSy 46 et 62. 

2. Voyez ce mot dans Du Gange. 

3. XII, i5;XX, 3o. 

4. Prolégomènes^ p. 776 et 778. 
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il fallait (à l'époque franque) avoir recours à l'emploi de la force 
privée^ et chacun avait toujours à défendre directement soi-même, 
sa personne et ses biens. Aussi devait-on foire la garde non seule- 
ment pour les villes et les firontières contre les ennemis de l'em- 
pire, mais encore pour les propriétés contre les malfaiteurs du 
dehors. En général, les hommes libres étaient chargés du premier 
service ^ et les serfs du second. L'une et l'autre garde s^appelait 
wacta^ de l'allemand wacht^ en français guet. 

« Au Polyptyque d'Irminon, le guet n'est mentionné que dans 
les fiscs de Villemeux, Boissy, [Villa supra Mare] et Secqueval, 
quoique sans doute il eût également lieu dans les autres fiscs. Il 
se faisait dans la cour seigneuriale et par les serfs qui tenaient des 
manses serviles ou des hospices'; mais la durée n'en est marquée 
nulle part. Nous lisons au fisc de Boissy que les 124 feux, tant 
des manses ingénuiles que des manses lidiles, donnaient un 
muid d^épeautre chacun pour être exemptés du guet*; ce qui 
prouve que les manses serviles n'en étaient pas les seuls chargés, 
au moins dans le principe, mais qu^il était rachetable pour les 
manses de condition supérieure. On voit aussi que ce service se 
répartissait par feux, c'est-à-dire par chefs de ménage, et non par 
manses ni par individus. » 

§11. Charrois^ carroperœ^. 

« Les charrois sont appelés aperce carrariœ dans un diplôme 
de Thierry III, de Tan 683, carricaturœ dans la lettre des évéques 
à Louis, roi de Germanie, carroperœ dans notre Polyptyque et 
dans la plupart des autres documents du ix« siècle. Le mot carra^ 
comme nous le ferons voir dans un instant, est aussi susceptible 
de cette signification. 

« Il n'y a qu'un petit nombre de fiscs, dans les terres de saint 
Germain, où les charrois ne soient pas mentionnés. Dans les fiscs 
oti ils figurent parmi les services imposés aux manses, ils sont, 

1. c Voyez le diplôme de Charlemagne de 775, en fk^eur de l'église de 
Metz, dans Bouquet, t. V, p. 728 ^ et e; le capitulaire de villiSy c. 16, le 
deuxième capitulaire de Pan 812, c. 2; le troisième capitulaire de Tan 81 3, 
c. 34; les diplômes de Louis le Débonnaire et de Charles le Chauve des 
années 81 5 et 844, relatifs aux Espagnols réfugiés, dans Baluze, I, 549, 
et II, 27; Pédit de Pîtres, de 864, c. xxvii. i 

2. IX, 212; XIII, 64; XX, i3, 3o; XXII, 79 bU. 

3. XIII, 99. 

4. Prolégomènes^ p. 778-779. 
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en règle générale, exigés de tous les manses ingénuiles. Quant 
aux manses serviles, tous y sont pareillement obligés dans les 
fiscs de Palaiseau, Gagny, Nogent, Boissy et Maule-, quelques-uns 
seulement dans le fisc de Jouy ; mais on n*en trouve pas qui aient 
à supporter cette charge dans les autres fiscs. C'est pourquoi nous 
devons considérer l'obligation de faire des charrois comme étant 
de sa nature beaucoup plus ingénuile que servile. 

c La prescription des charrois est exprimée de deux manières : 
ou ils sont déclarés être à discrétion, et c'est le cas le plus fré- 
quent; ou ils sont soumis à certaines règles, et c'est ce qui a lieu 
pour les fiscs de Villemeux, [Neuillay-les-Bois], Boissy, [Villa 
supra Mare] et Béconcelle. Dans le premier cas, il est dit sim- 
plement que les manses doivent fisiire autant de charrois qu*on 
leur en commande, quantum injungitur^ quantum jubetur^ ^ ou 
bien partout oti on leur en commande, ubi injungitur, ubicum-^ 
que jubetur*. Dans le second cas, les objets à transporter et les 
lieux de transport sont désignés avec plus ou moins de précision. 

« Quant aux objets , il y en a de deux espèces principales, 
savoir : le vin et les voliges, assiculi^ sans parler des charrois 
exigés pour le bois à brûler, les échalas et d'autres dont il a été 
question précédemment' ou dont il sera question dans la suite. 
Il est encore fait mention de charrois dits ad wichariscam, sur 
lesquels nous aurons quelques explications particulières à don- 
ner. Dans le fisc de Nogent, les charrois des vins sont distingués 
des autres charrois, désignés sous le nom de carroperœ^. » 

§ la. Charrois pour les vins^ vinericîa». 

« On appelait vinericia.,. Taaion de faire les charrois pour le 
transport des vins*, quelquefois dans un lieu assez éloigné. Les 

I. I, x6; II, a; III, a. 
a. IV, a; V, 3; XXI, 4, etc. 
3. Ci-dessus, p. i3i et i5a. 
4. VIII, 3. 

5. Prolégomènes, p. 779-781. 

6. c Pour se convaincre de l'exactitude de cette définition^ on comparera 
entre eux les passages où il est question de la vinericia et des carroperœ ou 
carra propter vinum. Ces passages sont indiqués dans [la Table des Matières] 
aux mots Carropera, Carra, Vinericia et Vinum, On observera en particu- 
lier, dans le fisc de Boissy [chap. xiii], que la winericia des articles 1 3 et 5a 
ne peut être autre chose que les caropera propUr wimim des articles i et 37, 
attendu que les manses de tous ces articles sont soumis aux mêmes services. > 
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exprtssioxïB/acere vinericiam^^ facere carra ad vinericiam^ et 
facere carroperas propter vinum^ sont parfaitement synonymes. 
Dans les terres de Saint^Germain, ces charrois avaient lieu en 
automne, après la confection des vins. C*était du moins en cette 
saison qu'ils se feiisaient dans les domaines de Tabbaye de Mûri'*, 
et en octobre qu^ils étaient prescrits aux tenanciers de Pabbaye de 
Prum. A la vérité, ils étaient aussi exigés en mai de ces mêmes 
tenanciers'; mais nous verrons tout à Tlieure que, dans ce mois, 
les tenanciers de saint Germain devaient charrier les assiculij et 
que, par conséquent, il n'est pas à présumer qu'ils procédassent 
en même temps au transport des vins. 

« Dans le fisc de Villemeux, les manses ingénuiles seulement 
étaient obligés de faire la vinericia; et, pour eux, elle consistait 
à conduire les vins dans le Parisis, l'Orléanais ou le Blaisois. La 
plupart des manses fournissaient chacun deux animaux pour ces 
charrois'; quelques-uns toutefois ne fournissaient qu'un seul 
bœuf ^. Six manses de Souiy, dont il est question dans un para- 
graphe ajouté à la fin du même fisc, payaient tous les ans 9 deniers 
pour le voiturage qu'elles devaient £Eiire à Troyes (17 myriamètres 
environ) et faisaient, tous les trois ans, un charroi à la forêt 
dTveline^ (environ 12 kilomètres). 

« Les manses de [Neuillay-les-Bois] étaient tenus de faire en 
Anjou le service appelé angaria, et de le faire à Paris dans le 
mois de mai. Nous parlerons ci-après de ces deux services. Ils 
conduisaient en outre deux voitures de bois [à Sutray, près de 
Mézières-en-Brenne* (Indre)]. 

« Dans le fisc de Boissy, outre les six manses ecclésiastiques 
qui fiiisaient deux charrois pour les vins et deux autres pour la 
magiscay dont nous traiterons aussi tout à l'heure, chaque mmse 
ingénuile devait conduire, avec deux animaux, jusqu'à Senain- 
ville (à II kilomètres nord-est de Chartres) les vins dirigés sur 

I. IX, 271. 
a. XI, 10. 

3. XIII, I. 

4. Acta MuretîM, apud Herrgott, t. I, p. 32 1. 

5. Reg, Prum.f apod Hontheim, Historia Trepirensis, t. I, p.. 663. 

6. IX, i53. 

7. IX, i55. 

8. IX, 304. 

9. XI, a. -7 Neuillay-les-Bois est à 17 kilomètres de Sutray, à 176 d'Angers 
et à 340 de Paris. 
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l'Anjou, et fisiire en mai, de même avec deux animaux, un charroi 
à Paris ^ Les manses lidiles étaient astreints à la même obliga-* 
tion'. Quant aux serviles, il est dit seulement qu'ils faisaient les 
charrois^. Des manses ou des demi-manses étaient exemptés du 
voiturage des vins^. D^autres, au lieu de deux animaux prescrits, 
ne menaient qu^un bœuf ou un bœuf et demi ou un demi-bœuf. 
Les deux tenanciers d^un manse servile payaient ensemble 3 sous 
pour chaque charroi (à Paris?) dont ils voulaient s'exempter*. 

« Les manses ingénuiles de [ Villa supra Mare] faisaient les 
charrois jusqu^à la forêt [du Vièvre (environ 24 kilomètres)] et 
les convois par eau, sur la Seine, jusqu'au monastère de Saint- 
Germain 7. 

« Enfin, dans le fisc de Béconcelle, l'obligation de faire les char- 
rois (pour les vins), soit à Orléans, soit au Mans, était imposée 
aux manses ingénuiles^; mais ceux de la décanie d'Agembold' 
et presque tous les demi-manses en étaient exemptés ^^... » 

$ i3. Charrois du mois de mai, magisca*^ 

Le mot magisca « n'est pas autre chose qu^un dérivé de nuzius 
et signifie la mai, de même que Vaugtistaticum signifie l'août, 
c'est-à-dire la saison, le travail du mois d'août^ et, comme c'était 
en mai qu'avaient lieu les charrois pour les assiculi ou voliges, 
on employait dans un sens particulier le nom de magisca pour 
désigner ces charrois. C'est ce qu'il est facile de démontrer, en 
rapprochant plusieurs passages de notre Polyptyque. En effet, 
dans le fisc de Boissy, nous lisons, là, que des manses ecclésias- 
tiques font deux charrois pour la vinericia, et autant pour la 
magisca*^; ici, que les trois tenanciers du premier manse ingé- 
nuile font avec deux animaux les charrois de PAnjou pour le vin, 

1. XIU, B et I. 

2. XUI, 39. 

3. XIU, 64. 

4. XIII, i3, 37-38, 91-92. 

5. XIII, 14, i5, 41, 5a, 75 et 77, 79 et 91. 

6. XIII, xo5. 

7. XX, 3. 

8. XXIV, a, 71, ii3, i37-i38. 

9. XXIV, 56. 

10. XXIy 3i, 40, gi, 104, etc. 

1 1. Prolégcmènes, p. 78a*783. 
la. XIII, B. 
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et, en mai, les charrois à Paris* ; ce qui nous porte à croire que 
ce qui est désigné par magisca^ dans le premier passage, répond 
à ce qui est appelé charrois du mois de mai dans le second. De 
plus, nous ot^ervons que les tenanciers des manses ingénuiles 
suivants sont soumis aux mêmes charges que ceux du premier, 
mais avec quelques exceptions, particulièrement en faveur des 
tenures plus faibles que le manse. Or, dans ces exceptions 
figurent deux tenures, qui sont taxées, tant pour les charrois des 
vins que pour la tnagiscaj l'une à un bœuf, et l'autre à un demi- 
bœuf seulement', au lieu des deux animaux généralement exi- 
gés; donc la magisca de ces deux dernières tenures ne doit pas 
être autre chose que les charrois de mai imposés au premier 
manse, attendu que, jusque>là et bien plus loin encore, toutes les 
tenures sont soumises à des services de même nature, sinon aux 
mêmes services. 

« De même, dans le fisc de Villemeux, oti il est de règle géné- 
rale que les manses fassent des charrois d'assiculi à Tabbaye de 
Saint-Germain*, il y a un manse qui, par exception à cette règle, 
est exempté de la magisca^y dont le nom ne s^était pas encore 
présenté dans ce fisc. Or, l'exemption suppose nécessairement la 
prescription ; donc la magisca était prescrite aux autres manses; 
et, comme, diaprés la nature bien connue des autres services, cette 
prescription ne peut répondre qu^à celle des charrois pour les 
assiculiy nous conclurons que cette dernière espèce de service 
n'était autre que la magisca, 

« Enfin, au fisc de [Neuillay-les-Bois], les charrois du mois de 
mai, imposés singulièrement à chaque manse, sont évidemment 
rappelés, dans le résumé, sous le nom dQ magisca^ ^ ce qui achève 
de mettre hors de doute Pinterprétation que nous avons proposée. 
Ainsi les expressions charrois en mai^ charrois cTassiculi et 
magisca, qui se remplacent l'une et Pautre, et qui ne se ren- 
contrent jamais ensemble, sont par&itement synonymes dans 
notre Polyptyque... » 



I. XIII, I. 

a. XIII, 14, i5. 

3. IX, 9. 

4. IX, 201. 

5. XI, a, 10. 
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§ 14. De la Mricharisca^ 

Les mots wicharîsca et nncharia^ qui Tun et Pautre ne figurent 
que dans un passage de notre Polyptyque', désignent un char- 
roi fait au port de Wicus^ autrement dit Quentovicus, situé 
à Pembouchure de la Cancbe, en Boulenois, et que Ton sait 
d'ailleurs avoir été fréquenté, au temps de Charlemagne, par les 
hommes de l'abbaye de Saint-<jermain. 

« Il n'est pas ici question de ces charrois qui sont prescrits à 
chaque manse en particulier et qui pouvaient se £Eiire sans beaucoup 
de peine ni de frais... Il s*agit évidemment d'un charroi extra- 
ordinaire, difficile et coûteux, attendu quMl n'est exigible qu^une 
fois par an et qu'il a besoin pour son exécution du concours des 
manses des trois décanies du fisc, quoique ce fisc soit celui de 
Villemeux, c'est-à-dire le plus riche et le plus peuplé de tous. On 
objectera peut-être que, dans le fisc de Combs-la-Ville, la wicha- 
ria étant imposée à chaque manse en particulier, chaque manse 
était particulièrement tenu de faire un charroi à Wicus. Mais 
nous répondrons qu'il faut bien se garder de confondre la wicha- 
ria et le charroi, attendu que, dans le fisc de Villemeux, oti tous 
les manses sont singulièrement obligés à la mcharisca^ il n'y a 
cependant d'exigé qu'un seul charroi pour tous. Or il en était de 
même pour les manses du fisc de Combs-la- Ville, avec cette diffé- 
rence, toutefois, quMci le service est dû tous les trois ans seule- 
ment, tandis qu'il était exigible chaque année du fisc de Ville- 
meux... 

« Il me reste maintenant à expliquer la différence entre le nom 
de Wicus^^ qui sert à désigner le port sur la Canche, et le nom 
de wicharisca, employé dans le Polyptyque. Cette différence est 
non seulement nominale mais encore réelle, attendu que les deux 
mots ne sont pas synonymes. Le premier est purement un nom 
de lieu, tandis que le second renferme avec ce nom Pidée d'un 
service. Wickarisca ou wicharia signifie, en effet, le voyage, 
l'expédition, le charroi au port de Wicus^ de même que magisca 

I. Prolégomènes^ p. 7S6, 789 et 790. 
a. a, 9; XVI, 3. 

3. c Les monnaies mérovingiennes portent Wicus et les carlovingiennes 
Quentomcui, ou ces noms plus ou moins altérés... > 

DOCUMSHTS XI 12 
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est le charroi du mois de mai. Ici c'est le mois, et là c'est le lieu 
qui donne son nom au service... » 

§ 1 5. Charrois divers *. 

« Les charrois imposés aux manses de Saint-^Germain étaient, 
comme on Ta vu, laissés d^ordinaire à la discrétion des officiers 
de Tabbaye; dès lors, quoiqu'ils dussent être réglés jusqu'à un 
certain point par Pusage, il n'est par douteux qu^ils ne fussent 
exigibles non seulement pour le transport des vins, des voliges 
ou des bardeaux, des échalas et du bois à brûler, dont nous avons 
parlé ci-dessus, mais encore pour toute espèce de transport dont 
l^abbaye pouvait avoir besoin. Ainsi les foins, les blés en herbe 
et en grain, les fieirines, la vendange, la terre pour les champs et 
les vignes, les pierres, le fumier, et en général tout ce qui pouvait 
être voiture pour son usage Pétait en grande partie par ses tenan- 
ciers. Du moins, toutes ces espèces de charrois figurent, dans 
d'autres documents, parmi les services exigés des tenures... 

« Pour ne point passer sous silence les charrois de fumier, qui 
sont mentionnés plusieurs fois dans le Polyptyque, je rappellerai 
que, dans le fisc de [Villa supra Mare], les manses ingénuiles 
étaient obligés d'enlever de la cour seigneuriale autant de fiimier 
qu^ils pouvaient en un jour'; que six manses, dont il est ques- 
tion à la fin, du fisc de Villemeux en devaient voiturer tous les 
trois ans autant qu'ils pouvaient pendant deux jours'; qu^un 
demi-manse tenu par un serf^ dans le fisc de [Neuiilay-ks-Bois], 
menait le fumier dans les champs seigneuriaux^ ; enfin, que tous 
les trois ans les manses ingénuiles de Maisons-sur-Seine en 
devaient enlever 5 voitures pour les conduire de même dans les 
champs de la seigneurie". Cette besogne, pour laquelle on avait 
besoin de chevaux ou de bœufs, était naturellement dévolue aux 
manses ingénuiles, plus riches et par conséquent mieux pourvus 
de bêtes de trait que les serviles. Mais, si les manses serviles 
notaient pas tenus, comme les ingénuiles, de charrier le fumier, 



1. Prolégomènes^ p. 790 et 79a. 

2. XX, 3. 

3. IX, 304. 

4. XI, 4. 

5. XXV, 3, 34, 
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c^était à eux de le charger sur les voitures, au moins dans le fisc 
de Fleury, appartenaut à l'abbaye de Saint*Maur ^ . 

« Oa a pu remarquer, dans ce qui a été dit précédemment, que, 
sur les terres de Tabbaye de Saint-Germain, c^étaient surtout les 
bœufs qu^on employait pour toutes les espèces de charrois, les 
chevaux étant généralement réservés pour porter les hommes et 
les bagages. » 

§ 16. ZTau^tzrie, angaria^. 

Sans remonter au sens qu'avait le mot angaria chez les Grecs 
et les Romains, nous dirons, après Guérard, que, « dans le Polyp* 
tyque d'Irminon, les charrois désignés de cette manière sont ceux 
qui se disaient, à des distances assez grandes, pour les assiculi^ 
et surtout pour les vins^. Les assiculi, qui comprenaient^ je pense, 
les bardeaux avec les voliges, étaient conduits à Paris, et les vins 
dans différents endroits, savoir : le Parisis, l'Orléanais, le Blai- 
sois, au Mans, à Troyes, à Angers^. L'angariese rapporte si bien 
aux charrois de cette dernière espèce, en particulier, que les mots 
Jaciunt caropera proptervinum^, employés pour exprimer l'obli- 
gation imposée àdiaque manse du fisc de Boissy de voiturer les 
vins, sont .remplacés dans le résumé par ceux-ci : faciunt anga^ 
rîam propter vinum^ ce qui prouve que les termes angaria et 
carropera sont parfaitement synoaymes. Mais, de ce qu'il pres- 
crit aux manses de [Neuillay-les-Bois] et de Boissy de faire Tan- 
garie pour Angers ou pour l'Anjou, on ne saurait conclure de là 
que les tenanciers étaient obligés de conduire les vins jusqu^à leur 
destination : je croirais plutôt qu^ils ne faisaient qu'une partie de 
la route et qu'ils s'arrêtaient à un lieu qui n^est pas désigné, il 
est vrai, mais qui devait être déterminé par l'usage. Au moins 
est-il certain que les tenanciers de Boissy, auxquels il est enjoint 
de faire avec deux animaux de leurs manses le charroi des vins 



1. Polypty/^ue de Saint-Maur-lea-Fossés, c. 10. 

2. Prolégomènes, p. 795-796. 

3. XI, 2. ^ c QuoiquH ne soit parlé que de charrois du mois de mai dans 
le texte, il est néanmoins certain, comme on l'a vu précédemment, qu'il 
s'agit ici de charrois pour les assicuïi. 1 

4. XI, a; XII, i5; XIII, 99. 

5. IX, i53, 304; XI, 2; XIII, i; XXIV, 2. 

6. Comparez XIII, i, avec XIII, 99. 
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pour TAnjou, n'allaient pas plus loin que SenainviUe, Simone 
Villa ^^ dans le fisc de Villemeux, à 4 myriamètres environ de 
Boissy^ leur point de départ. Les mots in Andegavo servaient 
donc à désigner la direction et non le terme du voyage... 

« Quant aux charrois faits à de plus courtes distances, soit 
pour les récoltes, soit pour le bois, les échalas, les pierres, la terre 
ou le fumier, ils restaient compris sous la dénomination générale 
de carra ou carropera; du moins je ne trouve point que le nom 
d'angarie leur ait été appliqué. » 

§ 17. NayigatioHy navigium^ 

« Il n'est fait mention qu'une seule fois^ dans le Polyptyque 
de Saint-Germain^ du transport des denrées par eau : c'est dans 
le fisc de [ Villa supra Mare], oti il est prescrit aux manses ingé- 
nuiles de &ire des charrois jusqu'[à la forêt de Vièvre] et de faire 
la navigation sur la Seine jusqu'au monastère*. Le point d'em- 
barquement était probablement [à Quillebœuf] et celui de débar- 
quement un peu au-dessous de la Cité... » 

§ 18. Des pale/rais^ paraveredi'*. 

Sous les empereurs romains, on désignait sous le nom de 
paraveredi les chevaux fournis en réquisition par des particuliers 
sur les routes où le cursus n'était pas établi. Quant au paravere- 
dus du Polyptyque de Saint-Germain, en langue vulgaire pale^ 
froiy c'était t un cheval de voyage servant à transporter soit les 
hommes, soit les bagages, à des distances presque toujours indé- 
terminées et souvent assez considérables. Ce n'est pas dans l'ou- 
vrage même que je puise cette définition, ajoute Guérard, puisque 
leparaveredus y est mentionné d'une manière vague et seulement 
comme étant l'objet d'une prestation imposée aux manses ; mais 
d'autres documents... viennent heureusement suppléer au silence 
du Polyptyque d'Irminon... » 

« Si nous examinons maintenant quels étaient les manses obli- 
gés à cette prestation, nous ne trouvons dans notre Polyptyque 

1. XIII, I. 

2. ProlégomèfiêSf p. 801. 

3. XX, 3. 

4. Prolégomèfies, p. 8o3, 81 5, 8ao et 8ai. 
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que des manses iagénuiles, tous occupés par des colons ; et même 
la plupart des fiscs paraissent en avoir été exempts, quoique l'obli- 
gation soit générale, dans la loi des Bavarois, pour les colons et 
les serfs de Téglise. 

« Les tenanciers de saint Germain qui donnaient ou payaient* 
les paraveredi appartenaient à sept fiscs et demeuraient à Jouy^, 
Palaiseau», la Celle-Saint-Cloud S [Leudardi Fi7/a]», Achères^ 
Villemeux^, [Ulmidum]^, le Coudray», Thiais*^ Villeneuve- 
Saint-Georges** et Secqueval**, qui seraient des lieux trop peu 
convenablement situés pour pouvoir servir à un système de relais 
à travers les terres de Tabbaye de Saint-Germain. 

« Il était dû un paraveredus par tenure d'un manse ou d'un 
demi-manse^ et sans doute autant de fois que les ofiiciers le com- 
mandaient, quoique cette dernière clause ne soit pas exprimée. 
Les manses ou demi-manses soumis à cette prestation étaient 
appelés mansi paraveredarii *'. . . » 

§ 19. Observations sur la nature des services par rapport à la condi- 
tion des tenures et à celle des tenanciers^*. 

« En considérant les services du Polyptyque par rapport à 
leur nature, nous ne trouverons à ranger exclusivement parmi 
les ingénuiles que celui des paraveredi, et parmi les servîtes*' 
que ceux de portage et de guet ou de garde. Cependant les char- 

1. c Les verbes dont on se sert sont donare et solvere iadi£fêremment. > 

2. I, 38. 

3. II, 6, 36. 

4. VU, 48, 58. 

5. IX, 143. 

6. IX, 144. 

7. IX, 145. 

8. IX, 148. 

9. IX, 149. 

10. xrv, 23. 

11. XV, 47. 

12. XXII, 9a, 95, 97. 

i3. IX, 148; XXII, 97. — c Les continuateurs de Du Ginge attribuent à 
tort le nom de paraveredarii aux tenanciers. > 

14. Prolégomènes, p. 82a. 

i5. « Nous ne répétons pas ici ce qui a été dit plus haut (p. 143 et 147- 
149) de l'obligation imposée aux serves d*élever de la volaille et de fabriquer 
des tissus au profit de leurs maîtres, i 
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rois constituaient un service plus ingénuile que servile, tandis 
que la culture de la vigne était beaucoup plus servile qu'ingénuile. 
Quant aux autres espèces de services^ ils paraissent avoir été indis- 
tinctement imposés à des manses de toutes les conditions. En 
général^ on peut dire qu'ils étaient réglés moins d'après la condi- 
tion paniculière du manse que diaprés les moyens qu'il avait de 
les acquitter. On était déjà loin de la loi des Bavarois, qui forçait 
les serfs à travailler trois jours par semaine au profit de leurs 
maîtres, tandis qu^elle n^exigeait rien de semblable des colons ni 
des serfs de l'église^ tout en les soumettant d'ailleurs à des travaux 
et services assez considérables. On marchait, en efifet, rapidement 
au terme oti devaient se confondre^ en France, dans Tordre servile, 
toutes les conditions des tenures, aussi bien que toutes les condi« 
tions des personnes. 
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APPENDICE. 



LISTE DES RELIGIEUX DE SAINT-GERMAIN 
AU TEMPS lyiRMINON. 

Les confraternitates de l'abbaye de Reichenau, au diocèse de Cons« 
tance, récemment mises au jour par M. Paulus Piper*, renferment 
une liste des religieux de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés au 
temps de l'abbé Irminon*. Ce précieux document se lie trop étroite- 
ment au Polyptyque du même prélat pour que nous n'en reprodui- 
sions pas le texte dans la présente publication. Bien que l'auteur de 
la partie du manuscrit de Reichenau où il se trouve ait, en plus d'un 
cas, substitué une graphie alémannique à la notation évidemment 
gallo-firanque du catalogue expédié de Saint-Germain*, nous n'appor- 
tons aucune modification à l'orthographe des noms propres qui le 
composent ; mais, dans le but de faciliter les renvois qu'on pourra 
faire à la liste ci-dessous, nous disons précéder le nom de chacun des 
religieux d'un numéro d'ordre. En outre, nous plaçons un astérisque 
devant chacun des vocables qui figurent également dans la partie pri- 
mitive du Nécrologe entrepris par Usuard, sans garantir toutefois 
l'identité du contemporain d'Irminon avec le personnage homonyme 
mentionné en l'obituaire, et, lorsqu'il y a lieu, nous indiquons en 
note la variante orthographique du Nécrologe. 

1. Dans le volume des Monumenta Germaniœ historica (série in-4*) inti- 
tulé : Libri confratemitahm Sancti Galli, Augiensis, Fabariensis (Berlin, 
18S4), p. 145-152. 

2. Cette liste figure aux pages lxii et lxiii (col. 287 à 292) du manuscrit 
de Reichenau (aujourd'hui conservé à la Bibliothèque cantonale de Zurich 
sons la cote Hist. 27}, que reproduisent les pages 240 et 241 de l'édition 
Piper. 

3. Comme, par exemple, dans Kyslebtrtus (n* 66) pour Gislebertut, IngaU 
bretus (n* 85) pour Ingalbertus, Cuntramnus (n* 91) pour Guntramnus ou 
Gundramnus, Kisleramnus (n* 109) pour Gisleramnus, WUlebretus (n* 160} 
pour WlUebertus, Cmidacrus (n* 170) pour Gundacrus, et Crimaldus (n* 200) 
pour Grimaldus. 
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NOMINA PRATRUM ITEM^ DE M0NA8TBRI0 QUOD SaNCTI GbRMANI 
NUNCUPATUR. 



I. Burgoaliusahha 


22. Aldradus 


43. Blidricus 


*2. Yrmino ahha 


23. Aglimarus 


44. Adalgarius 


3. Arinbaldus 


24. Deusdet 


45. Lantdulfus 


4. Osbaldus 


*25. Amalbertus 


46. Agredus 


5. Andréas 


26. Ahsalon 


47. Hincbodus 


6. Jonathan 


27. Amalgaudus 


48. Lantdoinus 


*7. Ricsintus 


28. Wandaricus 


49. Ennengarius 


8. Petrus^ 


*29. Bc«o 


5o. Riccoinus 


9. Agradus 


3o. Hardingus 


5i. Audebaldus 


10. Turpricus 


3i. Stephanus^ 


52. Hairingus 


II. Bertoinus^ 


32. Godol/redus 


*S3.Hemoldus^ 


12. Godol/redus 


*33.Helias 


* 54. Ermengaudis » 


i3. B^rftis 


34. JS:oio 


55. EcW/eip 


14. Adalgarius 


35. Dodbaldus 


*56. Vfto/f5 


*i5. Lantarius 


36. Ragambertus 


*57. Droctamus 


16. Altanus 


37. Ratgaudus 


*SS.Erlulfus 


17. Teodradus 


38. Frotfredus 


* 59. Hildegarius 


18. Richardus 


*39. Elicteus^ 


60. ffti/io 


19. Actemerus 


40. Acbarius'' 


*6i. Ragamjredus 


*20. Teodbertus* 


41. Waltadus 


*62. Benedictus 


21. Odalgarius 


42. Acilius 


*63. Benedictus 



1. Cet lYem est justifié par le £ait que ce catalogue des religieux de Saint- 
Gennain-des-Prés succède, dans les confratemitates de Pabbaye de Reiche- 
nau, à une liste des moines de Saint-Germain d^Âuxerre intitulée : Nomina 
fratrum de monasterio quod Sancti Germani vocatur (p. 239 de l'édition 
Piper). 

2. Dans le Nécrologe, ce nom ne figure qu'une fois seulement appliqué à 
un religieux. Il y a donc lieu de supposer qu'il désigne plutôt le Petrus 
qu'on trouve plus loin sous le n* 196 et qui était sans doute au nombre des 
plus jeunes frères de l'abbaye. 

3. Ce nom appelle une observation analogue à la précédente, car un second 
Bertoinus paraît plus loin, sous le n* i8a. 

4. Teutbertus (Nécrologe, au 19 mai). 

5. Par un motif identique à celui qu'expriment les notes 2 et 3 de cette 
page, nous attribuons la mention de l'unique religieux du nom de Stephanus 
dans le Nécrologe au Stephanus du n* 116. 

6. Electeus (Nécrologe, au 3 novembre). 

7. Il faut probablement lire Acharius, 

8. Emoldus (Nécrologe, au 6 mai). 

9. On doit lire certainement Ermengaudus, comme dans le Nécrologe, au 
27 septembre et au 10 décembre. 
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*64. Theothaldm^ 


•87. rMI!Cll//%l5T 


* . 


no. Godalricus 


♦65. Gairaldus* 


*88. Wl/radus^ 




[II. Atticus 


*66. Kyslebertus^ 


♦89. Walateus 




[12. Bodinus 


♦67. Florebertus* 


*90. Droctyeus 




[i3. Amalhadus 


♦68. Mqyses 


*9i. Cuntramnus^ 




[14. Wilharius 


♦69. Danihel 


♦92. Ghrimharius*^ 




ri 5. Waltarius 


*70. Godalricus 


*93. Seattus^* 




16. Stephanus 


71. Erimhertus 


*94. Altbertus 




17. W7//i^aWu5« 


72. Godebaldus 


♦95. Datebertus 




ti8. Godebartus^^ 


73. Roganteus 


♦96. Baltasar^* 




[ 19. Lantbertus 


♦74. Ingalhardus 


"97. Trutmundus 




20. Fulcarius 


*75. Hildebaldus 


98. Godalmarus 




21. Framnaldus 


76. Witbertus 


99. Ragambertus 




22. Antendrus 


*T]. Winiramnus 


100. Flaulus 




[23. itiramniis^'' 


"yS. Averlenus 


♦101. Leodardus 




[24. Adalsadus 


♦79. Altbertus 


*io». Erphulsus^^ 




[25. Hlodotnus^^ 


80. Bemardus 


* io3. Adalbertus 




[26. Ratmundus 


*8i. Jordanis 


* 104. Motgisus 




[27. Elmericus 


♦82. DroHaldus 


* io5. Fastulfus 




128. Altbertus 


♦83. Rihcharius^ 


*io6. Galamannus 




[29. Wt7/i7rflfriM5 <» 


84. Landricus 


*io7. Berengarius 




[3o. Teutmundus 


•85. Ingalbretus^ 


*io8. Elilandus 




[3i. Adalharius 


86. Gairbertus 


* 109. JGsleramnus^* 




[32. Hilpericus 



1. Teutbaldus (Nécrologe, au 21 avril). 

2. Gairoldus (Nécrologe, aux 14 février, 27 août et 8 novembre). 

3. Gislebertus (Nécrologe, aux 16 janvier, 21 juillet, 11 septembre et 
4 novembre). 

4. Florbertus (Nécrologe, au 5 avril). 

5. Richarius (Nécrologe, au i5 novembre). 

6. Ingalbertus (Nécrologe, aux 12 août et 3o décembre). 

7. Il faut lire certainement TanculfUs (Nécrologe, au i5 septembre). 

8. Vulflradus (Nécrologe, au 2a avril). 

9. Gundramnus (Nécrologe, au ai novembre). 

10. Grimharius (Nécrologe, au i** septembre). 

1 1. Sehattus (Nécrologe, au 3 septembre), 
la. Baldasar (Nécrologe, au i3 septembre). 

i3. Mauvaise leçon pour Erpul/Us, que donne le Nécrologe au 11 janvier* 
14. Gisleramnus (Nécrologe, au ai janvier). 
i5. WilUbaldus (Nécrologe, au 29 mai). 

16. Mauvaise leçon évidente pour Godehertus. 

17. Le Nécrologe ne mentionnant qu'un personnage de ce nom, je le réserve 
pour le religieux qui porte ici le n* 192. 

18. Chlodoenus (Nécrologe, au 17 octobre). 

19. Wilharius (Nécrologe, aux 7 mars et i5 septembre). 
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*i34. Ehctarius 

*l35. /«MM? 

*i36.EmdUms 

137. Aletharius^ 
*i38. Benjamin 
•iSg. Winegarius 

* 140. Ingalbertus 
^141. Dodo 

* 14a. Odilbertus^ 
•143. Hrothertus 

144. Adelhardus 

145. Odelkardus 
*i46. Wlfarius 
*i47. Hrotnandus* 

* i^. Bemnarius^ 
149. Arlandus 
i5o. Rodulfus 
i5i. Rodinus 

*i52. Siglebaldus^ 
*i53. Garleigius'' 

* 1 34. Martinus 
*iSS.Aldoinus^ 
*i56. Restedunus 
*iSj. Fulmarus 

i58. Censorius 
iSg. Gammo 



APPENDICE. 

*i6o. WUMrem^ 

161. Saulandus. 

162. Hadûordus 
*ï63.Hairieus 

* 164. Ingobodus 

* i65. Hahno 
*i66. Fukramnus 

167. Waletkarius 
'leS.Sidrach 
" 169. Ingalramnus *^ 

170. Cundacrus 
*i7i. Ebroinus 

17a. Aveslus 

173. T^//«W 
^ 174.- Rangarius 

175. Adalbaldus 
^176. Adebrandus 

177. Ermentarius 

178. AdaUmgus 
*i79. Flavardus 

180. Erchanricus 

181. Gallicanus 
^i8a. Bertoinus 

i83. Sigembaldus 

^184. Ragnoardus 

i85. Remegarius 

186. Hiltgaudus 



187. Agêmfridus 

188. Liuihértus 
\%^.ItémUutbtnus 

*i9o. Ebtinus 
*i9i. JedeoH** 
*i92. /tem Airram" 
nus*^ 
193. Ratgaudus 

* 194. Ingalbaldus *' 

* 195. Adoardus 
*ig6.Petrus 
*i97. Adremarus 

198. i4iWett5<^ 

* 199. Hildegomus^^ 
*2oo. Crimaldus*^ 
*2oi. £:^*o 

202. Gairram 

203. Hilt/redus 

204. Hmc/redus 

205. Rotbertus 
*2o6. Ardul/us 
*207. Ermenoldus 
*2o8. Ramardus 

209. Hairmannus 

210. Leutardus 
*2ii. Aglemundus 
*2i2. Gisul/us, 



I. Voir à la page précédente, note a. 

a. Aletharius serait-il une faute de copiste pour Alecharius? Le Nécrologe 
marque à la date du 10 février un religieux nommé Alecarius, 

3. Odelbertus (Nécrologe, aux 1 1 mai et 3o octobre). 

4. Rotnandus (Nécrologe^ au 1 1 septembre). 

5. Bemeharius (Nécrologe, au 27 mars); Bemarius (Ibid,^ au aS mai). 

6. Siclebaldus (Nécrologe, aux i** février et 3i mars). 

7. Sans doute le même nom que Gerleus (Nécrologe, au 3i mai). 

8. Aldoenus (Nécrologe, au 14 juillet). 

9. Willebertui (Nécrologe, au 8 février). 

xo. Angalramnus (Nécrologe; au 4 novembre). 

II. Gedeon (Nécrologe, aux 3o avril et i** septembre). 
12. Hairamnus (Nécrologe, au 28 décembre). 

i3. /n^ii/^0(fii« (Nécrologe, au 16 novembre). 
14. Hairteus (Nécrologe, au 12 mai). 
x5. Mauvaise leçon du nom Hildegamus? 
16. Grimaldus (Nécrologe, au 17 février). 
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La liste, on le voit, se compose de 212 noms, et elle commence par 
la mention de deux abbés. Le premier de ces prélats, Burgoaldus^ qui 
ne semble pas autrement connu, ^tait vraisemblablement quelque 
abbé honoraire retiré au monastère de Saint-Germain-des-Prés; mais 
il est peu probable qu'il ait jamais gouverné la célèbre abbaye pari- 
sienne, car il ne figure point dans le Nécrologe qu'Usuard commença 
à rédiger vers Tan 860 et où il inscrivit Fobit des divers abbés qui 
s'étaient succédé depuis un siècle à Saint-Germaine 

L'abbaye comptait donc 210 moines au temps d'Irminon, c'est-à- 
dire au début du ix« siècle. Peu de temps après, la communauté ne 
se composait plus que de 120 religieux. Ce nouveau chiffre est attesté 
pour la première fois le 1 3 janvier 829 dans un diplôme de Tempe- 
reur Louis le Pieux, confirmant le partage que l'abbé Hilduin venait 
de feire des biens de Saint-Germain*, et on le retrouve avec une 
légère différence (122 au lieu de 120) une quinzaine d'années plus 
tard, dans un catalogue des religieux, rédigé sous Tabbatiat d'Ébroin 
(841-847), catalogue que nous avons mis au jour en 1884'. 

Les 122 religieux qui composaient au temps d'Ébroin la commu- 
nauté de Saint-Germain-des-Prés figurent tous dans l'obituaire de 
l'abbaye^, soit dans la partie de ce document rédigée par Usuard, soit 
dans les additions postérieures à 869, mais il n'en est point de même 
des 210 moines contemporains d'Irminon. Près de 90 d'entre eux 
manquent â l'antique Nécrologe, et, si Ton remarque que, parmi 
les cinquante premiers noms de ces religieux, c'est-à-dire vraisembla- 
blement les plus anciens, il en est six seulement que reproduise le 
Nécrologe, il sera tout naturel de supposer que l'inscription des 
anniversaires des simples religieux ne se faisait point, au début du 
ix« siècle, avec la même régularité qu'un demi-siècle plus tard, au 
temps d'Usuard. 



1. C'est-à-dire depuis Lanfiroy, dont l'abbatiat est indiqué comme point 
de départ dans le titre du Nécrologe : Incipiunt nomina vel obitus,., fror 
trum defunctorum de congrtgatione Sancti Germani qui obierunt a tempore 
domni Lantfredi abbatis usque nunc. 

2. c Hsec autem, ut putamus, ad usum centum vigînti monachorum suf- 
ficiunt » (Bouîllart, Histoire de Vabbaye royale de Saint^Germain'des-Prex, 
Pièces justif., p. xv, col. i). 

3. Notices et documents publiés par la Société de Phistoire de France à 
l'occasion du cinquantième anniversaire de sa fondation, p. 54-55. 

4. f A l'exception toutefois d'AdalboIdnt, Ermengarius, Wandreardus, 
Heliseus et Walafredus ; mais, si l'on considère que les onze derniers jours 
de Tannée ne nous sont, point parvenus, il est permis de croire qu'ils ren- 
fermaient la mention de Tannlversaire de ces cinq religieux » {Ibid., p. 21, 
note i). 
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II. 

LES PLUS ANCIENS DOMAINES DE L'ABBAYE. 



La majeure partie des terres, — 24 fiscs et 2 bénéfices, — décrites 
dans le Polyptyque de Saint-Germain dépendaient du diocèse de Paris. 
Dans le Parisis proprement dit, pagus Parisiacus^ étaient situés les 
fiscs de Gagny, de Villeneure-Saint-Georges, de Combs-la- Ville et de 
Morsang-sur-Seine, ainsi que le bénéfice de Cersay. C'est au Châtrais, 
pagus CastrensiSj qu'appartenaient les fiscs de Thiais, de Verrières, 
de Jouy*en-Josas, de Palaiseau, de la Celle-les-Bordes, d*Épinay-sur- 
Orge et du Coudray-sur-Seine, aussi bien que le bénéfice de Nozay. 
Enfin, la partie parisienne du Pincerais, pagus Pinciacensis^ compre- 
nait les fiscs de la Celle-Saint-Cloud et de Maisons-sur-Seine. En 
dehors du diocèse de Paris, l'abbaye de Saint-Germain avaient six de 
ses fiscs, et quatre d'entre eux n'étaient pas des moins importants, 
dans le ressort de l'évéché de Chartres : leurs che£s-lieux appartenaient 
au Pincerais — Maule et Béconcelle — ; au Mérezais, pagus Madria- 
censis — Secqueval et Chavannes— , et au Dreugesin — Villemeux et 
Boissy-Maugis. Le fisc de Boissy-Maugis confinait à celui de Cor- 
bonais, compris dans le diocèse de Séez. Enfin, quatre autres fiscs, 
plus isolés que les précédents, doivent être cherchés : le premier au 
nord-nord-ouest de Paris, dans le Roumob — Ville-sur-Mer, auj. 
Quillebœuf — ; le second à l'est de la ville, au Multicn — Nogent- 
l'Artaud — ; le troisième au sud*est, dans le Sénonais — Esmans — 
et le quatrième au sud-sud-est, dans le Berry — Neuillay-les-Bois. 

L'ensemble des diverses propriétés dont nous venons d'indiquer la 
répartition selon les circonscriptions administratives de l'époque 
franque ne constituait, au temps d'Irminon, qu'une partie — la 
moins considérable, semble-t-il — de la fortune territoriale de l'ab- 
baye parisienne, et, pour évaluer l'importance relative des domaines 
ou des bénéfices dont la description ne nous est point parvenue, on 
est malheureusement réduit â de fort brèves indications contenues 
dans un certain nombre de documents antérieurs, pour la plupart, 
au X* siècle. 

Guérard a déjà indiqué sommairement^, il y a un demi-siècle, les 
conclusions qui se dégageaient, à ce point de vue spécial, des docu- 
ments auxquels nous disons allusion; nous croyons néanmoins qu'il 

I. ProligomènUf p. 35-37. 
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ne serait pas sans utilité de les examiner de nouveau, au point de vue 
strictement topographique, et c'est à cet examen que nous allons 
consacrer la plus grande partie de notre second appendice. 
Ces documents sont au nombre de douxe : 

I. — Par un acte rédigé â Pressagny, en Vexin, le ao août 685, un 
homme de haut rang, Wademerus, et sa femme, Ercamberta, repre- 
naient de Tabbaye de Saint-Germain, alors gouvernée par Tabbé 
Sifroy, les domaines de Prisciniacus, de Novisolium et de Uxxima^. 

Une moitié de la villa eut yocabulum est PriseinianuSy que est in 
pago Vilgasino^ super alveum Sigona^ avait été donnée par Évroul, 
père de Wademerus, au monastère de Saint-Germain. Il est impos- 
sible de ne pas reconnaître ce Prisciniacus dan^e village de Presëa- 
gny-rOrgueilleux (Eure, arr. des Andelys, cantf d'Écos), jadis comt 
pris dans le Vezin normand et situé sur la rive droite de la Seine; 
mais il paraît que ce domaine passa de bonne heure â l'abbaye de 
Saint-Ouen de Rouen, car on le trouve mentionné à ce titre dans un 
diplôme de Charles le Chauve, en date de 876 >. 

Le Novisolium in pago Andegaveninso de l'acte de 685 est évidem- 
ment le même que la villa Noviolium^ in pago Andegavino^ d'une 
autre charte des mêmes personnages dont nous parlerons ci-après. 
On y a voulu reconnaître Nueil, village de l'ancienne province d'An- 
jou (auj. Maine-et-Loire, arr. de Saumur, cant. de Vihiers)', mais, si 
ridentification de Noviolium (mais non celle de Novisolium) avec 
Nueil peut se défendre au point de vue philolc^ique^, il n'en est 

1. Cette pièce, publiée pour la première fois en i836 par Guérard [Poly» 
ptychum Irminonis abbatis, appendiz, p. 341-342), a été reproduite dans 
deux publications ultérieures (Pardessus, Diplomata^ t II, p. 36o; J. Tar- 
dif, Cartons des Rois, p. 19). Elle est datée du ao août de la dixième année 
du règne de Thierry et a été attribuée au règne de Thierry IV par les deux 
premiers éditeurs; c'est à Jules Tardif que revient Thonneur de l'avoir res- 
tituée au règne de Thierry III. Suivant cet érudit, elle aurait été rédigée le 
20 août 682 on 683y date à laquelle nous substituons le 20 août 683, en 
admettant, avec M. Bruno Krusch et Julien Havet {Questions mérovingiennes, 
m, la Date du manuscrit de Luxeuii, p. 6), que le règne de Thieny III n'a 
commencé qu'à la fin de l'an 675. La restitution de la charte précaire de 
Wademerus à la véritable date oÂe, entre autres avantages, celui de reporter 
l'abbatiat de Sifroy à la seconde moitié du vu* siècle, conformément à la Vita 
Sancti Baboleni, dont on semble avoir fiiit trop bon marché jusqu'ici en ce 
qui touche l'histoire de Saint-Germain-des-Prés. 

2. Bouqtiet, Recueil des historiens de France^ t VIII, p. 65o. — Cette 
observation est due à Le Prévost (Mémoires et notes de M, Aug, Le Pré^ 
vost pour servir à thistoire du départemetU de VEure, t. II, p. 620). 

3. C. Port, Dictionnaire historique, géographique et biographique de 
Maine^^lArire, aux moU Noviouum (t III, p. 17) et Nubil (t. III, p. 24). 

4. C'est M. Port qui le premier a rapproché le nom Noviolium (ou Novi" 
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point de même au point de ^ue géogra^ique. £a âfiet^ là régiaa 
â laquelle Nueil appartient dépendait originàiremem du Poitou et 
Élisait encore partie, au r^ tiède, du pagus Medalgiems ou pays 
des Mauges, Tune des circonscriptions adminîstratiFes ÊDcmées au 
cours de la période franque du territoire de la cité romaine de Poi- 
tiers ^. 

Uxximay in pago Dorcassino^ la même locaOté qu'un acte de 691 
nomme Oxma^ in pago Dorcàssino^ portait un vocable d'origine gau- 
loise qui lui était commun avec la ville d'Exmes (au dép. de l'Orne), 
alors chef-lieu de THiémois (pagus Oximensis), A la fin du mojen 
âge, on rappelait Huemesou Yesmes en langue vulgaire', mais elle 
a perdu son appellation particulière en suite de sa fusion avec une 
localité voisine, et c'est aujourd'hui Villiers-le-Morhier (Eure-et-Loir, 
arr. de Dreux, cant. de Nogent-le-Roi), dont l'église paroissiale est 
encore appelée « Saint-Estienne-d'Hiemes t en un pouillé du der- 
nier siècle 3. Oxma étant enclavée, au temps d'Irminon, dans la cir- 
conscription du fisc de Villemeux^, il est étonnant qu'elle ne soit 
point mentionnée au chapitre IX du Polyptyque ; peut-être ce village 
avait-il été donné en bénéfice par l'abbaye de Saint-Germain. 

ïï. — Une autre charte, datant de Fan 691 et rédigée â Chambiy*, 
relate les donations faites à diverses églises de Paris par les auteurs 
de l'acte précédent (le nom de Képoux est écrit cette ibis Wademiris)^. 

soliwn) de celui de Nueil ; les éditeurs des deux textes mentionnant cette 
localité y voyaient Neuillé, qui dès 705 appartenait à Pabbaye de Saint-Serge 
d'Angers et qu'on nommait alors NonUûçus (Port, Dictionmire de Maine^ 
(rt'Loire, t. III, p, 5-6). 

1 . Sur le pagus Mtdedgicus^ voir Longnon, AUoê hiMtùri^m de la France, 
feuille VI et texte explicatif, p. 149. 

2. Lucien Merlet, Dict topogr. dm dép, (PEure^^LotTy au mot Viluees- 
LE-Mo&HiBa, p. 192. 

3. IHd. 

4. Villiers-le-Morhîer figure en e£fet dans cette descnptioa sous le nom de 
Viilare (chap. IX, | 43; p. 109 de la présente édition). 

5. Actum Camiliaco, vico pujblîco. U s'agit bien certainement ici de Cham;- 
bly (Oise), comme l*ont pensé les divers éditeurs de la charte de Wademiris^ 
et non de Chemillé (Maine-et-Loire), ainsi que Ta dit M. Port (Dict, de 
Maine-et-Loire, t. IIl, p. 17), tirant argument de cette assimilation pour 
l'identité de Notnolium (ou Noinsolhim) %ytc Nxieil, village situé à 3o kilo- 
mèti'es de là. 

6. Ce document a été publié en dernier lieu par Jules Tv[àài{Cartom des 
Rois, additions, p. 637*638) et par M. Robert de Lastqrrie {Cartulé génu de 
Paris, 1. 1, p^ 17 et 20). Il est daté de la vi* année du règne de Thieny III» 
et Tardif l'attribue à Tan 689, tandia que M. de Lasteyrie le place à 
l'an 690 ; mais, ai le règne de Thierry HI A^a récllemenl copraieneé qa^ la 
fin de 675 (voir p. 189, note i), il vaut mieux roRdreeetie indication par 691. 
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L'abbaye de Satiit-Geniiai&-de8»Pré8, que régissait alors Tabbé Aud- 
charios, reçut pour sa part deux rillœ : Oxma^ in pago Dorcassino^ 
et Noinùhimy in pago Andegavino^ sur lesquelles il ne nous reste rien 
à dire. 

III. — Le Cartulaire + + f de Saint-Germain, qui remonte au 
XII* siècle^ nous a conservé un précieux acte du 6 avril 697, Tacte de 
fondation, par deux époux, d'un monastère de femmes soumis à l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés^ Nous croyons utile d'en reproduire 
ici la partie qui intéresse le plus particulièrement notre sujet : 

-. Igitur ego Gammo et conjunx mea Adalgudis... monasteriolum in loco 
proprietatis nostrœ, nuncupante Lemauso, in honore sancti Johannis et sanctae 
Cnicis vel ceterorum dominorum cepimus construere, ut ibidem |:>uella8 in 
honore sanctae Marias institueremus, ut sub sancta norma regute ibidem con- 
versare deberent. Quod ita et fecimus, et filiam nostram Bertam in ipso loco 
instîtuimus... et ipsum locum Lemausum sibi delegavimus, una cum omni- 
bus qoffi ibidem aspicere videntor, cum omni integritate vel adjacentiit suia, 
in quibuacumque pagis vel territoriis suis tam ultra Ligerim sitia, vel dU^ 
Ligerim. Loca vero nuncupantur ita : id est Nova Villa Vin tons, Britinniacus, 
Quintiacus, Bragogilo, Grimoaldi Villare, PruUiacus, Rovere, Mauro Villa, 
Barbarione Villa, Villa Milles, Galdono Maso, Fetrarias, item alias Ferrarias^ 
Culmellas Montis, Alnao,Trica8inis, Felcariola8,.NoiQiio, Mundone Villa, Chiî- 
deno Villa, Potiosus, Hadone Villa, Flaviago, Alvernis, Postimiago, Cacerias, 
Busxerias — sîmilîter ultra Ligerim, Bidbiago, Gervatîaco et Vallc —, ut 
diximus, tam ultra Ugerim, quam et citra, quicquid nostra possessio pre- 
senti tempore esse videtur, vel inantea Deo auxiliante fiierit,... Et post nos- 
trum quoque discessum, juzta quod Superius dizimus, tam ipsum monasto- 
rio Sancti Viocentii et Sancte Crucis Sanctique Germani fuerint, possideant 
perpetualiter ut habcant in dominationem... Et ut epistola hujus donationis 
firma permaoeat, BitUricas in conventu nobilium, in presentia régis dômini 
nostri Childeberti relecu, et Parisîus civitate in monasterio Sancti Vincentiî, 
die sexto mensis apriiis, super altare sancte Crucis posîta, anno tertio ^usdem 
domini nostri Childeberti régis. — Turnoaldus > ac si peccator episcopus 
subscripsi. — Guntharius, et ipse indignus diaconus, sobscripsi. — Madolan- 
dus indignus abbas subscripsi. — In Christi nomine Andeboldus abbas sub- 

1. Arch. nal., LL 1024, fol. 46 r»-47 v*. — Cet acte a été publié intégra- 
lement d'après le Cartulaire par Mabillon, Annales ordinis S. Bénédictin 1. 1, 
p. 704-706, dont le texte a été reproduit plus ou moins exactement dans 
le livre de Dom Bouillart [Hist. de Saint'Germain'deS'Pre:^, Pièces justif., 
p. vi-vii), ainsi que dans les recueils de Bréquigny et de Pardessus. L'extrait 
que nous en donnons ci-dessous a été soigneusement rem sur le Cartulaire. 

2. Le Cartulaire f ff-j- de Saint-Germain porte Aumoaldus, mais c*esC là 
une faute évidente que permettent de corriger les autres documents men- 
tionnant ce prélat, qu'un diplônie royal, postérieur d'une vingtaine d'années 
à la présente charte, nous montre encore à la tête de l'église de Paris (R. de 
Lasteyrie, Cartul. gén. de Paris^ t. I, p. 24). 
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scripsî. — Durandomarus, grttia Dd abbas, sutcripd. •* Detiderandus, in 
ChrUti aomine abbat, subaciipai» — - Ego Gammo hanc donattonîa mes car- 
tam rdegeodo Bubscripai. — Àdalgudit aubacripai. — Bertinua mika aub- 
scripsi. — Berdandua milea aubacripsi. 

Si le document dont nous venons de donner un long extrait est 
précis en raison de l'énumération complète des possessions du nou- 
veau monastère, il l'est bien peu au point de vue géographique. On 
sait, à la vérité, que ces domaines étaient situés, les uns au nord, les 

\ autres au sud de la Loire; mais il semble qu'ils figurent là péle-mèle, 
et l'on a spécifié pour trois d'entre eux seulement leur position au 
delà du fleuve, ultra Ligerim. Encore, cette interprétation perd-elle 
singulièrement de sa valeur par suite de cette circonstance qu'on 
n'indique point en quel lieu fut rédigée la charte. Nous savons seule- 
ment que le texte en fut lu à la fois à Bourges, devant le roi et la 
cour, et à Paris, dans l'église abbatiale. Un indice cependant permet 
de croire qu'elle fut rédigée à Paris, c'est-à-dire au nord de la Loire, 
plutôt qu'à Bourges, de l'autre côté du fleuve : c'est que l'unique 
évêque qui figure parmi les souscripteurs était l'évéque de Paris Tur- 
noald. En conséquence, en tant qu'ils touchent Balbiagus^ Cervatia- 
gus et Vallis, nous interpréterons l'expression ultra Ligerim par t au 
sud de la Loire. » 

Qu'on en soit réduit à des conjectures plus ou moins plausibles au 
sujet de l'emplacement précis de la plupart des domaines mentionnés 
dans un acte des temps mérovingiens, cela n'oflre certainement rien 
de bien extraordinaire. Ce qui paraîtra sans doute plus étonnant à 

\ nos lecteurs, c'est le désaccord qui peut régner entre les érudits au 
sujet de l'emplacement du petit monastère de Lemausum^ qu'un acte 
des plus authentiques, un diplôme royal de l'an 703, place formelle- 
ment dans rÉtampoîs, in pago Stampinse^, Une telle affirmation ne 
semble laisser place à aucun doute ; aussi Mabillon n'hésîtait-il pas à 
identifier le Lemausum des documents de 697 et de 703 avec le vil- 
lage que, naguère encore, on appelait Lîmoux et dont le nom s'écrit 
aujourd'hui Limours> (Seine-et-Oise, arr. de Rambouillet, chef-lieu 
de cant.), village qui, situé à 24 kilomètres au nord d'Étampes, devait 
être effectivement compris dans l'Étampois ; nous ajouterons que le 
sentiment de l'illustre bénédictin a encore été reproduit de nos jours 
par les divers éditeurs des textes relatifs à Lemausum^ c'est-à-dire 
Pardessus J^, Karl Pertz*, Jules Tardif • et, tout récemment encore, 

I. V(ûr ci-aprèa, aoua le a* V. 

2« Mabillon, Annales ordinis Sancti Bénédictin t. I, p. 614, et 1. 11, p. i5. 

3. Diplomata, chartce, etc., t. IL 

4. Diplomata imperii (colL des Monumenta Gennaniœ hiitorica)^ p. 226, 
col. I. 

3. Cartons des Rois y p. 680. 
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M. Robert de Lasteyrie^ C'est là cependant une erreur incontestable, 
car il est certain que l'attribution de Lemausum à l'Étampob émane 
de la chancellerie royale, où Ton a cru pouvoir identifier le Lemau" 
sum où venait d'être fondé un monastère de femmes avec une loca- 
lité de même nom qu'une distance de huit lieues seulement séparait 
de Paris etxle l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

Cette erreur ne pouvait échapper aux érudits qui s'occupaient d'une 
manière toute spéciale du passé de la célèbre abbaye parisienne. Aussi 
Dom Bouillart afl&rmait-il, dès 1724, en son Histoire de V abbaye 
royale de Saint ^ Germain- des -Pre^f^^ l'identité de Lemausum ^ où 
Gammon avait fondé un monastère soumis à Saint-Germain, avec 
* Limeux, village situé à 20 kilomètres de Bourges (auj. dép. du Cher, 
arr. de Bourges, cant. de Lury). L'opinion de Dom Bouillart peut 
être soutenue à l'aide de quatre arguments dont la réunion doit, 
à notre avis, entraîner la conviction des indécis : i* correspondance 
phonétique absolue entre le nom latin Lemausum et le nom français 
Limeux 3; 2® persistance des liens qui unissaient Limeux à l'abbaye 
de Saint-Germain, prouvée par des documents dont le plus ancien 
date de 1177*, le plus moderne de 1772*, et constatant que l'église 
paroissiale de Limeux demeura jusqu'à la Révolution à la présenta- 
tion de l'antique abbaye parisienne; 3^ situation aux environs immé- 
diats de Limeux de localités figurant, pour la plupart, en première 
ligne dans l'énumération des domaines du monastère naissant de 
Lemausum^; 4^ proximité de Limeux (20 kil.) par rapport à Bourges, 
où fut donnée lecture publique, en présence du roi Childebert III, de 
l'acte de fondation dudit monastère. 

1 . Cartulaire général de Paris, t. I*', p. 5o8. 

2. Page i5. Cette opinion est antérieure à Dom Bouillart, car on la trouve 
déjà, au commencement du xvii'aiècle, dans la chronique manuscrite de l'ab- 
baye de Saint-Germain, de Dom Du Breul. Elle a été acceptée par Pabbé 
Lebeuf dans Tarticle Likours de son Hist, du diocèse de Paris, t. IX, p. 179. 

3. Limeux est encore appelé Lemausum en 11 77 dans une bulle du pape 
Alexandre III confirmant les possessions de l'abbaye de Saint-Germain : 
« In Bituricensi episcopatu, ecclesiam de Bridniaco, ecclesiam Novœ Vilis, 
ecclesiam de Lemauso»(cf. Bouillart, Hist, de Saint'Germain'des-Pre:(, Pièces 
justif., p. xLfv). On retrouve la riiéme dénomination latine jusque dans plu- 
sieurs mianuscrits du temps de Guillaume III, qui gouverna l'abbaye de i387 
à 14 18 {Ibid.f p. Lxxv). La terminaison -ausum du nom latin a donné, en 
ce qui touche cette localité, -eux en français, au même titre que la terminai- 
son du nom de pays Viminaus ou Vimnaus, en français le Vimeu. 

4. La bulle d'Alexandre III citée dans la note qui précède. 

5. Fouillé du diocèse de Bourges rédigé en 1772 et formant deux volumes 
conservés à la bibliothèque de Bourges. 

6. Nova Villa Vintoris, Britinniacus, Quintiacus, Bragogilus, Pulliacus 
et, plus loin, Potiosus. 

DOCUMKNTS XI l3 
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La question de Lemausum étant résolue, nous allons maintenant 
tenter d'identifier les différents domaines que mentionne la charte de 
697. Il est à peine nécessaire de rappeler qu'en raison de la teneur de 
l'acte il ne nous sera pas possible d'émettre une hypothèse, même des 
plus incertaines, pour chacun des noms qui se présenteront a notre 
examen. 

Nova Villa Vintoris^ est très certainement aujourd'hui Villeneuve 
(Cher, arr. de Bourges, cant. de Charost}, village situé sur la rive 
droite du Cher, à 10 kilomètres au sud-est de Limeux et dont l'église 
paroissiale était, avant la Révolution, à la présentation de l'abbé de 
Saint«Germain-des*Prés>. Vintoris est évidemment ici pour VinitoriSj 
et le nom complet, qu'on pourrait rendre en français du moyen ftge 
par Neuville-le- Vigneron, était évidemment dû aux vignes qui cou- 
vraient alors les coteaux de Villeneuve*. 

BritinniacuSj en français Brétigny, n'est plus aujourd'hui représenté 
\ que par deux écarts de la commune de Sainte-Thorette (Cher, arr. de 
Bourges, cant. de Mehun-sur-Yèvre), nommés aujourd'hui le Grand- 
Bertigny et le Petit-Bertigny*. Ce lieu, situé à 5,5bo mètres à Torient 
de Limeux, possédait jadis une église paroissiale mentionnée dès 1 177 
comme éunt à la présentation de l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés*; connue vulgairement sous le nom de Saint-Martin-le-Noir*, et 
siège d'un prieuré 7, son emplacement semble indiqué aujourd'hui 
par l'écart de Saint-Martin, situé tout auprès du Petit-Bertigny, au 
finage de Preuilly-sur-Cher. 

Quintîacus doit être reconnu dans Quincy-sur-Cher (Cher, arr. de 
Bourges, cant. de Lury), à 6 kilomètres au nord-est de Limeux. 

Bragogilus est une forme ancienne du nom Breuil. Peut- être 
doit-on y reconnaître Breuil, en la commune de Saint-Florent-sur- 
Cher (Cher, arr. de Bourges, cant. de Charost), représenté aujour- 

1. Le Cartulaire f f f , en plaçant à tort un point entre Villa et Vintoris^ 
fait de Vintoris une localité distincte de Nova Villa. 

2. Bulle d'Alexandre III (voir page précédente, note 3); — pouillé de l^b- 
baye aux environs de Tan 1400 (apod Bouiliart, Pièces justîf., p. cijlxv]; — 
pouillé de 177s. 

3. c Jadis, M. Soumart, propriétaire du château de Villeneuve, avait 
dans sa propriété 5o hectares de vignes ; mais elles sont mortes et, depuis, 
personne n'en a planté dans la commune » (Renseignement transmis par 
M. Âubertot, conseiller général du département du Cher). 

4. Il en est du moins ainsi dans la carte de rÉtat-major (feuille 122). Au 
siècle dernier, Cassini (feuille 19} écrit plus correctement Brétigny. 

5. Bulle d'Alexandre III (voir page précédente, note 3)'. — Cf. le pouillé 
de l'abbaye vers l'an 1400 (apud Bouillart, Pièces jusdf., p. clxxv). 

6« Bouillart, Hist. de Saint-Germain'dei'Pre^, p. i6. 

7. Il est question de ce prieuré dans une charte de 1269 (Ibid.^ p. i36}. 



Digitized by 



Google 



LES PLUS ANCIENS DOMAINES DE l'aBBAYE. igS 

(Fhui par deux écarts situés à 4 kilomètres de Villenèuve-Saint-Cher, 
le Nova Villa Vintoris cMessus, et à i3 kilomètres sud-est de Limeux. 

Grimoaldi Villare est un nom de lieu mérovingien dont la forme 
vulgaire serait Griraauvilliers. Je ne connais point de localité moderne 
qui réponde à ce vocable. 

PruUiacus se retrouve dans Preuilly- sur- Cher (Cher, arr. de 
Bourgël, cant. de Lury), à 4,5oo mètres à Test-nord-est de Limeux. 

Rovere semble commencer une série de localités situées au nord 
d'Orléans et de la Loire. A en juger du moins par l'emplacement 
probable de quelques-uns des noms qui suivent, Rovere pourrait 
désigner Rouvres, ancienne paroisse du diocèse de Sens, aujourd'hui 
comprise dans le canton de Malesherbes (Loiret, arr. de Pithiviers), 
\et que nous retrouverons plus bas, en un diplôme de l'an 872, au 
Inombre des propriétés de l'abbaye de Saint-Germain. 

Mauro Villa serait Morville (Loiret, arr. de Pithiviers, cant. de 
Malesherbes), â 8,5oo mètres au sud de Rouvres. 

Barbarione Ft7/a répond vraisemblablement à Barberonville, hameau 
situé à 3 kilomètres à Touest de Morville, au finage duquel il appar- 
tient. 

Villa Milies. Malgré le rapport qui semble exister entre ce nom et 
celui de Villemeux (Eure-et-Loir), chef-lieu, au temps d'Irminon, de 
>run des âscs les plus importants de l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, il n'est point probable qu'il feille le corriger en Villa Miltes, 
qui serait une variante du nom Villamiltj sous lequel le Polyptyque 
désigne Villemeux. 

Gaidono MasuSj ou mieux Galdonis MansuSy serait devenu Jau- 
domé dans les pays de dialecte français. Les répertoires géogra- 
phiques consultés par nous ne renferment aucun vocable voisin de 
celui-ci. 

FerrariaSj — item alias Ferrarias, Nous ne trouvons, dans le voi- 
sinage immédiat des localités que nous venons de reconnaître, aucune 
localité du nom de Ferrières. 

CulmelUe Aiontis. Le nom de lieu CulmelUe a dû produire en fran- 
çais Coumelles ou, par suite du changement de / en r devant m% 
Courmelles^. C'est dire que rien aux environs de Limeux ou de 
Rouvres ne paraît répondre à ce vocable. 

Alnaus était sans doute un homonyme des deux villages qu'on 
nomme aujourd'hui Aunou, au département de TOme. 

1. Cf. ulmus, orme; Talva, Tarbes; Dulmensk pagus^ Dormois; Culmis» 
ciaeuty Cormicyy etc. 

2. Courmelles (Aisne) est appdé Colomella, en 858, dans le plus ancien 
texte aujourd'hui connu qui le mentionne. 
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Tricasini a dû produire çn français Troiefttns^ ou Tresins. C'est 
peut-être aujourd'hui rancienne paroisse de Trexan (Loiret, arr. de 
Pithiviers, cant. et comm. de Malesherbes), à 16 kilomètres est de 
Rouvres et à 18 de Morville, précédemment nommés. 

Felcariolœ. Ce vocable, forme diminutive d*un nom de lieu bas- 
latin Felicariœ ou Filcariœy au sens de • fougères, » se présente 
aujourd'hui en France sous quinze formes différentes au moins : 
FaugeroUes, FaugueroUes, FeucheroUes, FeugaroUes, FeugeroUes, 
FeugroUes, FeugueroUes, FeuqueroUes, Foucherolles, FougeroUes, 
Fougeyrolas, Fougeyrollas, Fougeyrolle, Fougueyrolles, FouqueroUes 
et Fugarolles. Il est donc difficile, pour ne point dire plus, de dis- 
tinguer, entre les nombreuses localités que désigne Tune de ces 
variantes d*un même nom, le Felcariolœ qui fut attribué en 697 au 
monastère de Limeux, et la difficulté est aggravée par le fait qu'au- 
cune d'elles n'est située dans le voisinage d'un groupe bien attesté de 
biens énumérés dans la charte de Gammon. 

Noiolium. Nous sommes là encore en présence d'un nom de lieu 
trop répandu pour qu'il soit possible, en face de la seule charte de 
Gammon, de déterminer l'identité de cette possession du monastère 
de Limeux. Il convient, en effet, de reconnaître dans Noiolium une 
forme basse d'un vocable Naioialum^ qui figure à la fin du vi* siècle 
dans les écrits de Grégoire de Tours sous la variante Naiogialum » 
et qu'on retrouve un peu plus tard sous celle de Neioialum^; or, 
ce vocable a désigné jadis une vingtaine de localités qu'on appelle 
aujourd'hui Neuil, Neuilh, Nieuil, Nieul, NieuUes et Nueil, localités 
dont aucune ne semble pouvoir invoquer aucun argument de nature 
à prouver son identité avec le Noiolium de Tacte que nous étudions. 

Le nom Jifundone Ft7/a, ou plus correctement Mundonis Villa^ étant 
gallo-franc d'origine, son aire géographique est naturellement moins 
étendue que celles des deux noms précédents. Sa forme française est 
Mondonville, vocable qui aujourd'hui s'applique au moins à quatre 
localités différentes, dont trois appartiennent au département d'Eure- 
et-Loir, une autre à celui de la Haute-Garonne. Cette dernière doit sans 
doute être mise hors de cause, et la mention qu'on trouve plus loin 
de Hadone Villa est de nature à faire préférer Mondonville-Saint- 
Jean (Eure-et-Loir, arr. de Chartres, cant. d' Anneau) à chacun des 
deux autres Mondonville qu'offre le département d'Eure-et-Loir. 



1. Troiesin est d'ailleurs, en français du xiii* siècle, le nom du Tricassi- 
nus pagus ou pays de Troyes. 

2. De Virtuiibus Sancti Martini, 1. IV, c. 3i. 

3. On lit NEIOIALO CAS(tro) sur des trieos mérovingiens (À. de Barthé- 
lémy, Liste des noms de lieux inscrits sur les monnaies mérovingiennes^ 
n- 458). 
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Childeno Villa^ ou plus correctement Ckildeni Villa^ est un vocable 
mérovingien qu*on a dû écrire plus urd Hildeni Villa et dont la 
forme française serait aujourd'hui Heudinville ou AudinyiUe. Aucune 
localité ne semble porter aujourd'hui ce vocable. 

Potiosus répond parfaitement, au point de vue phonétique, â l'idée 
qu'on se peut foire du nom primitif de Poisieux (Cher, arr. de 
Bourges, cant. de Charost), village situé à 5 kilomètres au sud de 
Limeux^ On peut objecter à cette identification l'éloignement où le 
nom Potiosus se trouve, dans la charte, relativement aux possessions 
du monastère de Limeux, dont la situation en Berry semble bien 
constatée; mais il faut se garder de croire que les clercs du moyen 
âge, et particulièrement ceux de l'époque franque, atuchassent quelque 
importance à énumérer dans un ordre rationnel, au point de vue 
géographique, les localités dont ils devaient indiquer les noms. 

Madone Villa ^ ou plus correctement Hadonis Villa ^ peut être 
reconnu dans le hameau d'Adonville (Eure-et-Loir, arr. de Chartres, 
comm. de Denonville), à 5 kilomètres au nord de Mondonville-Saint- 
Jean, qui est probablement le Mundone Villa de notre charte. Il fau- 
drait alors considérer que le nom primitif d'Adonville avait une 
double dentale, caria dentale simple placée enue deux voyelles n'au- 
rait point persisté en français K 

Flaviagus est une forme mérovingienne de Flaviacus^ nom de lieu 
gallo-romain des plus répandus, puisqu'on le retrouve actuellement, 
au territoire français, au moins sous seize formes différentes : Flageac, 
Flagey, Flagy, Fiat, Flaugeac, Flaujac, Flaviac, Flay, Flayat, Flayec- 
ques, Fié, Fléac, Fleix, Fley, Fleys et Fly. Mais rien ne permet de 
supposer de quel ancien Flaviacus la propriété fut donnée en 697 au 
monastère de Limeux. 

Alvemis pourrait fort bien être représenté aujourd'hui par le vil- 
lage d'Auvers-Saint-Gcorges* (Seine-et-Oise, arr. d'Étampes, cant. 
d'Étrechy), situé à 32 kilomètres à Test d'Adonville, qui semble être 
le Madone Villa dont il vient d'être question. 

1. Circonstance qui fait préférer ce Poisieux à d'autres localitét portant 
sans doute originairement le même nom que ce villtge; tels Saint- 
Georges-de- Poisieux (Cher, trr. de Saint-Amand, cant. de Saulzais) et Poî- 
seux (Nièvre). 

2. Souvent les textes de la période franque suppriment Tune des deux 
dentales consécutives : l'exemple le plus connu de ce fait est le nom franc 
Oddo, équivalent du nom allemand OttOf qui, dès le iz* siècle, est presque 
constamment écrit Odo. 

3. Alvemis est employé pour désigner un village homonyme, Auvers-sur- 
Oise, dans plusieurs documents du ix* siècle {Annales Bertiniani, anno 863 ; 
diplômes en date de 832 et 862, apud Tardif, Cartons des Rois, p. 86 
et 120]. 
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Postimiëgus, forme adoucie de Postumiacus^ est un nom de lieu 
gallo-romain que l'on retrouve aujourd'hui sous deux formes diffé- 
rentes : Potangis (Marne) et Pouthumé (Vienne). Il est possible que 
cette dernière localité, ancienne commune réunie en 1801 à celle de 
Châtellerault^ ne soit pas différente du Postimiagut de notre texte, 
car Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés conserva jusqu'à la Révolu- 
tion des intérêts dans la partie du Poitou qui avoisine Pouthumé ; 
elle garda du moins jusqu'à cette époque le patronage de Téglise 
paroissiale de Saint-Jean de Châtellerault et celui de Téglise parois- 
siale de Naintré^, qui lui appartenaient déjà en 11 77'. 

Caceriœ. Nous ne savons quelle peut être cette localité, dont le nom 
est ordinairement devenu Chassières ou Cassières. 

Busxeriœ est aussi un vocable trop fréquent pour qu'il soit per- 
mis d'identifier, d'une façon certaine, le lieu ainsi désigné dans la 
charte de Gammon avec l'une des localités connues en français sous 
le nom de Bussières, Buxières ou Boîssières. Guérard, invoquant à 
ce suJQt le témoignage de l'un des cartulaires de l'abbaye conservés 
aux Archives nationales^, dit bien que Busxeriœ appartenait encore à 
l'abbaye de Saint-Germain plusieurs siècles après 697, et le document 
visé par notre éminent devancier — une charte de Tan 121 5 environ 
^mentionne, sous le nom de Buxeriœ^ un écart aujourd'hui disparu ou 
quelque lieu dit, vraisemblablement compris dans le finage de Fours 
(Eure, arr. des Andelys, canton d'Écos) ; c'est l'acte par lequel Anseré, 
seigneur de Fours, donne à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés la 
chapelle de Notre«Dame-des- Halles (comm. de Fours), avec ses dépen- 
dances et six acres de terre ad Buxerias ^. Mais rien ne prouve l'iden- 
tité de cette dernière localité avec celle qui figure parmi les biens du 
monastère de Limeux. 

Balbiagus est une forme adoucie du nom de lieu gallo-romain Bal^ 
biacus^ répandu à plusieurs exemplaires sur le sol français. La difficulté 

1. Redet, Dict, tàpàgr. du dép. de la Vienne, p. 332. 

2. Beauchet-Filleau, Fouillé du diocèse de Poitiers, p. 241 et 328. 

3. c la Pîctavensi episcopatu ecdesiam de Naintriaco, ecclesiam Sancti 
iohannis de Foro Castri Eraudi t (Bulle d'Alexandre III^ confirmative des 
biens de l'abbaye, apud Bouillart, Hist, de Saint-Germain-des-Pre^^, Pièces 
justif., p. XLIV). 

4. Prolégomènes, p. 36, note 2. 

5. c Capellam de Halis que est in honore béate et gloriose semperque vir^ 
ginis, Det genitricis, in meo fundata est fundo, et domum, et ortus, et vir- 
gultum cum omnis pertinentîîs juxta eandem capellam, et sex acras terre ad 
Buxerias t (Cartulaire de l'abbé Guillaume III, aux Archives nationales, 
LL 1026, fol. 94 r>). La charte d' Anseré n'est pas datée, mais la donation 
de la chapelle de Notre-Oame-des-Halles fut confirmée par Tarchevêque 
Robert, qui occupa le siège archiépiscopal de Rouen de 1208 à 1221 (Ibid.). 
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d'identification en ce qui concerne cdui que mentionne notre tezte 
n'est point cependant aussi grande qu'on serait tout d'abord fonde à 
le croire, s'il est vrai que ce lieu — nous pensons l'avoir démontré 
— doit être cherché au delà de la Loire, ultra Ligerim^ par rapport 
à Paris ^ En ce cas, on ne peut songer qu'à Beaugeay* (Charente- 
Inférieure, arr. de Marennes, cant. de Saint-Aignant), et cette hypo- 
thèse atteint un très haut degré de probabilité lorsqu'on constate que 
réglise paroissiale de Beaugeay est dédiée à saint Germain', vocable 
qui se retrouve si fréquemment dans les lieux dépendant, sous les rois 
francs, de la fameuse abbaye parisienne. 

Cervatiacus est un nom de Ûeu qui ne semble pouvoir être rappro- 
ché de celui d'aucune localité de la France actuelle. 

Enfin, Vallis est un vocable trop répandu pour qu'on puisse en 
l'espèce émettre quelque hypothèse raisonnable. 

IV. — Un acte du 25 avril 697 fait connaître un échange de terres 
sises les unes et les autres kMairilacus^ conclu entre Waldromarus, abbé 
deSaint-Germain-des-Prés, et un certain Adalricus^. Le locus Mai- 
rilacus^ que la charte indique comme une dépendance du Pincerais ', 
doit être incontestablement reconnu dans Marly-le-Roi (Seine-et- 
Oise, arr. de Versailles, chef-lieu de canton) •. 

V. — Par un diplôme en date du 25 février 703, le roi Childe- 
bert III confirma la donation que Gammon et sa femme Adalgudis 
avaient foite à Tabbaye de Saint-Germain-des-Présdumomi5ferio/t/m 
établi par eux à Lemausum^ en Étampois"^. La question géographique 

1. Voir plus haut, p. 192. 

2. Par suite de la consonificadon de Vi placé entre une labiale et une 
voyelle, Balbiacus est devenu, suivant les pays, Baugé, Baugy, Beaugeay, 
Be«ugey et Beaugies, de même que Flaviacus est devenu Flaugeac, Flaujac, 
Fiageac, Flagey et Flagy. 

3. Cholet, Études sur Fancien diocèse de Saintes^ p. 2. 

4. Cet acte, en date de Bougival, a été successivement publié par Alex. 
Teulet {Bibliothèque de VÈcole des chartes, t II, p. 570), par Guérard {Fro- 
légomènes, p. 941), dans le recueil des Diplomata de Pardessus (t. Il, p. 438), 
et par Tardif {Cartons des Rois, p. 32). 

5. c In loco noncopant Mainlaco, quod est in pago Penesciacinsi. » 

6. Cest Topinion adoptée d'ailleurs par les divers éditeurs de ce document, 
car c'est évidemment par suite d'un lapsus que Jules Tardif {Cartons des 
Rois, p. 684) traduit Mairilacus par Marly^la- Ville (Seine-et-Oise, arr. de 
Pontoise, cant. de Luzarches); la situation de cette dernière localité ne per- 
met pas en efiet de supposer qu'elle ait jamais pu appartenir au Pincerais. 

7. Le texte de ce document a été reproduit, au cours de notre siècle, dans 
les Diplomata de Pardessus (t. Il, p. 261-262), les Diplomata imperii de 
Pcrtz (p. 64-65) et les Cartons des Rois de J. Tardif (p. 35-36). 
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que soulève le diplôme de Childebert a été traitée ci-dessus^, et nous 
ne pouvons que renvoyer le lecteur â ce que nous en avons dit. 

VI. — Mabillon a connu une charte, datée de la 7* année du règne 
de Charlemagne (774-775), par laquelle un certain abbé Froduinus 
donnait à Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés un domaine du nom 
de Filcherolœ^ situé sur un cours d'eau appelé Rosdon *. Filcherolœ 
n'est qu'une variante du vocable que nous avons déjà rencontré sous 
la forme Felcariolœ^ et dont nous avons énuméré les quinze formes 
vulgaires que présente la France actuelle^. La mention du Rosdon 
circonscrit le champ où Ton doit chercher le Filcherolœ que Saint- 
Germain-des-Prés devait à la libéralité de Froduinus, mais nous ne 
trouvons malheureusement aucune localité moderne dont le nom 
rappelle celui-ci sur les cours d'eau désignés aujourd'hui, ou qui ont 
pu être désignés jadis par le vocable Rosdon *, 

VII. — Un diplôme de Charlemagne, en date du 5 novembre 786, 
constate la donation faite par ce prince, à l'abbaye de Saint-Germain, 
de la villa royale de Madriolce^ située sur la Seine dans le Melunçiis, 
et de toutes ses dépendances, parmi lesquelles le « port » de la Seine, 
depuis le village d'Alsiacus jusqu'au petit monastère de Saint- Maurice, 
monasteriolum qui a donné naissance à la ville de Montereau-faut- 
Yonne *. 

1. Pages 192-193. 

2. c Huic ILantfredo] successit ad brève tempus Wichadus abbas, anno 
septimo Carolî régis, laudatis in primariis litteris Froduini cujusdam abba- 
tiSy Filcherolas super fluvium Rosdon tradentis basilicœ Sancti Vincentii et 
Sancti Germani, ubi prœerat vir venerabilis Wichadus abbas una cum 
norma plurima monachorum. » (Mabillon, Annales ordinis S. Bénédictin 
t. II, p. 233.) 

3. Voyez plus haut, p. 196. 

4. Nous voulons parler de deux affluents de la Loire, le Rhodon (Loire), 
qui est voisin de la ville de Roanne, et le Roudon, qui se jette dans ce fleuve 
à Diou (Allier). Un affluent de l'Yvette, qui passe à Saint-Lambert et à 
Milon (Seine-et-Oise), a dû porter, s'il ne le porte encore, le nom de Rodon, 
qui est celui de deux localités voisines. Enfin Rhodon a pu être aussi le nom 
primitif d'un affluent de la Cisse vendômoise, qui prend naissance près 
du village de Rhodon (Loir-et-Cher). 

5. c Hoc est villam nostram nuncupate Madriolas, in pago Meledunense, 
super [fluvium Sequana, cum omnij integritate sua ad se pertinente vel aspi- 
ciente, sicuti a longo tempore et nunc justae et rationabiliter ad eandem 
visum est pertinuisse, vel sicut modemo tempore Âutbertus cornes per nos- 
trum beneficium tencre videtur : id est tam terris, domibus, aedificiis, acco- 
labus, mancipiis, vineis, silvis, campis, pratis, pascuis, aquis aquanimve 
decursibus, mobilibus et immobilibus, et portum quod est inter pagum Seno- 
nicum [et Meledunensem, ab Alsiaco villa] praefati Sancti Germani usque 
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La villa de Madriolœ^ in pago Meledunensi^ que le comte de Melun 
Obéit avait précédemment tenue à titre de bénéfice, doit être distin- 
guée du village actuel de MaroUes-sur-Seine (Seine-et-Marne, arr. 
de Fontainebleau, cant. de Montereau), situé sur la rive gauche de 
la Seine et dont l'emplacement faisait alors partie du Sénonais, car, 
vers cet endroit, le fleuve séparait le Melunais du Sénonais^ Il hut 
évidemment la reconnaître dans le lieu qu'on désignait, dès le 
XII* siècle, sous le nom de Vieilles-MaroUes, et où existait encore, à 
la fin du moyen âge, une église dédiée à saint Pierre, dont la collation 
appartenait à Tabbaye de Saint-Germain '. Au xvii* siècle, Vieilles- 
Marolles n'était plus, semble-t-il, qu'un fief avec maison seigneuriale, 
dépendant alors de la paroisse de Saint-Germain-Laval, et qui prit de 
son possesseur Jacques de Quesnay, seigneur de Pontville et de 
Vieilîes-Marolles, le nom de Pontville '. La connaissance des faits que 
nous venons de rappeler a récemment permis à M. Quesvers de 
retrouver, non loin de Courbeton et à l'est du hameau, l'emplacement 
et quelques vestiges de Madriolœ ou de VieiUes-Marolles : le nom 
de « terre de Saint-Pierre », qui désigne en ce lieu un terrain de plu- 
sieurs hectares, rappelle le souvenir de l'ancienne église^. Il paraît 
probable que la ruine de Vieilles-MaroUes fut produite, aux environs 
de l'an iioo, par les vexations des seigneurs de MaroUes'. 

monasteriolum Sancti Mauricii, ex utraque ripa fluminis Sequanœ, cujuscum- 
que sit terra, ita ut nuUus inibi portum habere nisi jamdicta potestas almi 
Gennani neque teloneum, aut rotaticum seu vultatîcum, cepstaticum, ripa- 
ticum vel salutaticum cuiquam acdpere liceat; mercatum quoque omniaque 
ex omnibus quicquid dici aut nominari potest ad integrum ad ipsum [sanc- 
tum locum ejusque rectoribus] ac monachis, a die présente, tradimus per- 
petualiter ad possidendum... » (J. Tardif, Carions des Rois, p. 65-66, où on 
a imprimé à tort ab Celsiaco au lieu de al Alsiaco, que donnaient les édi- 
tions antérieures). 

1. Cest ce qu'indiquent bien clairement les mots « portum quod est inter 
pagum Senonicum et Meledunensem » du texte reproduit dans la note pré- 
cédente. 

2. Vecclesia Sancti Pétri de Veteribus Matriolis^dé\k mentionnée en 1177 
dans la bulle d'Alexandre III (Bouillart, Histoire de Saint-Germain-des-PreXj 
Pièces justif., p. xliv), figure encore dans des textes de l'an 1400 environ 
{Ibid.f p. CLXxv). 

3. Quesvers, Deux noms de lieu disparus. Vieux- Maroîles et Alsiacum, 
p. 14-15. 

4. Ibid.f p. i5. 

5. Cest du moins ce qu'on peut induire de ces deux passages d'une charte 
de Thibaud II, comte de Blois et de Troyes, en date de 1 140, où il est ques- 
tion de la terre de Saint-Germain-Laval et de ses environs : c Notifico, quod 
Hilduinus de Matriolis, in terra Sancti Germani que Sanctus Germanus et 
Vailis appellatur et in adjacento potestate, centum modios vini se debere 
habere de feodo meo testabatur, sed quoniam ipsa terra tam guerris quam 



Digitized by 



Google 



203 APPKNDICB. 9 

Le village d'Alsiaeus reparaît dans le Polyptyque d'Irminon, qui le 
nomme Alsdaeus en parlant de son église appartenant au monastère, 
ecelesia dominicata*. Nous avions cru pouvoir l'identifier avec Saint- 
Germain- Laval, dont l'église dépendit jusqu'à la Révolution de l'abbaye 
de Saint-Germain, et qui, comme VAIsiacus du diplôme de 786, est 
situé en amont du confluent de la Seine et de l'Yonne où se trouvait 
le monasteriolum de Saint-Maurice. La question a été reprise à nou- 
veau, en 1888, par un des membres les plus zélés de la Société his- 
torique et archéologique du Gfttinais'. M. Quesvers, en s'aidant d'un 
texte qu'on n'avait point encore appliqué à la recherche d'Alsiacus^ a 
démontré que ce lieu, faisant partie au %• siècle du grand archidîaconé 
de Sens', ne pouvait appartenir qu'à la rive gauche de la Seine. Au 
reste, une charte de 1 109 renferme la dernière mention connue d'il/- 
siacus^ qu'elle nomme Absedum villa et dont l'église, située dans le 
Sénonais, était alors dédiée à saint Germain et à saint Vincent^, 
c'est-à-dire aux patrons même de Tabbaye parisienne. Dès lors, il 
semble bien qu'on doive reconnaître Alsiacus dans le village actuel 
de Marolles- sur- Seine, lequel ne paraît, sous ce dernier nom du 
moins, en aucun texte antérieur à 1 126; en effet, Téglbe de Marelles, 
précisément dédiée à saint Germain, figure dès 1177, à l'exclusion 
de l'église d* Alsiacus^ encore mentionnée en 1 109 parmi les églises 
du diocèse de Sens soumises à Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés'. 

ipsius Hildoini et predecessorum ejus diversis oppressionibus pêne destructa 
fùerat et paucis incolis habitatur nec ibi vinee culta erant... Qua de re, terre 
ipsius incole commoti possessiones suas deserentes fiigam parabant, abbas 
Hugo vero et monachi beati Germani possessionis sue devastadonem gravi- 
ter fcrentes... » (Cartulaire +++, LL 1 124, des Archives nationales, fol. 5i v»; 
QuesverSy Ibid.^ p. 12). 

1. Chap. XIX, { 49. 

2. M. Quesvers, dans Topuscule déjà dté : Deux noms dt lieu disparus, 
Vieux'Marolles et Alsiacum. 

3. Il est nommé Adalsei dans une liste des paroisses du grand archidîaconé 
de Sens, qui figure dans un Liber sacramentorum aujourd'hui conservé à 
la Bibliothèque de Stockholm. On comprend assez bien qu'un clerc du 
X* siècle, se rendant parfaitement compte que la forme pure des^ nombreux 
noms propres de personne commençant par al, tels qu* Albers y AlgierSy 
Algis, Algrims^ etc., étuit Adalbertus, Adalgarius, Adalgisus, Adalgrimus, 
etc., ait rendu le nom de lieu Alsei par Adalsei. 

4. M. Quesvers a publié (p. 17-18 de son écrit) le texte de cette charte, 
dont l'original existe aux Archives nationales sous la cote L 754. La graphie 
Absedum pour Alsedum, dans le langage vulgaire d'alors Alsei ou Ausei^ 
n'est point faite pour étonner les m^iévistes : on trouve, en effet, Sancta 
Abstroberta pour Sancta Austreberta dans un acte original de l'an io33 
environ (J. Tardif, Cartons des Rois, p. i65). 

5. Bouillart, Histoire de Saint'Germain^eS'Preiç, Pièces justif., p. xliv. 
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Il y a donc lieu de supposer, avec M. Quesvers, qa'Alsiacus aura 
quitté son appellation prinûtive, vers le début du xii* siècle, pour 
prendre celui de Marolles, localité connue depuis sous le nom de 
Vieilles-MaroUes et abandonnée dès lors par la plupart de ses habi- 
tants. 

VIII. — Un jugement, rendu le 14 août 791 par deux missi de 
Charlemagne, termina en faveur de Tabbaye de Saint-Germain un 
différend ayant pour objet une forêt située dans le Melunais, in loco 
nuncupante Monte Adraldo, Cette foret, que Charlemagne avait con- 
cédée au monastère, dépendait de la villa de Marolles ^ dont nous 
venons de rechercher l'emplacement, et le comte de Melun, Obert, la 
détenait injustement 3. 

Le nom sous lequel le jugement de 790 désigne la forêt litigieuse 
est un vocable d'origine gallo-franque dont la forme correcte serait 
Mons Adraldi ou mieux encore Mons Adroaldi ; s'il n'a pas été aban- 
donné au cours des siècles*, ce vocable doit se présenter aujourd'hui 
sous une forme française telle que Montairaud ou Montarraud^. 
Peut-être désigne-t-il encore quelque partie de la vaste région fores- 
tière située à droite de la Seine, à Touest et au nord-ouest du site 
qu'occupait â l'époque carolingienne, au fînàge actuel de Saint-Ger- 
main-Laval (Seine-et-Marne, canton de Montereau-fout- Yonne), le 
village de Marolles; région forestière dont les parties les plus impor- 
tantes portent en la carte de l'État-major les noms de i bois de Cham- 
pagne, » de c bois de Graville, » de c bois de Valence, » ou de c bois 
de Saint-Martin, et qui se partage aujourd'hui entre les finages de 
la Celle, de Champagne, d'Échou-Boulains, de Forges, de la Grande- 
Paroisse, de Laval, de Machault, de Samoreau, de Valence et de 
Vemou *. 

IX. — Par un acte du 27 mai 794, un manse sis â Flaridishaim 
fut donné à l'abbaye de Saint-Germain, qui possédait déjà des terres 
en ce lieu*. 



1. « Unde et Autbertus cornes, ante iptos misses domni régis jam supe- 
rius conprsehensos, ipsam silvam cum omni integritste sua, cum terminis 
vel appenditiis suis, et sicut testimonia testimoniavenint, quod ad ipsam 
villam Matriolas semper fuisset aspects, cum omni int^ritate vel appen- 
didis suis, sicut in illa donatione loquitur... » 

2. J. Tardif, Cartons des Rois, p. 70. 

3. Comme Castellum Adraldi est devenu Chastel 'Ayraud , aujourd'hui 
Châtellerault (Vienne), et comme Monasterium Adraldi est devenu Moutier' 
Erauty aujourd'hui Monthiéraut (Aube, comm. d'Ërvy). 

4. Carte de TÉtat-major, feuilles 66-81. 

5. f ... In loco nuncupante Flaridishaim... hoc est manso cum omni supra 
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Le village de Flaridishaim^ que la charte en question montre en 
possession d'une égHse de Saint-Pierre, appartenait, à en juger par 
son nom, aux pays de langue germanique. Trois localités de la région 
rhénane sont aujourd'hui désignées par des vocables qu'il est pos- 
sible de considérer comme des formes modernes de Flaridishaim; 
ce sont : i« Flerzheim (Prusse rhénane, régence de Cologne, cercle 
de Rheinbach), dans la circonscription connue à Tépoque franque 
sous le nom de Bunnengao ou de pagus Bunnensis; 2« Flœrsheim, 
aujourd'hui divisé en Nieder- Flœrsheim et en Ober-Flœrsheim, dans 
Tancien Wormsfeld, à ii kilomètres ouest et à 17 kilomètres ouest- 
nord-ouest de Worms ^ ; 3« Flœrsheim, sur la rive droite du Mein et 
à 14 kilomètres à l'orient de Mayence', dans l'ancien grand-duché 
de Nassau (bailliage de Hochheim). Mais la question de l'identité de 
Flaridishaim restera pendante tant qu'on n'aura pas retrouvé dans 
l'une d'elles une église de Saint- Pierre ou, à son défaut, quelque 
indice de possession par l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

X. — L'auteur anonyme du récit de la translation du corps de saint 
Germain, évêque de Paris, écrivain de la fin du règne de Charlemagne, 
rapporte un miracle qui aurait eu pour théâtre le vicus ou la villa de 
CorboiluSy où existait dès lors une église dédiée au bienheureux pré- 
lat, lequel, nul ne l'ignorait, avait possédé ce lieu'. Le vicus Corhoi-- 
lus^ qui dépendait sous Charlemagne de la célèbre abbaye parisienne, 

posito... et babet ipse mansus terminationes de duas partes terra Sancti Ger- 
mani, de une fronte terra Amalario, et de alio fronte... Actum Flaridishaim, 
ante basilica Sancd Pétri, ubi facta et firmata fiiit in anno vigesimo sexto, 
régnante Carolo gloriosîtsimo rege Francorum. Oatum quod fecit menais 
maius, dies viginti et septem. » 

1. Ce second Flœrsheim est appelé Flaridesheîm dans un acte de Tan 786 
{Codex Laureshamensis diplomaticus, t. Il, p. 121) et dans le Poljrptyque 
de l'abbaye de Lorsch {Ibid,, t. III, p. 188). Un autre acte, rédigé en 776, 
le nomme Florlesheim {Ibid.^ t. II, p. 340). 

2. Flœrsheim, sur le Mein, représente, paraît-il, la villa Flersheim, men- 
tionnée dans le Chronicon Wormatiense (apud Ludewig, Reliquiœ manu- 
scriptorum, t. II, p. yS; cf. Oesterley, Historisch''geographisches Wôrterbuch 
des deutschen Mittelalters, p. i83, verbe Flosrshsim). 

3. c In Corboilo quodam vice Parisiacensi hoc notum ac terribile consti- 
tit miraculum, nam et eandem villam quondam beati fuisse Germani adhuc 
rarus qui nesciat, ubi aliqui ex colonis ibidem degentis famili», severi 
cujusdam super se judicis crudelitate vexati, ad ecdesiam illic ejosdem sancti 
honore dicatam » (Translatio S. Germani^ c. 22; apud Mabillon, Acta 
sanctorum ordinis S. Benedicti, saec. III, pars 11, p. io3-io4). — Le même 
auteur mentionne ^alen^nt deux autres domaines de Saint-Germain dont 
la description ne figure point dans le Polyptyque et que nous retrouvons 
plus bas, Kalaus et Vemoilus. 
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est aujourd'hui représenté par le village de Saint-Gennain«lès-Cor- 
beil (Seine-et-Oise, arr. et cant. de Corbeil), qu'on appelait naguère 
encore le Vieux-Corbeil % par opposition au nouveau Corbeil, c'est- 
à-dire à la ville actuelle de Corbeil. 

XI. — Le Polyptyque, rédigé sous Tabbatiat dlrminon, mentionne 
incidemment trois domaines de Tabbaye de Saint-Germain, dont la 
description ne se trouve point dans la partie de ce document qu'ont 
épargnée les siècles; ce sont les domaines de Calaus^ de Talevinda et 
de Giliacus. 

Calaus, déjà mentionné dans un écrit hagiographique de la fin du 
règne de Charlemagne comme l'une des propriétés de Saint-Ger- 
main, était le lieu d'origine d*Âribolda, femme d'Erbemarus, l'un 
des tenanciers de l'abbaye à Villemeux'. Un diplôme royal, en date 
de 872, mentionne encore Calaus parmi les domaines de l'abbaye de 
Saint-Germain, en indiquant sa situation dans TÉtampois'. Cette 
localité carolingienne est aujourd'hui représentée par Chalo-Saint- 
Mars (Seine-et-Oise, arr. et cant. d*Étampes) et par Chalou-la-Reine 
(Seine-et-Oise, arr. d*Étampes, cant. de Méréville, comm. de Chalou- 
Moulineux), que sépare seulement une distance de 6 kilomètres. Par 
son mariage avec Erbemarus, Aribolda était donc établie à 52 kilo- 
mètres seulement de son pays natal. 

C'est de Talevinda qu'Isigilus était venu s'établir à Béconcelle avec 
sa femme, étrangère comme lui à sa nouvelle résidence^. Talevinda 
constitue aujourd'hui deux communes contigu^ : Tallevende-le- 
Grand ou Saint-Germain-de-Tallevende et Tallevende-le-Petit, autre- 
ment dit Saint-Martin-de-Talle vende (Calvados, arr. et cant. de Vire). 
Le passage du Polyptyque concernant Isigilus et le vocable de Saint- 
Germain, encore aujourd'hui celui de l'église de Tallevende-le-Grand, 
semblent être les seuls témoignages subsistants de la domination de 
l'abbaye de Saint-Germain sur le double village normand que nous 
venons de nommer^. Il n'est pas sans intérêt de remarquer que les 
»— 

1. f Manaildus vero quidam cornes, dum in ejusdem beati yillam, quae 
nunc usque Kalaus nuncupatur, intrasset.. » {Translatio S, Germani, c. 18 ; 
apud Mabillon, Acta Sanctorum ordinis S, Bénédictin sœc. III, pars 11, 
p. io3). 

2. f Erbemarus, colonus^ et uxor ejus, colona Sanctî Germani, de Calau, 
nomine Airbolda » (IX, §21). 

3. Tardif, Cartons des Rois^ p. i33. 

4. f Isigilus, colonus Sancti Germani, de Talevinda, et uxor extranea » 
(chap. XXIV, I 10). 

5. Dès le milieu da xin* siècle, l'église paroissiale de Fun et de l'autre 
village dépendait de Tabbaye de Saint-Sever (Fouillé du diocèse de Coutances, 
dans le Recueil des historiens de France^ t. XXIII, p. 5o2). 
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deux résidences succcssiTCs d'Isigilus sont séparées par une distance 
d'une cinquantaine de lieues. 

Giliacus est mentionné dans le Polyptyque comme le lieu d'origine 
du colon Leutbertus, qui s'était fixé au Breuil, Tune des dépendances 
du fisc de Béconcelle^ C'est aujourd'hui Gilly-lès-Cîteaux, que l'ab- 
baye tenait, paraît-il, de la libéralité de saint Germain, évéque de 
Paris'. Ce village, qu'une charte de 1040 désigne ainsi : « villa qus 
dicitur Gilliacus Sancti Germani Parisîensi^, » était le siège d'un 
prieuré que Jean III, abbé de Saint-Germain-des-Prés, céda en mars 
1 3oo à Tabbaye de Cîteaux ^, et son église est encore consacrée à 
saint Germain de Paris >. En s'établissant au Breuil, Leutbertus 
s'éloignait de près de 80 lieues de son pays natal. 

XII. — Par un diplôme en date du i3 janvier 829 ou 83o*, l'empe- 
reur Louis le Débonnaire confirma le partage que l'abbé Hilduin 
venait de dire des biens de l'abbaye de Saint-Germain. Cet acte ne 
renferme malheureusement pas l'énumération de tous les biens du 
monastère, mais seulement celle des villœ assignées pour l'entretien 
des vêtements des religieux et pour toutes les autres nécessités de la 
communauté ; elles étaient au nombre de huit : AntoniacuSy la cella 
quœ dicitur VillariSj Matriolœ^ Cati Cantus^ Novigentus^ Spinogiluniy 
le locellus quœ vocatur ValedroniSj et enfin Agmantus una cum ipsa 
silva quœ vocatur Usia'^. On y mentionne aussi une redevance annuelle 
dont était chargée la vilïa Lucariœ. 

Six des domaines dont nous venons de reproduire renonciation 
sont décrits dans la partie que nous possédons encore du Polyptyque 
de l'abbaye; mais le nom des trois autres — Cati Cantus^ Fa/e- 
dronis et Lucariœ — n'y figure même point. 

Cati CantuSy qu'un autre texte indique dans le Parisis^, se retrouve 
dans Cachan, en la commune d'Arcueil (Seine, arr. de Sceaux, cant. 



1. t Leutbertus, colonus, de Giliaco » (chap. xxiv, { 127). 

2. Bouillart, Histoire de Saint'Germain*deS'Pre^, p. 76, note. 

3. Ibid,, Pièces justîf., p. xxvi. 

4. Ibid., p. 144. 

5. Courtépée, Description générale et particulière du duché de Bourgogne^ 
2* édit., t. II, p. 394. 

6. Ce document, qui nous est seulement pcffvenu dans une copie du 
XII* siède (Cartulaire ff f), est daté à la fois de la seizième année de Pem- 
pire de Louis, qui en l'espèce répond à 83o, et de la septième indietion, 
correspondant à 829. 

7. Bouillart, Histoire de Saint^-Gennain-des^reJ^y Pièces justif., p. xnr. 

' 8. Le diplôme de Charles le Chauve en date de 872 (Tardif, Cartons des 
Rois, p. i33). 
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de ViUejiiif), qui, josqif à la Révolution, demeura au pouvoir de Tab- 
baye de Saint-Germain^. 

Quant à Valedronis^ on rend ordinairement ce nom par celui de 
Valenton (Seine-et-Oise, arr. de Sceaux, cant. de Villejuit), village qui 
appartint efiectivement à Fabbaye de Saint-Germain-des-Prés^; mais 
il est impossible d'admettre que ces deux vocables aient pu désigner 
la même localité, car Valedronis n'a pu donner en français que Valéron 
ou peut-être Galéron. La comparaison du diplôme confirmant la part 
fÎEdte, en 829, aux religieux de Saint-Germain dans les domaines du 
monastère avec un diplôme analogue, postérieur de quarante-trois 
années, donne à croire que le locellus quœ vocatur Valedronis ne 
serait pas différent de Villa supra MarCj domaine dont la description 
forme aujourd'hui le chapitre xx du Polyptyque et qui semble avoir 
été remplacé, après rétablissement des Normands en Neustrie, par 
Quillebœuf (Eure) : en effet, les localités énumérées dans le diplôme 
de 872 comme formant la dotation primitive des religieux sont les 
mêmes qu'en 829, à cela près que Villa supra Mare y remplace 
Valedronis^, 

La villa Lucariœ était annuellement redevable à Fabbaye de Saint- 
Germain d'une charretée de huit muids de miel, qui fut alors affectée 
à la mense conventuelle^. La seule localité de notre pays dont le nom 
réponde â ce vocable est le village de Luyères (Aube, arr. de Troyes, 
cant. de Piney). 

La silva quœ vocatur Usta du diplôme de 829 doit aussi arrêter un 
moment notre attention, car il convient de la distinguer de cette por- 
tion de forêt, de quatre lieues de circonférence, où 5oo porcs ^ pou- 
vaient être nourris, et qui paraît au temps d'Irmînon dans la descrip- 
tion du fisc d'Esmans, YAgmantus de notre diplôme. La silva Usta^ 
qui figure évidemment ici à titre de supplément général et non 
comme une annexe particulière du dernier domaine nomméj n'est 

1. Lebeuf, Histoire du diocèse de PariSy t X, p. 3i-3a. 

2. Ibid,^ t. XII^ p. 44-46. 

3. L'ordre dans lequel les huit vUlœ formant la dotation de ces religieux 
sont nommées dans le diplôme de 872 difitee de celui que pcésente k diplôme 
de 8^9, parce qu'elles sont groupées par pqgi; on y voit d'abord Antony, 
Épinay-8ur-Orge et Cachan en Pariais; viennent ensuite Etmans, dans le 
Sénonais, Marolles en Melunais, Nogent en Mukien, Villare (au), la Celle» 
Saint-Gloud) en Pincerait, et enfin Villa supra Mare (Tardif^ Cartons des 
Rois, p. i33). 

4. c De melle carrada una ex modiia octo vel aicut ex censu de villa Luca- 
rias peracdvitur. > Il est encore question de cette redevance dans le diplôme 
de Qiarles le Chauve, en date de 872. 

5. Et non loo, comme le porte à tort, par suite d'une erreur typographique, 
notre texte du Polyptyque. 



Digitized by 



Google 



2o8 AFPBNDICB. 

pas différente de la vaste région forestière qu'on appelle encore la 
forêt d'Othe, et qui, au sud de Sens et de Troyes, s'étendait originai- 
rement de l'Yonne à la Seine, ^r dix lieues de longueur *. 

XIII. — Un diplôme de Pépin III, roi d'Aquitaine, en date du 
lo août 83o, confirme l'abbaye de Saint-Germain dans la possession 
des villœ de Vemogilus^ Cixiacus^ Lixiniacus, NoveriduSy Casiliacus^ 
Quinciacus et Villa Buslana^ situées dans ses États et qui avaient été 
données jadis à ce monastère, les unes par Charlemagne, les autres 
par Louis le Débonnaire*. 

Avant de tenter l'identification des sept localités que mentionne 
cette charte, il importe de se souvenir qu'aux termes du partage de 
817, la domination de Pépin s'étendait non seulement sur l'Aquitaine, 
la Gascogne et la marche de Toulouse, mais encore sur quatre comtés, 
distraits, l'un de la Septimanie (le Carcasses), les trois autres de la 
Bourgogne' (l'Autunbis, l'Avalois et le Nivernais)'. L'Anjou avait 
été également rattaché, sans doute en vertu d'un acte particulier, au 
royaume de Pépin ^. Dans de telles conditions, et étant donné que 
Lixiniacus seul reparaît en quelque autre document parmi les dépen- 
dances de l'abbaye de Saint-Germain, on comprendra aisément que 
nous devions nous borner presque exclusivement à de simples con- 
jectures en ce qui touche l'interprétation topographique du diplôme 
de 83o. 

Ainsi, pour parler uniquement des villages qui ont rang de com- 
mune et dont le vocable actuel répond à celui de VernogiluSj il con- 
vient d'en signaler dans les limites du royaume de Pépia III jus- 
qu'à sept, portant maintenant le nom de Verneuil et appartenant 

1. Le diplôme de 829 o&e la plus aDcienne mention qu'on connaisse 
aujourd'hui de la forêt d'Othe : Utta Silva^ au milieu du ix* siècle ; dans 
Nithard, Utta Saltus, en 864, dans les Annales Bertiniani, 

2. Le texte du diplôme de Pépin a été publié par Dom Bouillart {Histoire 
de Saint'Germain'ées^Pre^y Pièces justif., p. xv-xvi) et par Dom Bouquet 
(Recueil des historiens de France, t. VI, p. 669-670). 

3. Dom Bouquet, Ibid,, t. VI, p, 405-406. 

4. L*annexion de l'Anjou au rojraume de Pépin est formellement attestée 
par un écrivain du ix* siècle, Eudes, abbé de Saint-Maur-sur-Loire, en son 
récit de la translation de Saint-Maur à l'abbaye de Fossés, près Paris, en 
869 : c Augustissimœ recordationis Ludovicus Pippino filio suo cum reli- 
quis, quœ magnitudini celsitudinis illius visi sunt, etiam Andecavensem 
contulit comitatum, cum abbatis et fiscis in eodem pago sitis v {Ibid., t. VI, 
p. 3 la). Elle résulte encore de deux diplômes émanant de Pépin III lui-même 
et appartenant l'un comme l'autre à l'an 838 : le premier est accordé à l'église 
cathédrale d* Angers (Ibid., t. VI, p. 674-675); par l'autre, Pépin restitua à 
l'abbaye de Jumièges diverses propriétés, parmi lesquelles certains biens sis 
en Anjou {Ibid.f p. 675). 
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aujourd'hui aux départements de l'Allier, de la Charente, du Cher, 
de rindre, de la Nièvre et de la Haute- Vienne (2); un huitième, Ver- 
neugheol, ùàt partie du département du Puy-de-Dôme ; un neuvième 
enfin, Vemoil, est compris dans la circonscription primitive de l'An- 
jou. L'église de ce dernier, Vcrnoil-le-Fourrier (Maine-et-Loire, arr. 
de Baugé, cant. de Longue), est dédiée à saint Vincent^, le patron 
même de l'abbaye qu'on désigna plus tard sous le nom de Saint-Ger- 
main-des-Prés; en l'absence de tout autre indice, il semble qu'on 
doive signaler celui-ci à l'anention des érudits^. 

Le nom de Cixiacus était également porté par plusieurs localités 
du royaume de Pépin. On peut du moins citer la paroisse de Cissac, 
de l'ancien diocèse de Bordeaux , dont l'église est dédiée à Notre- 
Dame'; i:elle de Cissé, de l'ancien diocèse de Poitiers^, ayant saint 
Pierre pour patron, et plusieurs lieux de moindre importance, qui, 
connus aujourd'hui sous le nom de Cissac, sont rattachés aux dépar- 
tements de l'Aveyron, de la Corrèze, de la Haute-Loire, de la Haute- 
Vienne et probablement aussi à quelques autres circonscriptions 
départementales. 

Lixiniacus est incontestablement représenté aujourd'hui par le vil- 
lage de Saint-Germain-de-Lusignan (Charente-Inférieure, arr. et cant. 
de Jonzac)^ qui demeura jusqu'à la Révolution dans la mouvance de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés ; ici, comme aux environs de Poi- 
tiers', le nom de lieu gallo-romain Liciniacus a dû revêtir tout d'abord 
en français la forme Lesigné, dont la terminaison s*est augmentée 
plus tard d'un son nasal*. Dom Du Breul, qui écrivait à la fin du 

1. Port, Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine- 
et'Loire, t. III, p. 694. 

2. Baurein, Variétés bordelaises, nouv. édit., 1. 1, p. 196. 

3. Nous devons dire néanmoins qu'un récit hagiographique, remontant, 
croit- on, à la fin du règne de Charlemagne, est défavorable à cette hypo- 
thèse, car il place formellement le domaine de Vemogilus ou Vemoitus, 
appartenant à Fabbaye de Saint-Germain, dans le royaume d^Aquitaine, 
auquel TAnjou ne fut annexé que d'une façon tout à fait temporaire : f Deinde 
Emminus Aquitaniorum quidam nobilium, cum eodem in regno ipsius viri 
Dei fiscum vocabulo Vernoilo temere invasisset... » {Translatio S, Germani, 
c. 19; apud Mabillon, Annales ordinis S, Benedicti, sœc. III, parsn, p. io3). 

4. Beauchet-Filleau, Fouillé du diocèse de Poitiers, p. 253. — Cissé est 
nommé Cissiacus dans un acte de 989 (Redet, Dict, top, du dép, de la Vienne, 

p. 123). 

5. Nous voulons parler de la petite ville de Lusignan (Vienne, arr. de Poi- 
tiers, chef-lieu de cant.)» berceau de la maison de même nom qui donna 
des rois à Jérusalem, à Chypre et à l'Arménie. 

6. L*addition d*une nasale aux noms de lieu de Champagne et de Picardie 
terminés en t, de même origine que les noms de lieu poitevins terminés en 
é, se présente fréquenunent vers la fin du xiii* siècle, mais elle n*a laissé de 

DOcmmiTS XI 14 
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XVI* dède, rapporte qu'oa abbé de Saint-Gennaiii, contemporain de 
Charlemagne — il n'hésite point à le nommer Irminon, ^ construi- 
sit l'église de Saint-Germain-de*Lusignan, en Saintonge, dans laquelle 
il enterra Gautier de Lusîgnan et plusieurs autres guerriers tués par les 
Sarrasins, et il ajoute que Charlemagne, pour récompenser cet acte 
de piété, donna à Tabbaye de Saint-Germain tcnit le territoire situé 
autour de Lusignan, qui forma depuis la châtellenie de Jonzac. Il dit 
encore que l'abbé inféoda cette terre à son neveu, â charge d'en faire 
hommage à Fabbaye et de payer à celle-ci une redevance de treize 
couteaux de table, avec une peau de cerf tannée et corroyée, pour 
faire des^ couvertures aux livres de leur église. Les fiiits que nous 
venons de rapporter d'après Dom Du BreuH ne sauraient être admis 
par la critique, car ils sont tirés d'un auteur du xiii* siècle, un diro- 
niqueur saintongeais, interpolateur du pseudo-Turpin', ou, plus exac- 
tement, d'un rajeunissement de cette œuvre que présente un volume 
imprimé à Paris, en 1 527, sous le titre de : Cronique et histoire fmcte 
et composée par,,. Turpin^ archevesque de ReimsK Mais il est avéré 
que le village de Saint-Germain-de-Lusignan faisait partie intégrante 
de la seigneurie de Jonzac, tenue en fief de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés, et plusieurs textes remontant à la première moitié du 
XIII* siècle parlent en termes non moins précis jque le chroniqueur 
saintongeais de la redevance des treize couteaux — ou plus exacte- 



traces qu'en un petit nombre de cas ; par exemple, dans les noms d'Aconin, 
Camelin, Comin, Saconin, Vézaponin (Aisne) et de Levignen (Oise). 

1. Cet érudit les a consignés dans son édition d'Aimoin, De gestis Frart' 
corum (p. 237), qui date de 1602. Guérard {Prolégomènes ^ p. 918) constate 
que Mabillon, en ses Annales, n'a pas jugé à propos de faire mention de ces 
faits, qui, depuis, ont été accueillis par les auteurs de la Gallia christiana 
(t. VII) et par Dom Bouillart. 

2. Voici, d'après le ms. 7628 du fonds latin de la Bibliothèque nationale 
(fol. 55 r*), le passage que cet écrivain consacre à Saint-Germain-de-Lusi- 
gnan : c Uabes de Saint-Germain de Paris fit faire Teglise de Saint-Germain, 
or oc mis maintes saintuaires en Tauter, et hi fu seveliz Gautiers de Lezzia 
qui fut filz Sospic e mainz autres et por ço apelet Tom S.-Germain-de-Lazia. 
Equi dona Karles à Saint-Germain de Paris tota la terra qui affiert de 
Lonena jusqu'à la font del Très, fors cela qu'il dona à la maison de Beagnia 
e l'abes la dona à son nevo Willelme de Paris : c Beaus nepz, de cesta 
c terra seras hom à Pabé de Saint-Germain de Paris, et rendras hen xiii cos- 
c teaus et un cuer de cerf. » — La f maison de Beagnia » mentionnée en ce 
texte n'est pas différente de l'abbaye de Baignes, en Saintonge, qui, au témoi- 
gnage de son cartulaire, publié en 1867 par l'abbé Cholet, était, dès le 
XII* siècle, en possession du patronage de l'église de Saint- Germain de 
Lusignan. 

3. Les faits rapportés par Dom Dtf Breul s'y trouvent au fol. 14 r*. 
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ment douce, — et du cuir de cerf, à kqu^le le s^gneur de Jonzac 
était obligée 

Le vocable Noveridus n'est qu'une variante de celui de Ncwiritum 
ou NovaHtuSy sous lequel deux passages du Polyptyque de Saint- 
Germain-des-Prés' désignent le village de Nozay, jadis Noray, situé 
au sud de Paris et non loin de Montlhéry; mais il ne semble pas 
avoir laissé de bien nombreuses traces dans les pays qui constituaient 
en 83o le royaume de Pépin III et où ce nom ne peut guère s'ap- 
pliquer qu'à Noré, autrefois Neuray', hameau dépendant aujourd'hui 
de Glaunay (Vienne, arr. et cant. de Loudun). L'église de Clau- 
nay était dédiée à saint Germain \ et ce &it donne une certaine vrai- 
semblance au rapprochement qui vient d'être fait. 

Le nom de Casilhcus n'était point des plus répandus. On ne voit 
guère aujourd'hui â citer, dans les limites du royaume de Pépin, que 
trois villages dont la désignation actuelle représente ce vocable d'ori- 
gine gallo-romaine; ce sont : Gazilhac (Lot, arr. de Gourdon, cant. 
de Martel) ; Gazillac, en la commune de Gazes-Mondenard (Lot-et- 
Garonne, arr. de Moissac, cant. de Lauzerte), dont l'église est dédiée 
à saint Pierre', et Gazilhac (Aude, arr. et cant. de Garcassonne), qui a 

1. Nous voulons parler des deux notices suivantes, inscrites sur des par- 
ties demeurées blanches des feuillets 97 et 98 du Cartulaireff fde l'abbaye 
de Saint-Germain (Arch. nat., LL 1024) : c Anno gratie M* GC* vicesimo, 
mense julio, Guillelmus de Rupe, dominus de Jonsac, fecit fidelitatem et 
homagium domino Hugoni de Flaecort, abbati Sancti Germani, in eadem 
eccksia, de feodo de Jonzac, sicut homo ligius. Et in recognitione homagii, 
sicut moris est, dédit duodecim cutellos et unum corium de cervo ad facien- 
das vaginas. Huic rei interfuerunt Odo thesaurarius; Odo prior; Guido dé 
Linois, miles qui habuit unum cutellum; Hugo de Yssiaco; Symon de Ver; 
Petrus de Suci, qui habuit cappam militis nomine cambellarie. Ego, Guillel- 
mus de Vemoto, notarius qui interfîii, hoc notavi, sed tamen cutellum non 
habui. Episcopus Tolosanus et duo socii ejus habuerunt très cutellos, et reli- 
ques habuerunt pueri i (fol. 96 r*). — c Guillelmus de Rupe tenet de 
ecdesia Sancti Germani, in feodum, castrum quod vocattu' Jonzac, et quic- 
quid habet ibi in dominio et quicquid alii tenent de eo, Sanctum Germa- 
num de Usiniaco, et quicquid ibi habet in dominio et quicquid alii tenent 
de eo, Claim eodem inodo, Sanctum Maurictum de Taverniolis et quicquid 
ibi habet et quicquid alii tenent de ipso, Grandem Vallem et quicquid ibi 
habet et quicquid alii tenent de eo, Sanctum Germanum de Vibrac et quic- 
quid ibi habet et quicquid alii tenent de eo, sicut in carta ejusdem Guillelmi 
plenius continetur; et in recognitione hujus feodi débet duodecim cutellos 
et unum corium de cervo » (fol. 9 r). 

2. Fragmenta, I, iJ 3 et 14. 

3. Redet, Dictionnaire topographique du département de la Vienne, p. 293. 

4. Beauchet-Filleau, Pouillé du diocèse de Poitiers^ p. 234. 

5. Longnon, Pouillé du diocèse de Cahors, n* 641 (p. 72 et i53). 
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saint Hilairé pour patron^; mais aucun indice ne permet de se pro« 
noncer pour Tune ou l'autre de ces trois localités. 

Quatre des lieux modernes, qui, désignés aujourd'hui par l'une des 
formes vulgaires du vocable Quinciacus^ ont pu faire partie du royaume 
de Pépin, avaient jadis le rang de paroisse : Quincé (Maine-et-Loire), 
Quincy-sur-Cher (Cher), Quinsac (Dordogne) et Quinsac (Gironde); 
mais, l'église paroissiale d'aucun d'eux n'étant dédiée à saint Germain, 
il est difficile de marquer quelque préférence pour l'identification du 
Quinciacus du diplôme de 83o. Il n'y a point lieu, en l'espèce, de 
rappeler que Quincy-sur-Cher figure dans Tun des textes précédem- 
ment étudiés*, car il est probable que le petit monastère de Limeux 
existait encore au temps de Louis le Débonnaire et conservait, sui- 
vant toute apparence, la possession directe de ceux des domaines, 
constituant sa dotation primitive, qui étaient situés dans son voisinage 
immédiat. 

Le nom de Villa Buslana ne semble point de nature i provoquer 
quelque hypothèse. 

XIV. — Aimoin, moine de Saint-Germain-des-Prés, qui composa 
entre les années 846 et 874 le recueil intitulé Miracula Sancti Ger- 
ifMm, mentionne en cet ouvrage un domaine de l'abbaye, Prunidus^y 
dont nous n'avons point encore rencontré le nom et qui, sans doute, 
lui appartenait déjà depuis un certain temps. L'indication que cette 
localité faisait partie du Pincerais permet d'y reconnaître Prunay-le- 
Temple (Seine-et-Oise, arr. de Mantes, cant. de Houdan), qui, au 
siècle dernier, était encore l'une des paroisses de l'archidiaconé de 
Pincerais, au diocèse de Chartres^. 

XV. — > Le diplôme en date du 20 avril 872, par lequel Charles le 
Chauve confirma le nouveau partage des biens de l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés fait par l'abbé Gozlin, renferme les noms de plu- 
sieurs domaines germaniens qui ne figurent dans aucun des actes 
précédemment étudiés'. En outre des propriétés qui leur avaient été 



1. Mahul, Cartulaire de l'arrondissement de Carcassonne^ t. I, p. 5. 

2. Voir plus haut, p. 194. 

3. f Igkur ex quadam postessione ipsius beati viri [Germaai|, quae, in 
page Pinciacensi sita, Prunidus dicitur, fiiit quidam home nomine Adoar- 
dus » (Miracula Sancti Germant^ liv. II, col. 4; apud MtbtUon, Acta SS. 
ordinis S, Benedicti, sœc. III, pars ii,*p. 11 3). 

4. Fouillé du diocèse de Chartres, dans le Cartulaire de Saint'Père de 
Chartres, Introd., p. occxzvi. 

3. Ce diplôme a été publié en dernier lieu par J. Tardif, Cartons des Rois^ 
p. 133-134. 
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attribuées en 829 par l'abbé Hilduin, les religieux reçurent aloi^ plu- 
sieurs autres biens qu'on indique de la manière suivante : 

... Pro stipendiis autem yictualibus^ qu« eisa parte abbatis persolvi debe- 
bantur, sicut in prœfato genitoris nostri prœcepto continetur ac nostro, dde- 
gamus eis una cum consensu et voluntate memorati Gozlini abbatis omnium- 
que fratrum ejuadem congregationis bas villas infra scriptas : Calao, in pago 
Stampinse, cam integritate et hospiciis suis quse sunt in Albaterra : villolam 
quoque Rabrum in eodem pago; Teodaxium nihilominus, in pago Parisiaco, 
cum omni integritate ; et Baniolum, in pago Senonico, cum hospiciis quse 
sunt in villa quae vocatur Campinlacus ; Cubinium etiam in pago Laumense. 

Une copie du diplôme de 872, remontant au xui® siècle, puisqu'elle 
figure dans le Cartulaire +tt de l'abbaye de Saint-Germain, ajoute 
à cette énumération la phrase suivante, qui, d'ailleurs, a été barrée^ : 

In partibus quoque Austrausiorum, in pago scilicet Hasbanio, viilam vel 
abbatiam Thuinas dictam, sicut et in precepto a genitore nostro sibi concesso 
nobis ofifenderunt, cam omnibus appendiciis suis, quicquid in prœsenti illuc 
prospicit, vel de cetero adquirentur, et claustrum quod est situm prope 
monasterium ipsius sancti presulis. 

Calau figure incidemment déjà, en la partie du Polyptyque d'Ir- 
minon qui nous a été conservée, comme un domaine de l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, et nous avons constaté que ce village, dont 
le diplôme de 872 indique la situation dans l'Étampois, est aujour- 
d'hui représenté par Chalo- Saint-Mars et par Chalou-Moulineux 
(Seine-et-Oise, cant. d'Étampes et de Méréville)^. 

L'identification â! Albaterra confirme celle de Calau. En effet, 
Albaterra^ que le diplôme de 872 présente comme une sorte d'annexé 
de Calau j se retrouve dans Obterre, ou mieux Aubeterre, infime écart 
de la commune de Chalo-Saint-Mars. 

La villula de Rubrum^ comprise comme Calau dans les limites de 
l'Étampois, est assurément le village actuel de Rouvres (Loiret, arr. 
de Pithiviers, cant. de Malesherbes), situé à 16 kilomètres au sud-est 
de Chalo-Saint-Mars et dans lequel nous avons déjà cru reconnaître 
le Rovere qui figure en 697 dans l'acte de fondation du petit monas- 
tère de Limeux'. 

Nous ne parlerons de Teodaxium que pour mémoire, car la des- 
cription du fisc de ce lieu (auj.Thiais, Seine-et-Oise) nous a été con- 
servée par le Polyptyque*. 

Baniolum^ dans le Sénonais, est aujourd'hui Bagneux (Yonne, arr. 

1. Archives nationales, LL 1024, foL 32 v*. 

2. Voir plus haut, p. 2o5. 

3. Jbid., p. 195. 

4. Chap. XIV. 
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de Sent, cant. de Villeneuve-l' Archevêque), dont l'église paroissiale, 
dédiée à saint Germain^ dépendit jusqu'à la Révolution de Tabbaye 
de Saint-Germain-des-Prés>. 

CampiniacuSy village où l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés pos- 
sédait quelques menus biens rattachés au fisc de Baniolum^ ne semble 
pas différent de Champigny-sur- Yonne (Yonne, arr. de Sens, cant. de 
Pont-sur- Yonne), à 36 kilomètres à l'occident de Bagneux. 

Cubinium est incontestablement Couvin (Belgique, province de 
Namur, chef- lieu de l'un des cantons de Tarr. de Philippeville), 
compris en efiet dans le ressort de l'ancien pagus Laumensis et qui 
demeura au pouvoir de l'abbaye de Saint-Germaio jusque vers Tan 
looo. L'abbaye les céda alors au roi Robert avec plusieurs autres 
domaines germanicns du bassin de la Meuse — Frasne-lez-Couvin, 
Nismes, Yve et Sens — en échange de Combs-la- Ville, et le monarque 
français en gratifia sa sœur Avoie en mariant celle-ci au comte de 
Hainaut Renier IV*. 

S'il paraît difficile d'indiquer avec une certitude absolue les motifs 
qui ont motivé l'introduction, dans une copie du diplôme de 872, de 
la phrase relative au village et au monastère de ThuinaSy situés dans 
le pays austrasien qu'on désignait en langue vulgaire sous le nom de 
Hasbain ou de Hesbaie, il convient néanmoins d'indiquer ici l'opi- 
nion de l'un des plus éminents médiévistes du royaume de Belgique^. 
M. Alphonse Wauters croit que la phrase litigieuse appartenait à la 
rédaction primitive du diplôme, et il suppose que, peu après 872* et 

1. Quantin, Répertoire archéologique du département de l'Yonne, col. 225. 

2. Elle figure déjà en 1 177 dans la bulle par laquelle le pape Alexandre III 
confirma les possessions de ce monastère (Bouillart, Histoire de Vabbaye de 
Saint-Germain-des-Preiç, Pièces justif., p. xliv). Cf. Aîmanach historique 
de la ville, diocèse et bailliage de Sens pour Tannée 1789, p. 141. 

3. Ce fait nous est révélé dans les termes suivants par un acte du roi 
Philippe I*' en date de 1061 : c Cujus temporibus, domni acilicet Rotberti 
régis, et matris ejus Adelaidis, accidit ut ipse domnus rex daret in matrimo» 
nio sororem suam Rainerio comitem Montensium. Causa igitur sororis dédit 
ipsi comiti quasdam villas sancti Vincentii et sancti Germani super Mosam 
positas, videlicet Cuvinum, Fraxinum, Nimaud, Evam, Sens, pro quarum 
commutatione reddidlt monasterio predictorum sanctorum villam saepius 
nominatam Cumbis, quam, sicut prelibavimus, a Dagoberto rege ipsa «c- 
clesia acceperat, et longo tempore, tenuerat i (Tardif, Cartons des Rois, 

p. 175). . 

4. M. Alphonse Wauters, en son mémoire intitulé : Une mention dans un 
diplôme du IX* siècle de Thuinas en Heshaie, c^est-à-dire Thienen ou Tirle- 
monty publié dans le Compte-rendu des séances de la Commission royale 
d'histoire, 4* série, t. IX. 

5. On peut alors se demander pourquoi le diplôme original j en date du 
20 avril 872, passe déjà Thuinas sous silence. — M. Wautei's voit d'ailleurs 
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à la faveur de seotiments opposés ft ceux qui avaient antérieurement 
prévalu, l'abbé Gozlin, du consentement de Charles le Chauve, avait 
retenu Thminas pour lui-même. La dignité d'abbé de Saint-Germain 
ayant appartenu^ de 900 environ à 960, au chef de la maison qui 
parvint au trône de France en 987, Thuinas a pu fort bien être com- 
pris au nombre des domaines que le duc Robert, Hugues le Grand, 
son fils, et Hugues Capet, son petit-fils, se transmirent successive- 
ment jusqu'au temps où la fille de Hugues Capet épousa Renier IV 
de Hainaut. 

Quoi qu'il en soit, le lieu appelé Thuinas dans la copie du diplôme 
de 872 que nous a conservé le Cartulaîre+++de Saint-Germain-des- 
Prés doit être reconnu dans une ville de Belgique connue en flamand 
sous le nom de Thienen. La forme wallonne de ce vocable était Thines, 
et, par l'addition d'un surnom (le Mont) emprunté au site de la localité, 
on distinguait le Thines qui avait appartenu à Saint-Germain-des- 
Prés d'iAi village homonyme appartenant i la même région; ajoutons 
que, le surnom se soudant au nom propre, on dit aujourd'hui Tirle- 
mont (Belgique, prov. de Brabant, arr. de Louvain) pour Thines-le- 
Mont*. L'identification de Thuinas avec Tirlemont trouve d'ailleurs 
une confirmation évidente dans le vocable de l'église de Saint- Ger- 
main de Tirlemont, et M. Wauters a trouvé dans les vocables d'autres 
églises du voisinage des preuves d'une antique influence parisienne. 

XVI. — La prétendue charte de fondation de l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Pt"és, en 558, par le roi Childebert I"", rédigée suivant 
toute apparence entre les années ioo3 et loiS^, contient la descrip- 
tion du fisc d'Issy-sur-Seine (Seine, arr. et cant. de Sceaux), lequel, 
au dire de l'acte en question, aurait constitué la dotation primitive du 

un autre indice de remaniement, en ce qui touche le texte de ce document, 
dans une variante de chiffre qu'offre la transcription du Cartulaire f f f : 
au chiffre de i,32o muids de froment que donne le texte original pour le 
revenu que la dotation des religieux devait produire, le Cartulaire substitue 
le chiffre 1,620 en remplaçant frec^fi5 par sexcentis. Mais peut-être cette 
variante est-elle simplement le résultat d'un lapsus calami, 

1 . Il semble que le plus ancien acte authentique, aujourd'hui connu, qui 
mentionne Tirlemont soit une charte de l'évéque de Liège Henri II, dans 
laquelle cette ville est nommée TieneS'Ie-Mont (Galiia christiana, t. III, 
instrum., col. 154). 

2. Cette date a été proposée par Jules Quicherat en sa Critique des deux 
plus anciennes chartes de Vabhaye de Saint-Germain^des-Prés, publiée dans 
la Bibliothèque de P École des chartes, t. XXVI (1864- 186 5)/ p. 5i3-555. Le 
savant archéologue a donné (p. 5 14-5 16 de sa dissertation) le texte du pré- 
tendu diplôme de Childebert I*' qui figure également dans deux publications 
plus récentes : Jules Tardif, Cartons des Rois, p. 2-3, et Robert de Lastey- 
rie, Cartulaire général de Paris ^ t, I, p. 3-5. 
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monastère, qui, toujours d'après le même document, était construit 
« in urbe Parisiaca, prope muros ciyitatis, in terra quae aspîcit ad 
fiscum nostnim Isciacense, in loco qui appellatur Locotitie. » Malgré 
sa brièveté, cette description peut donner quelque idée de l'impor- 
tance et des limites d'un fisc dont le Polyptyque de l'abbé Irminon 
ne nous a pas conservé la description, et nous croyons utile de la 
reproduire : 

Propterea, in honore dominorum sanctorum, cedimus nos fiscum largiu- 
tis nostre, qui vocator Isdacus, qui est in pagis Parisiorum, prope alveum 
Sequanae, una cum omnia que ibi sunt aspecta ; cum mansis, comanentis, 
agris, territoriis, vineis, sylvis, pratis, servis, inquilinis, libertis, ministeria- 
lis, prêter ilios quos nos ingenuos esse precipimus; cum omnibus adjacen- 
tiîs qui ibi adagunt; cum omnia quae nos deserviunt, tam in aquis vel insu- 
lis; cum molendinis interportam civitatis et turrim positis; cum insulisqus 
ad ipsum fiscum adjacent; cum piscatoria que appellatur vanna ^; cum pis- 
cateriis omnibus que sunt in ipso alveo Sequane, sumuntque initium a ponte 
civitatis, et sortiuntur finem ubi aiveoius veniens Savara précipitât se in 
flumine. Has omnes piscationes quae sunt et fieri possunt in utraque parte 
fluminis, sicut nos tenemus et nostra forestis est, tradimus ad ipsum iocum 
ut habeant ibidem Deo servientes victum cotidianum per suadentia tempora. 
Damus autem hanc potestatem ut, cujuscumque potestatis littora fuerint, 
utriusque partis fluminis teneant unam perticam terre legalem, sicut mos 
est, ad ducendas naves et reducendas, ad mittenda retia et retrahenda, absque 
ulla refragatione. De argumentis vero per quœ aves possunt capi super aquam, 
precipimus ut nulla potens persona inquietare audeat famulos Dei, sed omnia 
secure teneant, possideant, per infinitas temporum successiones ; et cum 
areis et casis in Parisius civitate, cunà terra vinea et oratorio in honore 
sancti Andeoli martiris, que de Elario et Ceraunio dato precio comparavi- 
mus... 

De ce texte rédigé, nous l'avons déjà dit, entre ioo3 et ici 5, il 
résulte clairement que le fisc germanien d'Issy s'étendait alors depuis 
Sèvres, à Touest, jusqu'au Petit- Pont, englobant ainsi le terrain même 
où Ton avait élevé le monastère et qui était originairement indépendant 
d'Issy, puisqu'il faisait partie d'un lieu -dit auquel l'opulente ville 
romaine située au sud de l'antique Lutèce devait son nom de LucO' 
teciay En dehors des manses occupés, là comme ailleurs, par des 
tenanciers de diverses conditions, en dehors des champs, des vignes, 
des bois, des prés, de l'eau courante et des marais, on trouve la men- 

1. Quicherat a lu vanna .là où J. Tardif et M. R. de Lasteyrie ont lu 
banna. \ 

2. On ne confond plus aujourd'hui ce nom, donné par Strabon et par 
Ptolémée au chef-lieu des Parisii, avec le vocable Lutetia, sous lequel César 
désigne Voppidum principal de cette même nation. Cf., à ce sujet, Em. Des- 
jardins, Géographie de la Gaule romaine^ t. II, p. 474-475. 
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tioQ particulière dtles, de moulins, de pêcheries et de chemins de 
halage qui appellent plus particulièrement un commentaire topogra- 
phique. 

Saint-Germain-des-Prés paraît avoir possédé la plupart des îles de 
la Seine situées en aval des îlots qui forment aujourdliui le terre- 
plein du Pont-Neuf, îles dont le nombre a considérablement diminué 
depuis répoque franque. En 1648, date à laquelle Tabbaye fit procé- 
der à un arpentage général de ses domaines ruraux, les diverses îles 
du territoire de Grenelle étaient soudées en une seule présentant une 
superficie totale de S4 arpents ; cette île unique était alors connue 
sous le nom d'île Maquerelle, que remplaça bientôt celui dlle aux 
Cygnes, et son annexion à la rive gauche de la Seine, décidée en 
principe dès 1773, est depuis longtemps un fait accomplie Vers l'ex- 
trémité sud-ouest du finage d'Issy, une île longue de deux kilomètres 
environ est également formée de l'union 4^ plusieurs îles originaire- 
ment distinctes, au nombre desquelles étaient l'île de Billancourt et 
celle de Saint-Germain >. 

Les molendina inter portam civitatis et turrim positis étaient établis 
sous les arches du Petit- Pont, lequel reliait la porte méridionale de la 
Cité à la tour que remplaçait dès le xii« siècle le cliâtelet de Petit- 
Pont, autrement dit le Petit-Chfttelet. Cette tour, mentionnée par 
Abbon dans le poème qu'il a consacré au siège de Paris de 885-886, 
était construite sur les terres de Saint-Germain^, et, grâce à cette 
circonstance, on n'est pas surpris d'apprendre qu'avant d'appartenir 
au domaine royal le Petit- Châtelet constituât un fief mouvant de 
l'abbaye*. 

Comme l'a remarqué Quicherat à propos du prétendu diplôme de 
Childebert, les piscatoriœ ou piscationes étaient de deux sortes : c on 
appelait ainsi des viviers d'eau vive ou parcs à poisson, les uns creu- 
sés sur le bord d'une rivière, avec laquelle ils étaient mis en commu- 
nication par le moyen d'une vanne, les autres établis en pleine eau, 
où ils formaient des clôtures de pieux et de claies. La piscatoria quœ 
appellatur vanna de notre diplôme était du premier genre et les 

1. Berty et Tisserand, Topographie historique du vieux Paris, région du^ 
fiubourg Saint-Germain, t. II, p. 824 et 333 à 335. 

2. Dans la carte du département de la Seine de l'État-major, au 1/40,000, 
la partie occidentale de cette Ile est nommée c Ile de Billancourt » et la par- 
tie orienule c île Saint- Germain, i ^ Il paraît que l'abbé Simon (i235- 
1244) acheta quelques îles voisines d'Issy (Bouillart, Histoire de Saint-Ger» 
main-des-Pre^, p. i23}, mais peut-être ces Iles avaient-elles £iit partie, à 
une époque antérieure, du patrimoine de l'abbaye. 

3. Ce fait est clairement attesté par deux passages du poème d'Abbon 
(Ut. I, vers 469-470 et vers 5o8-5o9). 

4. Voir plus loin, p. 226 (art. 42). 
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autres du second. CeUes-ct régnaient depuis k. Petit-Pont de Paris 
jusqu'au débouché du d-devant ruisseau de Sèvres dans la Seine^ > 
c'est-à-dire jusqu'au pont de Sèvres *. 

Les chemina de halage sur les bords de la Seine sont clairement 
indiqués par cette phrase du prétendu diplôme de 558 : c Damus 
autem hanc potestatem ut, cujuscumque potestatis littora fuerint, 
utriusque partis fluminis teneant unam perticam terre legalem, sicut 
mos est, ad ducendas naves et reducendas. » La même chose, d'après 
la judicieuse observation de Quicherat', est exprimée en termes plus 
bre£i par un diplôme en date de 903 : d'après cet acte, Childebert 
aurait accordé aux religieux la jouissance des deux rives du fleuve^. 

On ne retrouve point trace, dans les documents de la période 
féodale, des places à bâtir et des maisonnettes que l'abbaye aurait 
possédées, selon le prétendu diplôme de Childebert, in Parisius civt<* 
tate; mais il est permis de supposer qu'elles avoisinaient l'église de 
Saint-Oermain-le- Vieux, en la Cité, où les religieux se réfugièrent 
en 885-886 pendant que les Normands assiégeaient Paris et qui resta 
à la nomination de l'abbé de Saint-Germain-des-Prés jusqu'en i368'. 

Quant à l'oratoire dédié à saint Andéol, martyr, suivant l'opinion 
commune aux divers érudits qui se sont successivement occupés des 
antiquités parisiennes, ce serait l'origine de la paroisse de Saint- 
André-des-Arts*, de Paris, qui devrait son vocable à une confusion, 
entre saint Andéol et saint André ^, dont on a cru trouver un autre 
exemple. Cette opinion tire une certaine force de la dépendance 
dans laquelle l'église paroissiale de Saint-André-des-Arts, aujourd'hui 
détruite, demeura jusqu'en i345 à l'égard de l'abbaye de Saint-Ger* 
main-des-Prés *. 

I. Bibliùthèque de l'École des chartes, t. XXVI, p. 526. 

a. Et non pas seulement i jusqu'au Bas-Meudon, » comme le dit Quiche- 
rat, car le ruisseau, alveolus, dont parle le prétendu diplôme et qu'on nom- 
mait, au siècle dernier, « ruisseau de Marinel, i se jette à Sèvres même dans 
lu Seine (Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris, t. VII, p. 19). 

3. Bibliothèque de VÉcole des chartes^ t. XXVI, p. 527. 

4. c Et piscatoria super eundem fluvium sita cum omni continentia utrius- 
que ripœ, quœ a rege olim Childeberto eis contradita dinoscimus » (R. de 
Lasteyrie, Cartulaire général de Paris, t. I, p. 78). 

5. BouiUart, Histoire de fabbaye de Saint-Germain^des^Prei^, p. 160. 

6. Voir à ce sujet le mémoire déjà cité de Quicherat {Bibliothèque de 
f École des chartes, t. XXVI, p. 524-5a5). 

7. Suivant l'auteur du Dictionnaire géographique qui termine l'édition du 
Cartulaire de Pabbayt de Saint-Victor de Marseille, Saint-André, en la 
commune de Fourrières (Bouches-du-Rhône), représenterait le locus qui 
vocatur Sancti Andeoli mentionné par des actes de 1008 et 10 14; mais 
cette identification ne nous semble point autrement certaine. 

8. Bouillart, Histoire de Vabbaye de Saint-Oermain'deS'Pre^, p. i55. 
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XVII. — Cest ici le lieu de parler d'an autre diplôme £eiux, qu'on 
a longtemps considéré comme un acte authentique de Fan ySo, mais 
dans lequel on ne peut plus yoir aujourd'hui qu'un acte re&it au 
XI* siècle ^ Cet acte est relatif à la fondation en l'église de Saint- 
Monial, située à Caldunum en Berry^ d'un monastère de femmes sou- 
mis â l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et dont la dotation se com- 
posait des lieux nommés Fraxinus^ Caldunum^ GraegUiium, Doium 
et ArgentOy en Berry, avec toutes leurs dépendances. 

Caldunum cum ecclesia sancti Monialis confessons^ super Chrosam 
fluvium^ ne peut être identifié aujourd'hui de feçon â satisfaire le 
philologue et la tradition ecclésiastique. Le Berry ne possède, en 
effet, aucune localité du nom de Chaudun, seule forme vulgaire que 
puisse avoir revêtu en ce pays le nom, évidemment celtique, de Cal' 
dunum^^ et, d'autre part, le culte de saint Monial ne semble y avoir 
laissé aucune trace. Mais Tétude du prétendu diplôme de Thierry IV 
permet de croire que Caldunum est une fiiute de copie pour Calvi' 
niumj qui serait aujourd'hui Ghavin (Indre, arr. de Ghâteauroux, 
cant. d'Argenton), village situé à une distance de 6 kilomètres de 
trois des localités mentionnées avec lui et dont Téglise est actuel- 
lement dédiée à saint André. S'il n'est pas situé sur la Greuse, comme 
le Caldunum du texte, Ghavin n'en est éloigné que d'une lieue seu- 
lement. 

Fraxinus cum ecclesiis est évidemment bien déchu, car, au siècle der< 
nier, il n'existait déjà plus de paroisse du nom de Fresne au diocèse de 
Bourges. Il est infiniment probable, d'ailleurs, que cet ancien village 
est actuellement représenté par un double hameau (Bas-Fresne et 
Haut-Fresne dans la carte de Gassini, le Grand-Fresne et le Petit- 



1. Ce texte, copié au xii* siècle dans le Cartulaire •{-•t**h de Tabbaye de 
Saint-Germain-des-Prés (fol. i8 v'-ig v*), a été publié pour la première 
fois, en 1724, par Dom Bouillart {Histoire de Vabbaye de Saint-Germain- 
des'Prex, Pièces justif., p. viii et ix), diaprés lequel il a été ensuite réim- 
primé dans les recueils de Bréquigny (Diplomata, t. I, p. 461-462), de Par- 
dessus {2>iplomata, t. II, p. 36 1-362) et de Karl Pertz {Diplomata Jmperii, 
p. 2o3-2o6), mais l'un des noms géographiques qui y figurent, Dolum, a été 
omis dans l'impression. Aussi croyons-nous utile de reproduire ici Fénumé- 
ration topographique d'après le Cartulaire : c Sunt autem hœc loca deno- 
minata : Fraxinum cum ecclesiis, Caldunum cum ecclesia domni Monialis 
confessoris super Chrosam fluvium, Graegilidam, Dolumxum ecdesia domni 
Germani, Argentonem cum ecclesia vel quicqaid ultra Ligerîm possidere 
videbantor. i 

2. Chaudun est aujourd'hui le nom d'un village du département de l'Aisne 
et pas un village des Hautes-Âlpes. Celui de l'Aisne est désigné dans une 
charte latine de 1 179 sous ce mime vocable de Caldwtmn (Matton, Diction' 
naire topographique du département de P Aisne, p. 6a). 
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Fresne dans celle de l'Etat-major), situé a 6 kilomètres à Torient de 
Chayin, au finage de Maillet (Indre, arr. de la Chfttre, cant. de Neuvy). 

Graegilidum doit être reconnu dans Gargilesse (Indre, arr. de k 
Châtre, cant. d'Eguzon), à 6 kilomètres au sud de Chavin, bien que 
la terminaison du nom de ce village ait évidemment subi quelque 
altération dans la copie du faux diplôme de Thierry IV*. 

Dolum cum ecclesia domni Germant a vu son église, par suite 
de l'omission du nom propre Dolum^ attribuée jusqu'ici à Groegilù 
dum. C'est aujourd'hui Déols (Indre, arr. et cant. de Châteauroux), 
bourg situé à 3o kilomètres au nord de Chavin et qu'une puis- 
sante abbaye fondée en 920 a rendu célèbre. L'emploi exclusif du 
latin Dolum pour désigner Déols n'est pas le seul argument à invo- 
quer pour Pidentification que nous venons d'affirmer, car l'église 
paroissiale de Déols est restée jusqu'à la Révolution sous Tinvocation 
de saint Germain ^. 

Argento(nem) cum ecclesia est aujourd'hui la petite ville d'Argenton 
(Indre, arr. de Châteauroux, chef-lieu de cant.), à 6 kilomètres ouest- 
nord*ouest de Chavin. 

XVIII. — Je terminerai enfin cette étude des documents propres à 
fournir quelques renseignements sur les plus anciennes possessions 
de Saint-Germain en mentionnant la Vie de saint Babolein, écrite 
vers la fin du xi« siècle par un moine de l'abbaye de Saint-Maur-lès- 
Fossés', qu'avait fondée ce bienheureux. Suivant cette Vie, le roi 
Clovis II (639-657] aurait donné le fisc de Valentonium^ aujourd'hui 
Valenton (Seine -et -Oise, arr. de Corbeil, cant. de Boissy-Saint- 
Léger), à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, que Babolein gouvernait 
en l'absence de l'abbé Sifroi, retenu captif au delà des Pyrénées, à 
Saragosse^, et cette assertion d'un auteur coupable de certaines con- 
fusions permet tout au moins de considérer Valenton, qui appartint 
jusqu'à la Révolution à l'abbaye de Saint-Germain, comme l'un des 
plus anciens domaines de ce monastère. 



Si les recherches auxquelles nous venons de nous livrer sont de 
nature à prouver que la portion du Polyptyque de l'abbé Irminon 

I. Le texte primitif devait porter Graegiliciam au lieu de Graegilidum, 
a. Fouillé manuscrit du diocèse de Bourges rédigé en 1772 (à la biblio- 
thèque de Bourges). — Le Dictionnaire historique, géographique et statis» 
tique de Plndre, de M* Hubert, signale quelques vestiges de Péglise de Saint- 
Germain de Déols (p. 67). 

3. Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris, t. V, p. 98. 

4. Bouquet, Recueil des historiens de France, U III, p. 570. 
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parvenue îusqu'â nous ne renferme la description que de la moindre 
partie des nombreuses propriétés du monastère de Saint-Germain-des- 
Prés, il en résulte aussi que cette fameuse abbaye ne possédait plus^ 
sous les rois capétiens, qu'un petit nombre seulement des biens qui 
composaient sa fortune territoriale au temps de Charlemagne et de 
ses deux premiers successeurs. 

L'abbaye avait toujours été plus directement menacée dans la pos- 
session de ses domaines les plus éloignés, et c'est ce que montre le 
diplôme de Pépin III, roi d*Aquitaine, confirmant à Saint-Germain- 
des-Prés la propriété des domaines de Vemoil (?), de Cissé, de Saint- 
Germain-de-Lusignan, de Noré, de Cazilhac, de Quinçay (?) et de 
Villa Buslana; par cet acte. Pépin interdisait à ses officiers et à ses 
fidèles de se livrer à quelque exaction que ce fdt dans les terres sus- 
dites ^ L'afiBiiblissement du pouvoir royal, qui alla toujours croissant 
pendant la seconde moitié du ix« siècle et tout le siècle suivant, ne 
permit plus guère au monastère de maintenir ses droits de propriété 
au delà de la Loire, et la plupart des biens en question furent usurpés 
par des seigneurs laïques, qui sans doute les avaient tout d'abord 
administrés au nom de Tabbaye. Celle-ci conserva cependant parfois 
un droit de suzeraineté sur quelqu'une de ces propriétés lointaines, 
et ce fiit le cas pour la seigneurie de Jonzac, en Saintonge. 

Le gouvernement des abbés laïques pendant le^ deux premiers 
tiers du x* siècle fut Tun des agents les plus actifs de la ruine du 
monastère de Saint-Germain. Ces abbés, et notamment Hugues le 
Grand (923-956), disposaient des biens de l'Église comme de leur 
propre patrimoine, les donnant en bénéfice à leurs fidèles^, et la 
spoliation continua même après que le duc de France eût été rem- 
placé par un prélat régulier ; car, si le roi Robert restitua, vers Fan 
1000, la terre de Combs-la- Ville à l'abbaye de Saint-Germain, ce fut 
en échange de Couvin et de plusieurs domaines voisins, situés au 

1 . c Quapropter prscipimus atque jubemus, ut nullus judex publicus, vel 
quilibet ex judiciaria potestate, aut ullus ex fidelibus nostris tam prœsenti- 
bus quam et futuns in easdem villas vel in eadem loca, quœ eis juste et 
legalîter subjecta sunt, ad causas audiendas, vel freda aut tributa aut telonea 
exigenda, aut mansionaticos vel parafas faciendas^ aut fidejussoret tollendos, 
aut homines ipsius ecclesiœ tam ingenuos quam servos ibidem commanen- 
tes destringendos, nec ullas redibitiones, aut illidtas occasiones ingeri 
audet, aut ea quae supra memorata sunt exigere preesumat » (Bouillart, 
Histoire de Saint^Germain-deS'PreXt Pièces justif., p. xv-xvi). 

2. Une charte de Philippe 1% en date de 1061, rappelle que Hugues le 
Grand enleva Combs-la- Ville à Tabbaye de Saint-Germain pour le donner en 
bénéfice à Houdouin de Montdidîer, après la mort duquel ledit Hugues, puis 
son fils Hugues Capet jouirent de Combs^ comme si cette terre leur avait 
appartenu de plein droit (Tardif, Cartons des Rois, p. 175). 
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diocèse de Liège et qui constituèrent la dot de sa sœur AToie, la 
nouyelle comtesse de Hainaut^ Les documents concernant Hiistoire 
territoriale de Saint-Germain au temps des abbés laques sont exces- 
siyement rares, mais il ne semble pas qu'on doiye considérer Tinléo- 
dation de Combs-la-Ville ft Houdouin de Montdidier comme un fût 
exceptionnel. Suivant toute apparence, les ducs de France, abbés 
laïques de Saint-Germain, convertirent en ûth le plus grand nombre 
des domaines du monastère, et c'est à leur temps sans doute que 
remontent le fief de Nogent-le^Roi, formé d'une partie importante 
du fisc de Villemeux^, et le fief du châtelet de Pràt-Pont, distrait 
du fisc d'Issy'. 

Les considérations que nous venons d'énoncer donnent un véri- 
table intérêt à Tétat des fiefs relevant de l'abbaye de Saint- Ger* 
main-des-Prés vers la fin du règne de Louis le Jeune, ou mieux aux 
environs de l'an 1176, que renferme le Cartulaire f ff de l'abbaye 
de Saint-Germain^. Ce précieux document n'ayant jamais été publié 
ni même utilisé, semble-t-il, en aucune de ses parties, il nous paraît 
avoir sa place marquée dans le présent volume. 

I. Tardif, Cartons des Rois, p. 175. 
a. Voir plus loin, art. 3. 

3. Ibid.f art. 42. 

4. Ce document occupe les folios 94 r* à 96 r du volume, c'est-à-dire le 
début d'un cahier de huit pages originairement indépendant, bien que de 
même époque que le corps du Cartulaire. Sa rédaction est certainement anté- 
rieure à Pacquisition de Samoreau par l'abbaye en 11 76 (Bouiilart, Histoire 
de Saittt'Germairi'^ies-Pre:^, p. 96, et Pièces justif., p. xliii], puisque les 
fiefo qui entrèrent alors dans la mouvance abbatiale tirent l'objet d'un com- 
plément à rétat primitif (art. 70-74). — Nous avons tenté d'identifier, en note, 
tous les noms de lieu qui figurent dans l'état des fiefs de Saint-Germain ; 
nous n'y sommes pas toujours parvenu, et nous avons dû, notamment, renon- 
cer à traduire quelques-uns des vocables topographîques empk^és comme 
surnoms personnels. 
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QUE DE JURE DBBENT TENERS AB BCCLBSIA HII QUORUM NOMINA 
SUBSCRIBUNTUR [URCA II 76]. 

1. Jn episcopatu Xanetonensiy WilMmus de Rupe tenet castrum 
Joervfiacum vocatum*. 

2. Cornes deMonte/brti tenet ah ecclesia castrum nuncupatum BeineSj 
et feodum et dominturriy cum décima de Chasneio et quecumque 
Rohertus ChastiaUy Rainaldus Chanpania^ Willelmus de Monste» 
riolo habent apud Grinun^ salvis decimis nostris^, 

3. Radulfus de Toeni tenet ah ecclesia castrum yocatum Nongentum 
Erenherti etfeoda^. 



1. Nous avons reproduit ci-dessus, p. 211, note i, deux notices du com- 
mencement du XIII* siècle relatives à ce fief saintoageais de Jonxac (Charente- 
Inférieure), que nous a conservées le Cartulaire f-h "h. U y a lieu de dter 
aussi l'acte d*hommass rendu par Guillaume de la Roche à l'abbé Foulques, 
qui gouverna Saint-Germain-des-Prés de 1182 à 119a (Arch. nat., L 780]. 
D'après ces différents documents, la seigneurie de Jonzac ae composait alors 
de Jonzac, Saint-Germain-de-Lusignan, Clam, Saint-Maurice-de-Tavemolle, 
la Grandvau et Saint-Germain-de-Vibrac ; mais elle comprenait ou, plus 
exactement, s'étendait sur les treize paroisses d'Antignac, Clam, la Grand- 
vau [ou l'HôpitalJ, Jonzac, Lussac, Meux, NeuiUac, NeuUe, Réaux, Saint- 
Georges<le-Cubillac, Saint-Germain-de-Lusignan, Saint-Germain-de-Vibrac 
et Saint-Martial-de-Yitateme. 

2. Simon de Montfort, comte d'Évreux et seigneur de Moatfort-l'Amaury, 
mort en 118 1 au plus tard. Montfort-l'Amaury, Bejmes, le Cbesnay (?}, 
Montreuil (0, comm. de Versailles; Grignon, comm. de Thiverval (Sdne-et- 
Oise). — Le document que nous mettons au jour semble être le plus 
ancien de ceux qui emploient l'expression abusive comte (au lieu de «ei- 
gneur) de Montfbrty qui s'explique id par le fait que le seigneur de Montfort 
était comte d*Évreux. 

3. Tosny (Eure) et Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir). — La seigneurie de 
Nogent-le-Roi ou, comme on disait alors^ de Nogent4'Erembert, dont nous 
avons déjà parlé (texte du Polyptyque^ p. 98, note i), était entrée dans la 
£imiUo de Totny, au xr sied*, par le mariage de RÎuMil III avec Isabeau 
de Montfort (Du Chesne, Histoire généalogique de la mmism de Broyée^ 
p. 10). Elle cessa de mouvoir de Pabbaye après Tacquiattioa qu'en fit le roi 
Philippe-Auguste en 12 19 (Delisle, Catalogue des actes de Philippe* Auguste, 
n** 1871*1871). 
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4. Niyardus de Septulia molendinum de Voile Baien et tensamen» 
tum avene de ChasneioK 

5. Petrus de Manlia quinque solidos in/esto Sancti Germant et quin- 
que in festo sancti Remigii^. 

6. Hugo Pilet quicquid habet apud Laorcines juxta Sanctum Mar^ 
cellum*. 

7. Fulcp Marmeriaus if modios frumenti et ij^ avene secundum 
mefisuram Montis Calvuli et xx cappones*. 

8. In episcopatu Parisiensiy Guido de Caprosa terrant de Ckane^ 
veriis juxta Neopkilam et ea que Manesses Cadaver tenet ab eo apud 
Leyiis^, 

9. Hugo de Sancto Eudone tenet ah ecclesia similiter vj modios 
avene apud Bonum Vilare^. 

10. Vicecomes Castrensis e^ que dominus de Ville Moisum tenet ab 
eo apud Theodasium et Choisi, sicut Dodo de Attiis tenet de domino 
de Villemoysum, et ea que habet in nemore de Avrenvilla, et ea que 
Thomas Caromacra tenet ab eo'^. 

11. Galdricus de Chatenvilla quinque solidos apud Broilum et ter" 
ram apud Pirodium quam Radulfus tenet^. 

12. Hugo de Baston molendinationem de Avrenvilla et usuarium in 
nemore ad corpus molendini reficiendum^, 

i3. Paganus Tasellus terram apud Avrenvillam et apud Pirodium*^. 
14. Thomas de Castris villam quamdam que vocatur Viller et quic-- 
quid habet in molendino de Brolio^^. 

i5. Garinus de Guillervilla villam Perrox vocatam*^. 
i6. Teobaldus de Balisi ea que habet apud Spinoilum*^. 



1. Septeuil; Vauboyen, comm. de Bièvres; le Chesnay (0 (Seine-et-Oise). 

2. Maule (Seine-et-Oise). 

3. Lourdnes et Saint-Marcel, localités comprises aujourd'hui dans Paris. 

4. Montchauyet (Seine-et-Oise). 

5. Chevreuse; Chenevières, comm. de Jouars-Pontchartrain ; Lévy-Saint- 
Nem (Seine-et-Oise). 

6. Saint- Ybn; Bonvilliers, comm. de Morigny (Seine-et-Oise). 

7. Châtres, auj. Ârpajonj Villemoisson-sur-Orge (Seine-et-Oise); Thiais, 
Choisy-le-Roi (Seine); Athis, comm. d*Athis-Mons; Avrainville (Seine-et-Oise). 

8. ChepUinville ; le Breuil, comm. d'Épinay-sur-Orge ; Paray (Seîne-et- 
Oise). 

9. Avrainrille (Seine-et-Oise). 

10. Avrainville, Paray (Seine-et-Oise). 

IX. Châtres, auj. Arpajon; Villiers-sur-Orge; le Breuil, comm. d'Épinay- 
8ur-Orge (Sdne-et-Oise). 

12. Guiilerville,comm. deLinas; lePerray, comm. de Sainte-Geneviève-des- 
Bois (Seine-et-Oise). 

i3. Balizy, comm. de Longjumeau; Épinay-sur-Orge (Seine-et-Oise). 
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17. Vicecames de Corboilo v solidos et unum salmonem*. 

18. Galerannus Panerius x solidos in censibus Ville Noye\ 

19. Ansellus de Paris — Ferris — quinque solidos et unum salmonem^. 

20. Hugo de Valentone quicquid habet apud Villam Noyam et Valen^ 
ton nisi censualiter teneat et est homo ligius^. 

21. Landricus de Villa Nova torcular suum et porprisiam suam^. 

22. PetruSy filius ejuSy domum Galterii Malferas et proprisiam 
suam, 

23. Petrus de Monterel hoc quod habet in vico Sancti Benedicti et in 
vico Sancti Severini^. 

24. Hugo Bibens hoc quod habet in parrochia de Theodasio''. 

25. Ferricus de Theodasio hoc quod habet apud Theodasium^ Villam 
Novam et Villam Judeam^ et est homo ligius^ 

26. JordanuSf/rater ejus^ hoc quod habet apud Theodasium et Piro- 
dium^ et est homo ligius^. 

27. Ansellus hoc quod habet apud Pirodium*^. 

28. Ansellus de Briueriis hoc quod habet apud Campum Renintru et 
Catiquantum**, 

29. Johannes de Maci Mulniaus, et Anbleyiler^ et Broilum et feo^ 
dum Roberti de Sancto Mederico apud Vanyas*^, 

30. Guido Boissellus x modios yini. 

3i. Odo de Gif X modios vini apud Antoniacum^K 

1. Corbeil (Seine-et-Oise). 

2. Vilieneuv&Saint-Georges (Seine-et-Oise). 

3. Ferry, dont le nom figure dans le ms. au-dessus de la ligne comme 
celui du successeur d*Anseau de Paris, n'est autre que Ferry de Paris, con- 
seiller du roi Louis VII, sur lequel on peut consulter le Bulletin de la Société 
de l'Histoire de Paris, 1879, P- 141 ^ i43> ainsi que Lochaire, Histoire des 
institutions monarchiques de la France sous les premiers Capétiens, t. Il, 
p. 304. 

4. Valenton, VilleneuTe-Saint-Georges (Seine-et-Oise). 

5. Villeneuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise). 

6. Montreuil, comm. de Versailles (Seine-et-Oise), ou Montreuil-soua-Bois 
(Seine). La rue Saint-Benoît, maintenant comprise dans la rue Saint-Jacques 
et la rue Saint-Stf vérin, à Paris. 

7. Thiais (Seine). 

8. Thiais (Seine); Villeneuve-Saint-Georges (Seine -et- Oise); Villejuif 
(Seine). 

9. Thiais (Seine) ; Paray (Seine-et-Oise). 

10. Paray (Seine-et-Oise). 

XI. Bruyères-le-Châtel ; Charaintru, comm. d'Épinay-sur-Orge ; Cachan, 
comm. d'Ârcueil (Seine). 

12. Massy; Migneaux et Amblainvilliers, comm. de Verrières-le-Buiston; 
le Breuil, comm. d'Épinay-sur-Orge (Seine-et-Oise) ; Vanves (Seine). 

i3. Gif (Seine-et-Oise); Antony (Seine). 

DOCUMENTS XI l5 
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32. Hugo de BulHê Uf modioi ammaàparvam mmam apud Anto- 
niacum^, 

33. Bueehardus Veltrio quiequid habetapud YssiacumetMMumtmy 
et que iH tenentur ah eo, exceptés his que deHugone de BuUis temet^ 
et que Petrus de Parvo Ponte tenebat ab eo apud Banneola^. 

34. Willelmus Veltrio frumentum et consuetudines quas OdOy bwr- 
gensis parisiensiSy habet ab eo apud Villam Noyam Régis ^ et Uj^ sotidos 
apud Antoniacuniy et ij solides et dimidium in hoc vilîa^ et feodum 
Eustackii de Bivera^ de domo sua de Monie^. 

35. Ammalricus de Melduno/umum de Melduno^, 

36. Ferrieus de Issjraeo vlj arpennas terre apud IssyacumK 

37. Petrus de Issyaco terrant apud Jssiaeum^. 

38. JohanneSy filius Pétri Girbôldi^ quicqmid habet apud Issyacrnn^ 
excepto hoc quod tenet de Buecardo Veltrione. 

39. Hugo de Forcuissa hoc quod Matheus de Chastenai et Bartho- 
lomeus tenent ab eo apud Filio[ît\curtem et Sanetum Leodegarium^ et 
insuiam de Spinosa'^, 

40. Harcherius quicquid habet in hac villa et que Mathetts Bufex in 
eadem tenet ab eo, et culturam Galterii, exceptis his que tenent a 
nobis ad censum. 

41. Willelmus de Sancto Germano domum suam hujus ville et 
molendinuM de CaticantOy et est homo ligiusK 

42. Hugo de Calvo Monte castellulum de Parvo Ponte ^ et burgum 
circaj et ea que habet apud Caticantum^ et medietatem nemoris de 
JardiiSy et xxx solidos diefesto sancti Germani^ et ea que tenet ab eo 
Ammalricus de Melduno apud Meldunum^ et Plexeium quod Hugo 
tenet de eo, etfeoda que tenent apud Yssiacum Hugo et Herbertus^et 
pratum insuie Sequane^ et terciam partem usuarii in terra insuie que 
est juxta pratum^ et/eodum Anselli de Ivriaco quod est apud Antonio^ 
cumy et ea que Ivo de Villoflen tenet ab eo et Bucardus de Chastenai 
tenet de Ivone et est apud Antoniacum*. 

I» BuUet (Oke); ÂAtony (Seine). 

a. Issj (Seine); Meudon (SeincNet-Oise); Bulles (Oise); Petit-Pont, à Ptriê, 
au sud de la Cité; Bagneux (Seine). 

3» Villeneuf^le-Roi (Sdne-efrOis^ Antonj (Smne); Bièwet; Mons» oomm. 
d'Athis (Seine-et-Oise). 

4. Meudon (Seine-et-Oise). 

5-6. Issy (Seine-et-Oise). 

7. ChflteDit]r (Seine) ou Châtenajr (SeÎAeiet-Oise) ; FUlianfiourt, hameau 
englobé par la ville de Saint-Germain-en-Laye; Saint-L^r, auj. les Fonds- 
Saint«Léger, comm. de Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). 

8. Saint-Germaift-des-Prés. Cachan, comm. d'Arcoeil (Seine). 

9. Chaumont-en-Vezin (Oise); le Pedt^hfttelet, à Paris; Cackan, comm. 
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43. Teobaldus Diyes ea que habet apud Laorcines juxta Sanctum 
Marcellum*. 

44. Mariasses Cadarer : Parriniacum cum adjacentiis, et quicquid 
Teodericus de Parreni habet apud Villam Judeam, et duos burgenses 
apud Corboîium et Ororium Repositum^ et quicquid ipse Mariasses 
habet apud Maciacum et Villam HajrmoniSy et quicquid Simon frater 
suus, Johannes de MaciacOy Petrus de Munellis^ Bucchardus Veltrio, 
Guido de Cellay Stephanus de Berner ^ Beroudus de Bordiaus et alii 
plures tenent ab «o, et villam que vocatur Voysina quam Symon frater 
suus tenet ab eo^ et aliam villam que vocatur Vilers juxta Gor^ 
nacum^ et in Bria feodum Gisleberti de Bello Videre et altéra 
iiijor feoda^. 

45. Bucchardus deSaviuiaco terram etprata apud Saviniaeum^. 

46. Johannes de Versailes unum furnum in Judearia qui vocatur 
Basefj et très talamos ad très solidos censuales^ et iij solidos de censu^ 
et unum molendimim nomine Bogerial en Mibraii^, 

47. Johannes de Corcellis quicquid Ivo et Garimss Ferrum Asini 
tenent ab eo juxta Antoniacum^ et hoc quod Garinus Ferrum Asini 
tenet ab eo apud Rodolium, et villam que vocatur Limons que Wil- 
lelmus filius ejusdem Garini tenet ad censum iij solidorum\ 

48. Stephatms Palmerius quicquid habet apud Anioniacum^ rUsi cen* 
sualiier teneat^, 

49. Gaufridus de Orceio hoc quod jamdictus Stephanus tenebai ab 
eo apud Antortiacum''. 



d'Ârcueil (Seine); les Jardies, comm. de Sèvres; Meudon (Seine-et-Oise); le 
Plessis-Piquet, Issy-sur-Seine, Ivry-sur-Seine, Antony (Seine); Vîroflay (Seine- 
et-Oise); Châtenay (Seine). — Cet Hugues de Chaumont, possesseur du chA- 
telet de Petit-Pont, ne doit pas être distingué sans doute du personnage de 
môme nom qui fonda en 1170 Fabbaye de Gomerfbntatne, au diocèse de 
Rouen, et vivait encore en 12x0 (cf. Anselme, Histoire généalogique de la 
maison de France, t. VI, p. 4a). 

I. Lourcines et Saint-Marcel, lieux englobés aujourd'hui dans Paris. 

a. Périgny (Seine-et-Oise); Villejutf (Seine); Corbeil (Seine-et-Oise); Ozouer- 
le-Repos (Sdne-et-Mame); Maasy (Seiùe-et-Oise); Villehémon, village disparu, 
comm. d* Antony (Seine); Migneaux, comm. de Verrières-le-Buisson (Seine- 
et-Oise); Voisine, comm. de Clairfontaine (?); Villiers-sur-Marne (Seine-et* 
Marne); la Brie, région naturelle comprise entre la Marne et la Seine. 

3. Savigny-sur-Orge (Seine-et-Oise). 

4. Versailles (Seine-et-Oise); la Juiverie, l'une des anciennes voies princi- 
pales de la Qté ; Mibray, localité du vieux Paris située sur la rive droite de 
la Seine, au bas de la rue Saint-Martin actuelle. 

5. Antony (Seine); Rueil ; Limon, comm. de Vauhalland (Seine-et-Oise). 

6. Antony (Seine). 

7. Orsay (Seine-et-Oise); Antony (Seine). 
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5o. Bucchardus de Hanemont quidquid habet apud AnUmiacum^ et 
domum quam Evrardus de Berner tenet ab eo^. 
Si. Crispinus de Antoniaco terrant apud Ant<miacum^. 

52. Gaucherius de Marivas quicquid habet apud Theodasium et 
Cheosiy et quicquid alii ibi tenent ab eo'. 

53. Ferricus de Corbolio if modios hladi in grangia nosira Ville 
Noyé ad parvam mensuram ejusdem ville*. 

54. Willelmus Marmerellus umam yineam apud Villam Nwam^ et 
quicquid habet apud Theodasium^ nisi censualiter. teneat^. 

55. Radulfus [H Grans^] de Marlifeodum unum apud Marli*, 

56. In episcopatu Meldensi^ Sjrmon de Colli quicquid habet in eadem 
villa et quic[quid\ alii ibi tenent ab eo, et custodiam''. 

57. Apud Nongentum vicecomitatum quemJohannes tenet ab eccle* 
sia^ et est homo ligius^ et hoc quod alii tenent ab eo^. 

58. Et homo qui vocatur Tuebof quandam terram, 

59. Vicecomes Senonensis iiij^ libras quas Galterius de M&ntchaven 
tenet de eo, et Monteniacum villam^ et ea que illi de Montiniaco habent 
apud Sorgas^. 

60. Gaufridus li Ferlés molendina sua de Mosteriolo^ et vhrgultum^ 
et nemus de Forgiis^ et census de Mareschiis ubi partitur cum Sancto 
Germano^ et medietatem caducorum que ad nos pertinent super homi" 
nibus de corpore qui mansionarii sunt in burgo Sequane apud Mons^ 
teriolum*^. 

61. Freherius de Monsteriolo xx solidos quos Herbertus Taphet 
tenet ab eo^ et xij solidos quos Fania tenet ab ipso^ et v solidos quos 
Stephanus Sirons tenet de eo, et quinque solidos quos Adam de Cellis 
tenebat ab ipso ^^ 

1. Hennemont, comm. de Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise); Antony, 
(Sdne). 

2. Antony (Seine). 

3. Marivaux, comm. de Janvry (Seine-et-Oise); Thiaia, Choisy-le-Roi (Sdne). 

4. Corbeily Villeneuve-Saint-Georget (Seine-et-Oise). 

5. Villeneuve-Saint-Georges (Seine^t-Oise) ; Thiais (Seine). 

6. Marly-le-Roi (Seîne-et-Otse). 

7. Couiily, au diocèse de Meaux (Seine<t-Mame). 

8. Nogent-PÂrtaud (?) (Aisne). 

9. Sens (Yonne); Montigny-sur-Loing; Sorques, comm. de Montigny-sur- 
Loing (Seine-et-Marne). Le vicomte de Sens dont il est ici question est très 
probablement Galeran, qui tint la vicomte, du chef de sa femme Ermessent, 
à partir de 11 68 et qui vivait encore en 1184 (L^oy de la Marche, les 
Coutumes et les péages de Sens dans la Bibliothèque de V École des chartes, 

. t. XXVII, p. 268). 

10. Montereau-fault-Yoone; Forges, les Marais, comm. de Vemou; le bourg 
de Seine, à Mon tereau-fault- Yonne (Seine-et-Marne). 

1 1 . Montereau-fault-Yonne ; Celles, auj. la Grande-Paroisse (Seine-et-Marne). 
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62. Gauterius Camutus quicquid hahet apud Matriolas et que alii 
tenent ibi ab eo^ exceptis corporibus hominum; et omnes décimas, 
exceptis his que in dominio habet ecelesia; et feodum Evrardi de 
Mortuo Mari, et feodum Damberti^ et feodum Willelmi Mali Mona* 
chiy et feodum Herberti Taphety et feodum Hugonis de Pontloe^ et 
feodum Erenburgis^ et feodum Rollandi Majoris^ et feodum Gaufridi 
Pennelirij et feodum Maynardi Felfunet^ et feodum Stephani Cecij 
et quicquid habet apud Sanctum Germanum in terra et in aqua in 
dominio*. 

63. Evrardus de Mortuo Mari feodum de Moteus^ et feodum quod 
Gontellus tenet ab eo^. 

64. Guntelmus tenet ab ecelesia suum molendinum de Matriolis^. 

65. Iterius de Malo Nido corvadas de Malo Nido*. 

66. Godefridus de Palai quicquid alii tenent ab eo apud Momnacho^ 
et X solidos et iij obolas quos monachi de Cônes tenent ab eo^. 

67. Guido clericus de Miliduno quicquid habet apud Pringij et apud 
BosanvillCy et quicquid Ludovicus nepos suus tenet ab eo^. 

68. Siguinus Canbitor de Stanpis quicquid habet apud Bonum Vilare 
et Rovreoi^, 

69. Rollandus de MatrioliSy Joisedé cognomine y terram apud 
Matriolas^. 

Feoda qub ad nos pertinent pro emptionb Sambsioli*. 

70. Stephanus de Avons tenet a nobis medietatem nemoris Gauterii 
et medietatem molendini de Valevain^ et très culturas apud Valevain^ 
et feodum Stephani Grangen*^. 

71. Herveus Forestarius tenet a nobis duas partes terre apud Vale- 

1. MaroUea-sui^Seine, Saint-Germain-LaTal (Seine-et-Marne). 

2. Motteuz, comm. de MaroUes-sur-Seine (Seine-et-Marne). 

3. MarolIes-sur-Seine (Seine-et-Marne). 

4. Mauiny-le-Repo8, comm. de Bagneauz (Yonne). 

5. Montmachoux (Seine-et-Marne). 

6. Melun, Pringy (Seine-et-Marne). — Ce Guy de Melun, derc^ oncle de 
Looia I*', vicomte de Melun, ne figure pas dans la généalogie de la maison 
de Melun, du P. Anselme {Histoire généalogique de la maison de France^ 
t. V, p. aaa). 

7. Etampes; Bonvilliers, comm. de Morigny (Seine-et-Oise). 

8. Marolles-sur-Seine (Seine-et-Marne). — Les mots Joisedé cognomine 
ont été écrits au-dessus de la ligne. 

9. Samoreau (Seine-et-Marne). 

10. ATon; Valvins, comm. d'Avon, de Samois et de Samoreau (Seine-et- 
Marne). 
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vainadextra et sinistra parte riviy cum labitur et deciiii inSequana^. 
71. Hugo de Brocea nj soHdcs de censu^. 

73. Hardumus quicquid hahet apud Samesioium^, 

74. Stephanus Grangia quadrantem nemaris de Samesolio^ quem 
sorar sua tenet ab eo*. 

75. Joffredus Po<Mf habet in Ayreinviîla terciam partent quinque con* 
suetudinum^ terciam partent taîlie trium kospitum (in festo sanctt 
Remigii xviij denarios census; in Natali Domini xiiij denarios; in 
festo sancte Marie in marcio vj solidos; in festo sancte Marie in 
augusto vj denarios vivente Ansello majore^ eo mortuo xviij denarios}^ 
terciam partem duorum sextariorum avene quando terre que debent 
illam consueludinem fructificanty duos sextaria hîadi pro campi parte^ 
sextum denarium quando nemus venditur^. 

I. Valvins, comm. d'Avon, de Samois et de Semoreau (Seine-et-Marne), 
a. La Brosse, comm. de la Brosse-Montceaux (Seine^t-Marne). 
3-4. Samoreau (Seine-et-Marne). 
5. Avrainville (Seine-et-Otse). 
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III. 

LES ÉTUDES DE STATISTIQUE CX)MPARÉE 
ET LE POLYPTYQUE. 

Le Polyptyque de Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés est certai- 
nement de beaucoup le plus précis des documents de même ordre 
que nous ait légués la période franque, et Ton a pu croire un moment 
qu*il servirait de base à de fructueuses études de statistique comparée. 
Mais les tentatives faites en ce sens depuis plus de soixante années, et 
dont nous croyons intéressant de donner un résumé succinct, ne 
permettent guère de conserver cette illusion. 

§ I. •— l'aperçu de la statistique de PALAISEAU A LA FIN DU RÀGNE 
DE CHARLEMAaNE. 

Le premier essai de statistique comparée fondé sur le Polyptyque 
d'Irminon remonte à i832. Antérieur de plusieurs années, par con- 
séquent, à la publicAion du précieux registre, il consiste dans un 
article intitulé Aperçu de la statistique de Palaiseau à la fin du règne 
de Charlemagne^ que Guérard destinait à un recueil périodique et 
qui, ce recueil ayant cessé de paraître, fut placé comme appendice à 
la fin du premier ouvrage consacré à la géographie de la Gaule 
franque *. 

Dans l'Aperçu de la statistique de Palaiseau, Guérard prenait pour 
base une évaluation des monnaies et des mesures du temps de 
Charlemagne, sensiblement différente de l'évaluation à laquelle il 
s'arrêta définitivement en 1844, lors de la publication de ses Prolégo- 
mènes*, et qui cependant, on ne saurait trop le répéter, est loin d'of- 

1. Pages 167-190 de V Essai sur le système des divisions territoriales de 
la Gaule depuis Vâge romain jusqu'à la fin de la dynastie carolingienne, 

2. L'opinion de Guérard ne s'est point seulement modifiée au sujet de 
l'évaluation des monnaies et mesures anciennes en mesures modernes, elle a 
également varié sur le rapport des mesures de l'époque franque entre elles. 
Ainsi le setier est d'abord considéré comme le i/ii, plus tard comme le 1/16 
du muid. L'arpent commence par être le i/ô, et devient le i/io environ du 
bonnier; le journal passe du i/5 au 1/4 du bonnier; l'ansange, présenté en 
premier lieu comme le 1/4 du bonnier, n'équivaut plus ensuite qu'au 1/9 
environ de cette mesure ; enfin, variation plus grande encore, la perche carrée, 
indiquée d'abord comme le i/io du bonnier, est réduite plus tard au i/5o 
du même bonnier. Cest ce dont on se rendra parfaitement compte à l'aide 
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frir un caractère de certitude absolue. De cette évaluation appliquée 
à l'étude de la description du fisc de Palaiseau, il résultait, au senti- 
ment du futur éditeur du Polyptyque : c !• qu'à Palaiseau, sous le 
règne de Charlemagne, Tabbaye de Saint-Germain possédait, sans 
compter leâ jardins et les friches de ses domaines, un peu plus des 
83/IOO ou un peu plus des 6/7 du finage actuel de cette commune; 
2« qu'en supposant que l'étendue des terres en jardins et en friches 
était à Palaiseau, à cette époque, la même qu'aujourd'hui — et il serait 
difiBcile de la supposer plus considérable — on aura 3o hectares 94 ares 
9 centiares pour les friches et pour les jardins de l'abbaye, ce qui, ajouté 
â ses autres terres, donnera 914 hectares 5 ares 17 centiares pour l'éten- 
due générale de ses possessions à Palaiseau, c'est-à-dire environ les 
859/1000 du finage actuel. Et, ajoutait-il, si nous supposons que le 
reste du finage, qui n'appartenait pas à l'abbaye de Saint-Germain, 
était composé de terrains d'une nature analogue et d'une quantité pro- 
portionnée à ceux qui lui appartenaient, nous trouverons que tout le 
finage actuel de Palaiseau devait être composé, au temps de Charle- 
magne, de la manière suivante : 



Champs . . . . 

Vignes 

Bois 

Jardins ou friches. 

Toul. . 



887 hectares 12 ares 62 centiares. 
57 — 65 — 621/2 — 
32 — 45 — 21 — 
37 — 27 — 41 — 

i,o63 hectares 87 ares 10 centiares, t 



D'où la conclusion parfaitement logique qu'on cultivait en i832, 
c dans le finage de Palaiseau, environ i5/ioo de champs en moins 



du tableau comparatif, que voici, des opinions successives de Guérard sur la 
valeur des monnaies et des mesures du temps de Charlemagne : 



Valeurs 
sous Charlemagne. 


« Valeurs actuelles selon Guérard. || 


Opinion de i832. 


Opinion de 1844. 


Livre d'argent. 


712 fr. 80 c. 


563 fr. 


Sou d'argent. 


35 fr. 64 c. 


28 fr. 


Denier d'argent. 


2 fr. 97 c. 


2 fr. 35 c. 


Muid. 


67 litres 89 c. 


63 litres 74 c. 


Scticr. 


b litres 65 c. 3/4. 


3 litres 27 c. 


Bonnier. 


92 ares i centiare. 


128 ares 33 centiares. 


Arpent. 


i5 ares 33 cent. 1/2. 


12 ares 42 cent. 


Journal. 


18 ares 40 cent. 


34 ares i3 cent. 


Ansange. 


23 arcs. 


i3 ares 80 cent. 


Perche carrée. 


9 ares 20 cent. 


2 ares 57 cent. 


Lieue. 


2o85 mètres. 


2222 mètres. 
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qu'on n'en cultivait au temps de Charlemagne, que depuis ce prince, 
dans le même finage, la culture de la vigne a diminué de près d'un 
quart; que les prés se sont accrus d'environ 1/8, et que les bois se 
sont presque triplés. » 

Passant ensuite à la recherche de la population probable de la terre 
de Palaiseau sous le règne de Charlemagne, Guérard constate que les 
II 3 mandes, tant ingénuiles que serviles, du Polyptyque contiennent, 
selon son calcul d'alors, 5o8 hectares de terre cultivée et sont occupés 
par 645 individus de la classe des mansùariiy c sans compter, dit-il, 
les esclaves, mancipia^ qui appartenaient aux colons et dont le 
nombre... peut être évalué sans exagération à raison d'un esclave par 
manse ; ce qui fera en tout 768 personnes, c'est-à-dire une personne 
pour environ 67 ares 7 centiares. Or, conclut-il, si nous supposons 
la population des terres du domaine, y compris celles des églises et 
des manses absi^ proportionnellement égales à la population des terres 
accensées, la population de la commune de Palaiseau, étant aujour- 
d'hui [en i832] de 1,620 âmes, ce qui donne 65 ares 67 centiares par 
individu, se sera accrue depuis Charlemagne d'environ 1/47. > 

Notre éminent devancier a tenté également de déterminer « quels 
pouvaient être les revenus et; les charges de chaque manse ingénuile 
et par suite le sort des familles coloniques qui l'habitaient. » Se fon- 
dant sur le revenu moyen des champs, des vignes et des prés du 
Palaiseau de son temps, il estime le revenu* brut de chacun de ces 
manses à 808 fr. 5 1 cent., desquels il convient de défiilquer les charges, 
consistant en redevances fixes et en services corporels. A son avis, les 
redevances fixes pouvaient s'élever à i25 fr. o3 cent.; quant aux services 
corporels, il se hasarde — c'est là son mot et le mot juste — à les 
évaluer à 5o francs. Le total des revenus ainsi fixé à 175 francs et 
déduit du revenu brut, il reste 633 fr. 48 cent, pour le montant du 
revenu effectif que chaque manse ingénuile retirait, par son travail, 
des terres qui lui étaient départies. Or, le manse ingénuile moyen 
était tenu, ainsi qu'on l'a vu, par une famille et deux tiers, ou par 
cinq personnes et deux tiers; donc le revenu effectif de chaque 
famille s'élevait à la somme de 382 fr. 21 cent, et celui de chaque 
personne à la somme de iio fr. 71 cent., non compris le croît du 
bétail ni les profits que chacun pouvait retirer de son industrie par- 
ticulière, car il hut observer que les travaux de l'agriculture ne suf- 
fisaient pas pour occuper toute l'année les bras des colons et que, par 
conséquent, il restait encore à la disposition de ceux-ci un temps 
considérable qu'ils devaient employer à l'amélioration de leur sort. » 

L'auteur de VAperpi de la statistique de Palaiseau conclut, en 
conséquence, c que, sous le règne de Charlemagne, la classe des 
colons jouissait, au moins dans les terres ecclésiastiques, de plus 
d'aisance que n'en jouit celle de nos paysans dans quelques-unes de 
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1108 proTinoes; et que, sous le rapport de Tagrieulture et de la popu- 
lation, le Palaiseau du n* siècle ayait peu de chofe à enrier au Falai* 
seau du xix* siècle. » 

Nul doute que Guérard n'eût tout d*abord pensé i consacrer à 
chacun des fiscs de Saint-Germain dont la description nous a été 
conservée un essai de statistique analogue à celui que je viens de 
rappeler. S*il commençait par Palaiseau, c'est que le domaine de 
Palaiseau est, dans l'état actuel du Polyptyque, le premier pour lequel 
on possède une description complète. Mais, comme on Ta vu par le 
résumé que nous venons de £Eiire de la statistique de Palaiseau, bien 
des éléments manquaient pour donner aux études de statistique com- 
parées, que le premier éditeur du Polyptyque rêvait d'exécuter, une 
base suffisamment solide. Tout ou presque tout, bien qu'à des degrés 
divers, est conjectural dans les évaluations de Guérard, et, là même 
où il pense être sur un terrain moins mouvant, la base n'est guère 
plus certaine. A lire ÏAperçu^ on ne supposerait point qu'il fût pos- 
sible de douter que toutes les terres décrites au chapitre ii du Polyp« 
tyque n'appartinssent aujourd'hui au finage de Palaiseau; il peut 
cependant en avoir été autrement, car le fisc abbatial de Palaiseau 
comprenait l'église de Gif, située à huit kilomètres à l'ouest de son 
chef-Ueu. 

Les illusions de Guérard se dissipèrent peut-être alors qu'il testait 
d'appliquer à quelque autre des domaines de Saint-Gennain la 
méthode qu'il avait employée pour Palaiseau. Toujours est-il qu'on 
ne trouve, au cours des Prolégomènes, aucune mention de ï Aperçu 
de i832, et ce silence, qui implique évidemment l'abandon des con- 
clusions naguère énoncées, devait être signalé ici. 

g a. — KisuuÈ G^^aAL ds tout ls polyptyque, par OUiRARD. 

S'il est vrai que Guérard ait renoncé à établir la statistique com- 
parée des fiscs abbatiaux de Saint-Germain d'après la méthode qu'il 
avait inaugurée pour Palaiseau, il jugea bon toutefois de présenter, 
dans les Commentaires qui font suite à ses Prolégomènes, le résumé 
de chaque fisc du Polyptyque. Il indique à cette occasion la superfi- 
cie totale, vers l'an 1837, du finage de chacun des chefe-lieux de fisc, 
la répartition de ce finage en terres labourables, vignes, prés, bois, 
etc., et sa population; mais ces divers renseignements, qui en plus 
d'un, cas ne se rapportent qu'à la moindre partie d'un fisc^ ne foiir- 

I. Il en est ainsi tout au moins en ce qui concerne les fiscs de Villemeux 
et de Boissy. Le fisc du Corbonaais n*ayant point de chef-lieu déterminé, 
Guérard n'a pu donner i son propos aucun renseignement de même ordre. 
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nissent matière à aucun rapprochement entre le temps de Charlemagne 
et celui du roi Louis-Philippe. 

La partie des Commentaires qui donne le résumé de diaque fisc 
n'embrasse pas moins de 65 pages in-4^^, et Guérard y a joint le résumé 
de tout le Polyptyque». Malgré ce qu'il offre de conjectural, ce résumé 
est trop important pour que nous ne le reproduisions pas intégrale- 
ment, en rectifiant plusieurs erreurs de calcul, erreurs dont la plus 
grave a été signalée par M. Georges Hulin : 

, c Les fiscs de Jouy et du Corbonnais sont compris dans ce résumé 
général, quoique les données qui les concernent ne soient pas com- 
plètes dans le Polyptyque; mais j'ai suppléé par approximation celles 
qui nous manquent en les déduisant, pour le premier, tant de la par- 
tie de ce fisc qui nous a été conservée que de la population du fisc de 
Palaiseau, et pour le second des vingt manses qui y sont décrits et 
du fisc de Boissy[-Maugis]. Les terres seigneuriales de Jouy ont été 
évaluées en comparant l'étendue des terres seigneuriales des autres 
fiscs à celle des terres tributaires. J'ai laissé de côté le fisc de Bitry, 
dont nous ne connaissons que la justice seigneuriale^. L'étendue des 
terres qui dépendaient de plusieurs hospices n'ayant pas été marquée 
dans le manuscrit, je l'ai de même calculée d'après la composition 
des hospices dont la description est complète. Toutefois, je n'ai pas 
indiqué le nombre ni la condition des personnes établies dans cette 
sorte de tenure, parce que les renseignements sont trop souvent 
défectueux pour que j'eusse pu le faire pour l'ensemble avec quelque 
exactitude. Les tenures d'un ordre inférieur aux manses et aux hos- 
pices, ayant été pareillement décrites avec trop peu de soin, n'ont pas 
dû entrer dans mes calculs. Il en est de même de plusieurs terres 
de l'abbaye de Saint-Germain et, par exemple, de celles qui étaient 
situées dans le comté de [Wîtramnus] ; comme l'étendue n'en est pas 
donnée, il ne m'a pas été possible d'en tenir compte. 

< J'ai joint aux manses seigneuriaux les terres des églises bâties 
dans les seigneuries, mais j'ai négligé de marquer les redevances et 
services de ces terres, d'abord parce que j'avais déjà traité ce sujet 
en parlant des églises, des manses ecclésiastiques et des dons, ensuite 
parce que ces redevances et services sont fréquemment passés sous 
silence dans Te Polyptyque d'Irminon. 

c Dans les redevances payées par manses, la capitation, à moins 
d'être expressément mise par le Polyptyque â la charge des manses 
serviles, a été attribuée aux manses ingénuiles, parce que ceux-ci, 

1. Prolégomènes, p. 825-889. 

2. Ibidem, p. 889-903. 

3. D'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit à propos du texte, le chapitre con- 
sacré à Bitry n'est pas antérieur au xi' siècle. 
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étant de beaucoup les plus nombreux, en supportaient la plus grande 
partie. 

c Toutes les fois que les redevances en bétail, en grain ou autres 
denrées étaient évaluées en livres, sous et deniers, j'ai dû préférer 
pour mes comptes ces évaluations en argent comme étant plus com- 
parables avec les valeurs actuelles. 

< Les services imposés aux manses tributaires, étant arbitraires ou 
indéterminés dans un grand nombre de cas, n'ont pu être résumés 
avec exactitude ; aussi le relevé que j'en donne lîe peut-il être consi- 
déré que comme approximatif. 

c Lorsque la mesure des terres labourables n'était marquée que par 
la quantité de grains nécessaires pour les ensemencer, je Tai réduite 
en bonniers, en comptant quatre ^nuids de blé pour un bonnier, sui- 
vant l'évaluation fournie parles écrivains anciens et dont nous avons 
déjà parlé. 

c Je dois avertir que les ménages mixtes étaient certainement plus 
nombreux que je ne l'ai marqué. En effet, les ménages tenus par une 
seule personne ont été par moi classés conformément à la condition 
de cette personne : par exemple, parmi les ménages de colons, si le 
chef était un colon ou une colone, et parmi les serfe, si le chef était 
un serf ou une serve. Mais il a dû quelquefois arriver que, dans un 
ménage de veuf ou de veuve, l'époux décédé ait été d'une autre con- 
dition que le survivant. Or, comme les cas de ce genre ne peuvent 
être constatés et qu'ils sont beaucoup moins nombreux que les cas 
contraires, j'ai dû, en général, conclure de la condition du veuf ou 
de la veuve la condition même du ménage. 

c Comme il s'en fiaut beaucoup que les enfants aient tous été nom- 
més ou comptés dans le Polyptyque, on devra nécessairement aug* 
menter le chiffre qui en marque le nombre. Si Ton se réglait d'après 
certains fiscs, où le nombre des enfiamts est le plus élevé comparati- 
vement à celui des chefs de ménage, ce premier nombre serait, en 
général, au moins un tiers plus fort que le second. 

c J'avertis encore que j'ai compté parmi les manses ingénuiles les 
manses qui n'ont pas de qualification^ dans le fisc de Villemeux 
comme dans les autres fiscs ; je n'ai pas cru devoir les placer au 
nombre des lidiles, attendu que ces derniers ne figurent que dans 
un seul fisc. 

c Enfin, quoique je n'aie pu éviter entièrement l'arbitraire dans 
mes calculs, je me crois néanmoins en droit d'affirmer que la partie 
contestable y est assez faible. 

NOMBRE DES TENURES. 

c 24 manses seigneuriaux, placés à la tête d'autant de fiscs, non 
compris un certain nombre de manses seigneuriaux d'ordre secon- 
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daire. — 1,646 manses tributaires, savoir : i,43o ingénuiles, a 5 lidiles 
et 191 serviles; 37 manses au moins dont la population et les rede- 
vances né sont pas décrites dans le Polyptyque. — 71 hospices. 

MANSES SEIGNEURIAUX. 

c Contenance. — 4,706 bonniers i ansange et 7 journaux de terre 
labourable, i,55i arpents de vigne, 1,391 arpents de pré, 5 bonniers 
de pâturage, 12 arpents de marais, 174 bonniers de bois, plus a3 bob 
ayant les uns i, 2, 3,4, 5 lieues et les autres 8, 10 et 1 5 lieues de tour, 
et pouvant former une superficie d'environ 20 lieues carrées. En rédui- 
sant ces quantités en mesures actuelles on aura, d'après nos tables de 

réduction : ^ 

6,041 hectares de terre labourable, 
196 hectares de vigne, 
176 hectares de pré, 
6 hectares 1/2 de pâturage, 
I hectare 1/2 de marais, 
[10,922 hectares 1/4*] de bois. 

Total : 117,343 hectares 1/4]. 

MANSES TRIBUTAIRES. 

Manses ingénuiles, au nombre de 1,430. 

« Population. — 2,396 ménages, savoir : 8 tenus par des personnes 
libres, 1,957 par des colons, 29 par des lides, 43 par des serfs, 160 par 
des époux de condition différente, 199 par des personnes dont la con- 
dition n'est pas suffisamment déterminée. Il y avait 4,028 chefis de 
ménage et plus de 4,61 5 enfonts; ce qui £ait en tout plus de 8,643 indi- 
vidus. Il y avait i,653 ménages composés de deux époux vivants et 
638 ménages tenus par des veu& ou par des célibataires. 

c Contenance. — 11,194 bonniers, 324 ansanges, 16 journaux et 
82 perches de terre labourable; 1,679 arpents de vigne ; 2,196 arpents 
de pré; 66 bonniers de pâturage; 1 17 bonniers et 17 arpents de bois ; 
c'est-à-dire en mesures actuelles : 

14,418 hectares de terre labourable, 
212 hectares de vigne, 
278 hectares de pré, 
85 hectares de pâturage, 
i52 hectares de bois. 



Total : 15,145 hectares. 



I. Guérard indique ici 197,730 hectares, d*où un total de 204,171 hec- 
tares; mais cette énorme difi^ence dans Tévaluation des bois afférents aux 
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« Redevances annuelies. -^109 livres i5 sous 6 dealers d'argent, 
•4 chevaux, 55 bœuf» 1/4, 5 génisses, 1,079 ajoutons, a88 brebis, 
96 agneaux, 96 porcs, 1,921 muids de vin, i65 setiers de moût, 
41 muids de blé, 980 muids d'épeautre, 77 muids d'avoine, 11 setiers 
de moutarde, 2 voitures et 1 1 pédales 1/2 de bois, io5 pédales d'écha- 
las, 40,978 bardeaux, 20,1 33 voliges, 372 douves, 186 cercles, 
35o bottes d'osier, 4,891 poulets, 25,3 18 œufs, plus le service de 
16 palefrois. Ce qui pourrait faire aujourd'hui, savoir : 

Argent (ci-detsut, p. i5-i6) 6x,8oi fr. 

Chevaux, à 540 francs (Prolégomènes, | 72) 2,160 

Bœa&, à 227 francs (ibid,, {76} 12,542 

Génisses, à 90 francs {ibid., {72) 45o 

Moutons et brebis avec les agneaux, à 28 francs (ibid,, { 75). 38,276 

Porcs, à 56 francs {ibid., J 76) 5,376 

Vin, à 14 francs le muid (ibid.^ î 7^) 27><^H 

Blé, à 14 francs le muid {ibid,y H 74-75) 674 

Épeautre, à 7 francs le muid (ibid., J 75) 6,860 

Avoine, à 4 fir. 70 cent, le muid (ibid.y i yb) 362 

Moutarde, à 75 centimes le litre 27 

Bois, à 5 francs le pedalis 75 

Échalas, à 1 5 francs le ;7eia/t> i|575 

Bardeaux, à 5 francs le 100 2,o5o 

Voliges, à 5 francs le 100 1,000 

Douves pour tonnes, à 80 francs le 100 3oo 

Cercles pourtonnes, à 10 francs le 100 20 

Osier, à 20 centimes la botte 70 

Poulets, à I franc 49891 

Œufs, à 40 centimes la douzaine. ^. . 844 

Palefrois, à 10 francs le service d'un palefroi 160 

Total 166,447 fr, 

• Services, — Labourage de 7,585 perches de champ, culture de 
382 arpents 12 perches de vigne, 688 corvées en chaque saison, 
587 corvées par semaine de même en chaque saison, plus des corvées 
â discrétion dues par 655 manses; 497 manœuvres par semaine dans 
le temps des corvées, et 1,266 manœuvres par semaine hors du temps 
des corvées, plus des manœuvres exigées à discrétion de 524 manses; 
des charrois à volonté imposés à 892 manses, plus 168 charrois à des 
distances plus considérables ; des coupes de bois à discrétion pres- 
crites à 45 1 manses ; clôture de i ,002 perches de long ; fauchage de 
20 arpents 1/2 et 367 perches de pré, battage en grange de 918 muids 
de blé. 

manses seigneuriaux résulte d'une erreur de caloil, comme on peut le voir 
par la 4* partie du présent chapitre. 
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ÉiHduaiUm en motmaié achtellê. 

Labourage de 7,585 perchés (i,95o hectares), à i5 francs 

l'hectare 29,260 fr. 

Culture de 383 arpents (48 hectares 1/2) de Tigne, à i5o francs 

rhectare 7,275 

Corrées^, au nombre de i3,i82, à 3 francs 39,546 

Manœuvres*, au nombre de i40,655, à 60 centimes .... [84,393*] 
Charrois dus par 892 manset, à 9 fr. 33 cent, par manse (Pro- 

légùmèneSy J 76) 8,322 

Charrois à des distances considérables, de 3 jours chacun, à 

5 fr. par jour 2,520 

Coupes de bois dues par 451 manset, taxées à 63 centimes par 

manse [Ibid,^ { y5) 284 

Clôture de 1,002 perches de 10 pieds (3,ooo mètres), à 5 francs 

les 100 mètres i5o 

Fauchage, à 10 fr. 40 cent l'hectare 3o 

Battage, à 70 centimes l^ectolitre 336 

Total [i72,io6]fr. 

c Le manse ingénuile moyen contenait 10 hectares 59 et payait 
[236 fr. 74 4] cent., savoir : 116 fr. 89 cent, pour les rederances et 
[120 fr. 35*] cent, pour les services. 

Manses lidiles, au nombre de 25. 

tf Population. — 67 ménages, savoir : 29 de colons, 5 de lides, 
25 mixtes et 8 d'une condition incomplètement déterminée. H y en 

1. c La corvée, curvadaj était, comme on Ta dit bien des fois, un labou- 
rage fiait ordinairement avec une paire de bœufs. Les 1 3, 182 corvées dont je 
fais compte se composent : i* de 668 corvées à chacune des trois saisons 
(voir ci -dessus, p. 117), c'est-à-dire de 2,004 corvées; 2* de 5,283 autres, 
provenant des 587 multipliées par 3, nombre des semaines composant 
chaque saison ; 3* de 655 corvées, multipliées de même par 9, pour repré- 
senter les corvées à discrétion dues par 655 manses. t 

2. c Les 497 manœuvres par chacune des trois semaines des trois saisons 
donnent 4,473 manœuvres; les 1,266 manœuvres par chacune des 43 se- 
maines où il n'y avait pas de corvées donnent 54,438, et les 524 manses, 
en les supposant astreints à faire troia manœuvres par semaine^ en feront 
81,744 dans l'année : en tout 140,665 manœuvres. Trois journées entières 
de main-d'œuvre comptaient pour une journée de charrue {Prolégomènes , 
p. 750, d'après un capitulaire de Charlemagne : Monumenta Germaniœ his- 
torica, Leges, t. II, pars 11, p. 63, et Ibidem^ t. I, p. 82). Mais la manœuvre 
durait souvent moins d'une journée ; voilà pourquoi nous ne Pavons taxée 
qu'à 60 centimes. > 

3. Et non 8,439 fr., comme une virgule mal placée Fa £ait dire à Guérard. 

4. An lieu de i83 fr. 63 c. selon Goérard. 

5. An Heu de 67 fr» 24 c. selon Guérard. 
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avait 57 tenus par les deux époux vivants et 10 par des veufs ou céli- 
bataires. On y compte 124 chefs et i33 enfants, ensemble 257 indi- 
vidus. 

c Contenance. — 248 bonniers de terre labourable, 99 arpents de 
pré, 10 bonniers de bois; ou, en mesures actuelles, 3 18 hectares de 
terre labourable, i3 hectares de pré et i3 hectares de bois. Total : 
344. hectares. 

t Redevances annuelles, — 4 livres 8 deniers ; 33 muids 1/2 de blé; 
67 muids d'épeautre; 2,5o^ voliges; 2,5oo bardeaux; 3oo douves; 
i5o cercles; 210 poulets; 2,100 œufs. 

Évaluation en monnaie actuelle. 

Argent 2,272 fr. 

Blé (froment) 469 

Épeautre . 469 

Voliges . 125 

Bardeaux i25 

Douves 240 

Cercles i5 

Poulets 210 

Œufs 70 

Total 3,995 fr. 



c Services. — Labourage de 3oo perches de champ, i25 corvées en 
chaque saison, 75 journées de travail par semaine, quand ce n'est 
pas le temps des corvées, 5o charrois à des distances considérables, 
clôture de 21 5 perches. 

Évaluation en argent. 

Labourage de 3oo perches (8 hectares) 120 fr. 

G>rvée8, au nombre de 375 i,i25 

Journées de travail, au nombre de 3,225, à i îrtmc. 3,225 

Charrois 75o 

Clôture 33 

Total 5,253 fr. 



ff En moyenne, le manse lidile contenait i3 hectares 76 et payait 
370 fr., savoir : 160 fr. pour les redevances et 210 fr. pour les ser- 
vices. Comme nous avons trouvé qu'en moyenne un manse ingénuile 
contenait 10 hectares 59 et rapportait [236 fr. 74 cent.], on pourrait 
croire que les manses ingénuiles étaient proportionnellement d'une 
moindre grandeur et d'un moindre produit que les manses lidiles; 
mais ce serait une erreur. En effet, la grandeur et les redevances des 
manses ingénuiles ont été calculées sur tous les fiscs, tandis que pour 
les manses lidiles le calcul n'a pu être frût que sur le fisc de Boissy, 
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le seul qui contienne des manses de cette nature. On devra donc, 
pour raisonner juste, comparer les manses lidiles aux seuls manses 
ingénuiles de Boissy. Or, dans ce fisc, les 3i manses 1/2 ingénuiles 
possédaient 490 hectares 69 et rendaient en tout 12,160 fr., savoir : 
5,541 fr. pour les redevances et 6,619 fr. pour les services. Par consé- 
quent, le manse ingénuile moyen possédait 1 5 hectares 58 et rendait 
en tout 386 fr., savoir : 176* fr. pour les redevances et 210 fr. pour 
les services. Le manse lidile' était donc moins fort, et moins chargé 
que ringénuile. Les charges étaient les mêmes pour les deux espèces 
de manses, à l'exception que les lidiles payaient un sou de moins que 
les ingénuiles*. Cette différence devait abaisser de 28 francs les rede- 
vances au-dessous de celles des seconds ; mais des exemptions et 
d'autres circonstances particulières sont cause qu'en définitive les 
charges d'un manse ingénuile ne surpassaient celles d'un manse lidile 
que de 16 francs, selon nos calculs, ou de 22 francs, si l'on s'en tient 
au résumé du fisc*. 

Manses serviles, au nombre de 191. 

« Population, — 558 chefe de ménage et 568 enfants, en tout 
1,126 personnes, réparties en 325 ménages, savoir : 94 de colons, 
1 1 de lides, 77 de ser£s, 10 1 ménages mixtes et 42 d'une condition 
plus ou moins incertaine; 2o5 ménages étaient tenus par les deux 
époux vivants et 74 par des veufs ou par des célibataires. 

c Ce qui fait, terme moyen, pour un manse : environ 2 chefs de 
maison 92/100, 2 enfants 97/100 : en tout 5 individus 90/100. 

c Contenance. — i ,049 bonniers, 42 ansanges, i journal et 6 perches 
de terre labourable ; 1 54 arpents de vigne ; 298 arpents i bonnier de 
pâturage, et 9 bonniers de bois. En mesures actuelles : i,352 hectares 
de terre labourable, 19 hectares de vigne, 36 hectares de pré, i hec- 
tare de pâturage et 12 hectares de bois. En tout 1,420 hectares. 

« Redevances annuelles. — i livre i3 sous i denier d'argent, 
79 moutons, un tiers de brebis, un tiers de porc, 218 muids de vin, 
23 muids de blé, lo setiers d'épeautre, 20 muids 1/2 et 97 setiers de 
houblon, 47 setiers de moutarde, 2,600 livres de fer, 3,425 bardeaux, 
2,825 voliges, 345 douves, 172 cercles, 1,1 25 poignées d'osier, 
440 torches, 717 poulets, 3,447 œufs. 

Évaluation en monnaie actuelle* 

Argent 981 fr. 

Moutons 2,221 

Porc 19 

A reporter 3,171 fr. 

1. XIII, I et 39. 

2. XIII, 99. 

DOCUIOMTS XI 16 



Digitized by 



Google 



^4^ JMSHMCB. 

R«port , . 3»i7i fr. 

Vm 3,o5a 

Blé (froment) « 322 

Épetutre 4 

Houblon, 26 muidft 9 letiera (14 hectolitres), à 18 fir. lliectol. 252 

Moutarde, à 75 centimes le litre ii5 

Fer, à 5o centimes le kilogramme 33o 

Bardeaux 171 

Voliges 141 

DouTes, cercles et osier . • . . 538 

Torche^ à 5 centimes « < . 22 

Poulets 717 

Œuft ii5 



Total. 9,i5ofr. 



c SfTvkea. — - Labourage de 4 joanitiix et 679 perdiea de champ» 
culture de Sic arpents de vigne, 4 coryées par semaine en chaque 
saison, plus des corvées à discrétion dues par 91 manses, 77 jours de 
manœuvre par semaine, plus des manœuvres exigées à discrétion de 
52 manses, des charrois en nombre indéterminé prescrits à 1 57 manses, 
plus 5i charrois hors de la seigneurie, des coupes d'arbres à volonté 
imposées à 1 5 manses, 229 perches de clôture, fauchage de 1 1 perches 
de pré, obligation de ibîre le guet imposée à 44 manses ; obligation 
de faire tout ce qui était nécessaire pour le service du manse seigneu- 
rial imposée à iS manses et un demi-manse; obligation de porter les 
cages, caveœ^ du fisc de Secqueval au monastère de Saint-Germain i 
Paris, imposée à 8 manses et un demi-manse* 

ÉvabuUion en argent. 

Labourage de 19 hectares 285 fir. 

Culture de 64 hectares de vigne 9,600 

Corvées, au nombre de 855 2,565 

Manoeuvres, au nombre de 12,116 7»a7o 

Charrois ordinaires 532 

Charrois hors de la seigneurie, à 10 francs 5io 

Coupes d'arbres, supposées au nombre de i5, exigées de i5 

manses 142 

Qdture de 678 mètres 35 

Fauchage 0,10 

Guet, dû par 44 manses, à 7 francs par manseï 3o8 

Service à discrétion dû par 25 manses 1/2, à 20 francs . . • 5io 

Partage des caveaty dû par 8 manses 1/2, à 10 francs. ... ^ 

Total 21,842 fr. 

I. c L'obligation de feiire le guet se rachète moyennant un muid d*épqiutre 
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« Le mante moffca tenrile contenait 7 hectares 43 ares et rendait 
16a francs, savoir : 48 francs pour les redevances et 1 14 francs pour 
les services. 

Manses tributaires réunis, au nombre de 1,646. 

€ En réunissant ensemble les trois espèces de manses, on aura pour 
la population des 1,646 manses tributaires : 



Mansbs. 


ME- 
NAGES. 


CBEn 

DE MÉ- 
NAGE. 


Emvaiits 

et autres 

PARENTS. 


Indhodus. 


i,43o manses ingénuités. 

25 manses lidiles. 

191 manses serviles. 


2,396 
67 

325 


4,028 
124 

558 


4,61 5 au moins 
i33 au moins 
568 au moins 


8,643 au moins 

257 au moins 

1,126 au moins 


1,646 manses tributaires. 


2,788 


4,710 


5^16 au moins 


10,026 au moins 



c Dans les 2,788 ménages, on en compte 8 de personnes libres, 
a,o8o de colons, 45 de lides, lao de serfs, 286 dans lesquels les époux 
étaient de condition différente et 249 dans lesqueb leur condition 
présente plus ou moins d'incertitude. 1,915 ménages étaient tenus par 
les deux époux vivants et 722 par des veufe ou des célibataires. Il y 
avait donc par manse i ménage 72/100, et par ménage plus de 3 per- 
sonnes 6/10. Les ménages des colons étaient 260 fois plus nombreux 
que ceux des libres, 46 fois 22/100 plus que ceux des lides, et 
17 fois 33/roo plus que ceux des ser&. Les ménages mixtes entraient 
pour un peu plus d'un dixième dans le iiombre total des ménages, et 
les ménages dans lesquels les deux époux étaient vivants- étaient 2 fois 
65/100 plus nombreux que les ménages réunis des veu& et des céli- 
bataires. La contenance générale peut être ainsi résumée : 



Manses. 


Terke 

LABOU- 
RABLE. 


VlGJW, 


Pbé. 


Pâtu- 
rage. 


Bois. 


Totaux. 


i,43o manses ingénuiles. 

25 manses lidiles. 

191 manses senriles. 


14,41 8 h. 

3i8 
1,352 


212 h. 

f 

19 


278 h. 
i3 
36 


85 h. 

f 
I 


l52h. 

i3 

12 


,5,145 h. 
344 

M20 


1 ,646 manses tributaires. 


16,088 


23l 


327 


86 


177 


16,909 



« De la comparaison de ce tableau avec le précédent il résulte que 

(ci-dessus, p. 172), et le muid d'épeautre est évalué à 7 francs (Proligo* 
mènes, { 75). » 
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les manses iûgénuiles possédaient, en moyenne, chacun environ 
10 hectares 8 ares de terre labourable, i5 ares de vigne, 19 ares de 
pré, 6 ares de pâturage et 1 1 ares de bois : en tout 10 hecures 59 ares. 
Les manses lidiles, 12 hectares 72 ares de terre labourable, 58 ares 
de pré et 52 ares de bois : en tout 1 3 hectares 76 ares. Les manses 
serviies, 7 hectares 8 ares de terre labourable, 10 ares de vigne, 

19 ares de pré et 6 ares de bois : en tout 7 hectares 43 ares. Ce qui 
£Edt par ménage de manse ingénuile 6 hectares 32 ares ; par ménage 
de manse lidile, 5 hectares i3 ares; et par ménage de manse servile, 
4 hectares 37 ares. 

c Le manse moyen comprenait donc 10 hectares et un tiers envi- 
ron, savoir : 9 hectares 77 ares de terre labourable, 14 ares de vigne, 

20 ares de pré, 5 centiares de pâturage et 1 1 centiares de bois. Ce qui 
faisait pour chacun des 2,788 ménages environ 6 hectares 6 centiares, 
ainsi partagés : 5 hectares 77 ares de terre labourable, 8 centiares de 
vigne, 12 centiares de pré, 3 centiares de pâturage et 6 centiares de 
bois. 

c C'était beaucoup plus qu'il n'en avait été accordé au citoyen 
romain sous les rois et dans les commencements de la république, 
puisqu'au rapport de Pline*, il lui avait été assigné seulement deux 
jugères (environ un demi-hectare) sous Romulus, et sept jugères 
(un hectare 4/5 environ) après l'abolition de la royauté. 

MANSES SEIGNEURIAUX ET TRIBUTAIRES RÉUNIS. 

« Si l'on ajoute les terres des manses seigneuriaux i celles des 
manses tributaires, on aura : 

22,129 hectares de terre labourable, 
427 hectares de vigne, 
5o3 hectares de pré, 
92 hectares 1/2 de pâturage, 
I hectare 1/2 de marais, 
[i3,352 hectares*] de bois. 

Total général : [36,5o5 hectares*], non compris les terres des hospices. 



1. Historia naturalis, 1. XVIII, c iwii. 

2. Voir, plus loin (p. 252), Texposé des moti£i qui ne permettent point de 
reproduire id le chiffre de 197,927 hectares donné par Guérard. 

3. Au lieu de 221,079, total de Guérard. 
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ÉVALUATION DES REDEVANCES ET DES SERVICES 
DE TOUS LES MANSES TRIBUTAIRES. 



Mansis. 



i,43o manses mgénuiles. 

i5 manses lidiles. 

191 manses serriles. 



1 ,646 manses tributaires. 



Redb- 

VANCBS. 



166,447 fr. 
3,995 

9,i5o 



179,59a 



SnvicKS. 



[i7a,io6]f. 

5,253 

21,842 



1199,201] 



Totaux. 



1338,553] f. 

9,248 

30,992 



[378,793] 



Moyenne 
des c harges 

PAR PAK 

HANSE. ItÈKkW. 



184 fr. 

370 

162 



184 



iiofr. 
i38 
95 



[09 



c Les 1,646 manses tributaires comprenant 16,909 hectares et rap- 
portant [378,793 <] francs, l'hectare devait rendre par an au propriétaire 
[22 fr. 40 cent.^. 

c Au lieu d'évaluer séparément les redevances et les services d'un 
manse pour déterminer ce qu'il rapportait à l'abbaye de Saint-Ger- 
main, nous pourrions arriver au même but par une voie beaucoup 
plus courte. En effet, nous avons vu' que le cens d'un manse, quoi- 
qu'il pût s'élever jusqu'à 10 sous, était néanmoins fixé d'ordinaire à 

5 sous, c'est-à-dire, en monnaie actuelle, à 141 francs : donc, les 
1,646 manses tributaires de notre Polyptyque auraient été acensés 
au prix de 232,086 francs. Ce prix est inférieur d'environ 3/8* à 
celui de [378,793] francs que nous avons trouvé par notre premier cal- 
cul ; mais la différence n'a rien qui doive nous étonner, attendu que 
la terre donnée à cens pour une somme d'argent fixe déchargeait le 
propriétaire de tous soins d'administration et devait par conséquent 
lui rendre un peu moins que la terre qu'il donnait en tenure et dont 
il avait à s'occuper pour en retirer les redevances et les services aux- 
quels il avait droit. Il serait focile d'ailleurs de ramener à l'égalité les 
deux résultats, en élevant le cens du manse à moins de 6 sous 8 de- 
niers, c'est-à-dire à 187 francs au lieu de 141; et nous en aurions bien 
le droit, puisque nous sommes autorisé à le porter, non seulement à 

6 sous, comme il est marqué au fisc de Boissy', mais encore jusqu'à 
10 sous, ou 282 francs, comme nous le permet le capitulaire de l'an 

1. Et non 3o2,839, comme le veut Guérard. 

2. Au lieu de 17 fr. 91, chiffre auquel arrive Guérard. Voyez, Proiégo- 
mènes, { 76, ce qui est dit du produit des terres. 

3. Ibidem, { 75. 

4. Nous substituons cette proportion à celle d'un tiers donnée par Gué- 
rard, qui raisonne sur 232,086 francs opposés à 302,639. 

5. XIII, 99. 
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807. Néanmoins, je ne crois pas nécessaire de recourir à ce dernier 
expédient. 

PRODUIT DE L'HECTARE, 

« De ce que le manse moyen se composait d'environ 10 hectares et 
un tiers, et qu'il rendait 141 francs de cens, il résulte que le produit 
de rhectare acensé n'était que de i3 fir. 65 cent. 

HOSPICES, AU NOMBRE DE 71. 

« Les 71 hospices formaient autant de ménages. Ils possédaient 
73 bonniers, 24 journaux et 2a ansanges, c'est-à-dire io5 arpents de 
terre labourable, 14 arpenu ou près de 177 ares de vigne, et 9 arpents 
ou 14 ares de pré : en tout 108 hectares environ. Ils vendaient tous 
les ans 7 sous d'argent, i mouton, i3 muids de vin, 144 poulets, 
720 œufs : ce qui pouvait faire en tout 575 francs. 

c Ils labouraient 4 journaux et 10 perches de champ, plus 9 perches 
en chaque saison, et faisaient par an 3 corvées, et en chaque saison 
1 1 corvées par semaine. Ils cultivaient 23 arpents et 14 perches de 
vigne. Ils devaient 39 jours de manœuvre par semaine, et des ma- 
nœuvres i discrétion étaient imposées â 5 hospices. Un hospice faisait 
la tomatura^ et un autre cultivait le jardin seigneurial. Tous ces ser* 
vices peuvent être évalués par approximation i 2,600 francs. 

a Le revenu des hospices sera donc en tout de 3,175 francs. 

PRODUIT DES MANSE S TRIBUTAIRES 
ET DES HOSPICES RÉUNIS. 

f En l'ajoutant à celui des 1,646 manses tributaires, on aura pour 
somme [381,968] francs. 

PRODUIT DES MANSES SEIGNEURIAUX, 
DES MANSES TRIBUTAIRES ET DES HOSPICES RÉUNIS. 

a Enfin, si nous ajoutons â cette somme le revenu présumé des 
manses seigneuriaux, nous aurons à peu près le montant de tous les 
revenus de Tabbaye de Saint-Germain, mais seulement pour la partie 
du Polyptyque qui nous a été conservée. Or, on a vu que les terres sei- 
gneuriales comprenaient [17,343] hectares, dont [près des 2/3] étaient 
en bois. Le reste, composé de 6,42 1 hectares, consistait en terres de 
même nature que les terres possédées par les tenanciers de l'abbaye ; 
et, comme l'hectare, dans les tenures, rapportait [22 fr. 40] cent., il est 
permis de supposer que l'hectare, dans les terres seigneuriales, n'était 
pas d'un moindre rapport, et que par conséquent les 6,241 hectares 
mentionnés ci-dessus devaient rendre environ [140,000] francs. . 
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c Qoant au produit des bois, on peut affirmer qu'alors il était pro« 
portionnellement bien moindre que celui des autres tefres, i cause 
du grand nombre et de la yaste étendue des forêts qui existaient dans 
le royaume des Francs, et en particulier dans les pays où le monas* 
tère de Saint-Germain avait ses biens. Le bois étant à vil prix, celui 
qui restait dans les forêts des moines, après qu'ils en avaient tiré tout 
ce qu'il leur fiedlait pour leur usage et pour l'usage de leurs hommes, 
était d'une bien petite valeur vénale, quoique la quantité en fût 
énorme; c'est pourquoi on ne devrait peut-être considérer comme un 
reveiiu pour l'abbaye que la seule portion qui lui était nécessaire pour 
son chauffoge et pour ses ouvrages de menuiserie, de charronnage ou 
de charpente. Quoi qu'il en soit, je ne pense pas qu'on puisse évaluer 
â plus d'un franc le produit d'un hectare de bois, y compris la valeur 
de la paisson. A ce taux, les bois seigneuriaux auraient rapporté 
[10,922] francs. Enfin, les 71 moulins acensés par l'abbaye en ren- 
daient environ 48,000. 

c Le revenu des terres seigneuriales serait donc monté â (198,922] 
francs, qui,a)outés aux [38 1 ,968 ^] des tenures, donneraient [580,790] fr. 
pour le revenu général des terres de Saint-Germain décrites dans notre 
Polyptyque*. 

« Bref, si nous rapprochons les principaux résultats obtenus ci-des- 
sus, nous aurons : 

Possessions de l'abbaye de Saiût-Oermain [36,6i3Jhect. 

Revenus de la même abbaye L58o/79oJ fr. 

Nombre des ménages établis dans les manies et les hospices. 1,859 1 

Nombre des individos composant ces menais 10,282 » 

Terres concédées en tenure à chaque ménage 6 hect. 

Montant des redevances et des services de chaque ménage . 109 fr. 

c Si nous représentons par i la quantité des terres labourables, celle 
des bois sera représentée par [1/2], celle des vignes par i/52, celle des 
prés par 1/44, celle des pâturages par x/240, et celle des marab par 

1/14823. 

PARTIE CONJECTURALE. 

c Si, comme il semble résulter de l'examen que nous avons fait', 
nous ne possédons qu'environ un quart du manuscrit dlrminon, il 
faudrait peut-être encore, pour avoir la mesure des terres appartenant 
à l'abbaye de Saint-Germain vers le commencement du ix« siècle, 

1. Id Guérard avait mis 3o5,8i4y par suite d'un lapsus évident, car trente 
lignes plus haut il avait obtenu 306,014 francs. 

2. Par suite d'erreurs de calcul, que nous avons successivement rectifiées, 
Guérard trouvait 666,554 francs, au lieu de 580,790. 

3. Prolégùmènet, | 19; cf. ciKiessus, p. 9-10. 
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d'abord augmenter des deux tiers le nombre des hectares, c'est4-dire 
le porter a [6i,oao] pour les terres qui n'avaient pas été données en 
bénéfice, ensuite ajouter à ce dernier nombre les hectares possédés 
par les bénéfiders. Or, nous avons vu^ que les manses tributaires de 
l'abbaye de Saint-Wandrille, en 787, ne formaient que les trois cin- 
quièmes de ses manses tenus en bénéfice; en admettant la même pro- 
portion pour Tabbaye de Saint-Germain, ses bénéfices comprendraient 
4,572 manses et 197 hospices. Par conséquent, la réunion des terres 
seigneuriales et des terres tributaires à celles des bénéfices donnerait : 

€ I® Nombre des terres réservées par Tabbaye, 23, plus les deux tiers 
de ce nombre, en tout 39 grands manses seigneuriaux; 1,646 manses, 
plus les deux tiers de ce nombre, en tout 2,743 manses tributaires; 
71 hospices, plus les deux tiers de ce nombre, ou 118 hospices; 

c a^ Dans les terres tenues en bénéfice, 4,572 manses tributaires et 
197 hospices, plus 340 petits manses seigneuriaux, si Ton suppose les 
bénéfices au nombre de 340*. Maintenant, en prenant pour conte- 
nance moyenne les deux manses de cette espèce dont nous avons la 
description', et qui contenaient ensemble, y compris les terres de 
l'église de Massy, 76 bonniers de terre labourable, 36 arpents de 
vigne, 19 arpents de pré, plus une portion de forêt su£Bsante pour 
engraisser 100 porcs et qu'on peut évaluer à 70 bonniers^, on aura 

38 bonniers ou 48 hectares 77 de terre labourable, 18 arpents ou 
2 hectares 3i de vigne, 9 arpents 1/2 ou i hectare 22 de pré, et 35 bon- 
niers ou 44 hectares 92 de bois : en somme, 97 hectares [22]'. Ces 
97 hectares [2a], multipliés par 340, produiront [33,o54] hectares 
pour la mesure des terres seigneuriales des bénéficiers. 

c Enfin, si l'on ajoute ensemble les terres de toutes espèces dépen- 
dant de l'abbaye de Saint-Germain, on trouvera qu'elles formaient 

39 grands manses seigneuriaux et 340 petits, 7,3 1 5 manses tributaires 
et 3i5 hospices, et qu'elles contenaient en tout [143,114] hectares. 
Sur ce nombre, il y en avait [39,295]* en bois, et [103,819]^ en terres 



I. Cf. ci-dessus, p. 10. 
a. Cf. ci-dessus, p. 10. 

3. Fragmenta, l, 3; II, 13-14. 

4. IX, I. 

5. Derirant la nécessité de rectifier les résultats du calcul de Guérard, nous 
calculons sur 97 hectares aa ares, au lieu de la superficie de 97 hectares en 
chifire rond attribuée par Guérard à la contenance moyenne du manse sei- 
gneurial pour les terres tenues en bénéfice. 

6. Au lieu de 345,464 hectares, suivant Guérard. 

7. Au lieu de 84,523 hectares, total auquel Guérard arrive par suite d'une 
erreur de calcul qu'on n'a point relevée jusqu'ici et qui provient éridemment 
de ce qu'il a n^ligé de compter, en sus des a,743 manses tributaires et 
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labourables, yignes et prés. Cette dernière partie, distribuée en tenures, 
aurait rapporté, à raison de 32 fr. 40 par hectare, [2,325,546] francs^; 
concédée à cens, elle aurait produit net [1^417,129] francs*, c'est-à- 
dire par hectare i3 fr. 65 cent. 

« Dans tous les cas, il est permis d'évaluer à [environ un million et 
demi, au bas mot], le produit des terres de Tabbaye de Saint-Germain 
sous Charlemagne, sans compter celui des bois, que je ne saurais calcu- 
ler. La même abbaye jouissait encore, lorsqu'elle fut supprimée, d'un 
revenu évalué à i3o,ooo francs dans TAlmanach royal de 1789, et porté 
à 3oo,ooo dans l'État actuel de Paris en 1788 (en 4 vol. in-24). D'après 
un état dressé à Paris par les moines eux-mêmes, elle avait, à cette 
époque, un revenu effectif de 142,325 francs, dont 90,780 pour l'abbé 
et 51,545 pour les religieux'. 

c L'évaluation que je viens de fidre des richesses territoriales de 
l'abbaye de Saint-Germain, sous l'abbé' Irminon, ne paraîtra pas exa- 
gérée, si l'on considère que, dans ce siècle-là, certains abbés étaient 
comme des souverains par leur puissance et que leurs monastères 
formaient de véritables états. L'abbaye de Saint-Denis, par exemple, 
fut mise en balance avec un royaume par le pape Jean VIII au con- 
cile de Troyes. Un sceptre était offert pour une crosse, mais, par le 
refus de Louis le Bègue, l'offre resta sans effet 4. » 

§ 3. — RECHERCHES SUR LA POPULATION DE LA PRANCB 

d'après le polyptyque. 

Dans le Résumé général qu'on vient de lire, Guérard s'est bien 
gardé de traiter la question de la population, pour laquelle, en ce 
qui touche Palaiseau, il était arrivé jadis à une conclusion de nature 
à faire croire que le chiffre de la population rurale aux environs de 
Paris était, au temps de Charlemagne, à peu près le même que huit 
siècles plus tard : il déclarait alors en efiet que la population de Palai- 
seau était, en i832, supérieure d'un quarante-septième seulement au 
chiffre qui, à son avis, résultait du Polyptyque d'Irminon. 

118 hospices mentionnés ci-dessus (p. 248, 1. 12), les 2/3 de ces manses et 
hospices, qui portent le nombre à 4,572 manses et 197 hospices le nombre 
des manses tributaires et des hospices compris, suivant lui, dans les terres 
tenues en bénéfice. Du moins, on arrive, par suite de cette omission, au chiffire 
assez voisin de 84,897 hectares pour l'ensemble des terres labourables, vignes 
et prés. 

1. Au lieu de i, 5 13,807 francs, d'après Gu^ard. 

2. Guérard trouve ici 1,153,739 francs. 

3. ff Résidu Saint-Germain, paquet i32, n*8, carton 2i5,à la Bibliothèque 
nationale. » 

4. Annales Bertiniani, anno 878. 
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La résenre de Ouérard s'explique par llnsuffisance det diuifiéet que 
renferme le Polyptyque. En effet» si, au point de rue de la popuk* 
tîon, ce document tire un grand prix de Ténumération des tenanciers 
de manses tributaires, on a le regret de constater : i* que le dénom* 
brement des enfiints y est incomplet; 2* que les esclaves des manses 
tributaires n'y sont nulle part indiqua ; 3o qu'il ne renferme aucun 
élément permettant d'évaluer la population des manses seigneuriaux. 
Toutefois, l'importance de ces lacunes ne permettait guère à Thisto* 
rien de la population française d'éluder l'examen du problème, et il 
semblait du devoir de M. Levasseur de produire, en s'aidant du 
Polyptyque, une hypothèse sur le nombre des habitants de la Gaule 
au temps de Charlemagne. Cette hypothèse, présentée pour la pre» 
mière fois en 1888, devait naturellement donner prise à la discussion, 
et son auteur l'a dé}à amendée à deux reprises différentes. 

Tout d'abord, an cours d'une communication Mte à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, M. Levasseur évaluait la population 
des fiscs décrits dans le Polyptyque à 18,000 habitants, répartis sur 
un domaine de 2,210 kilomètres carrés, ce qui donne une densité 
moyenne de 8,5 par kilomètre carré, f C'est là, » observait notre émi- 
nent confrère, • un chiffre très ûiible, puisque la densité actuelle de 
la population française dépasse 72 habitants par kilomètre carré. Au 
reste, ajoutait-il, cette population était très inégalement répartie : sur 
les terres de labour, cultivées par les tenanciers de l'abbaye, elle s'éle- 
vait à 72 habitants par kilomètre carré; mais les forêts occupaient 
91 «/o du territoire du domaine et étaient à peu près inhabitées ^ » 

On a fait justice depuis lors de l'assertion relative à la proportion 
des forêts par rapport aux terres cultivées, que M. Levasseur emprun- 
tait à Guérard; mais cette assertion ne souleva en 1888 que d'asses 
timides protestations. Au reste, M. Levasseur tint compte des divers 
arguments produits au cours de la discussion qui avait eu lieu devant 
l'Académie des inscriptions, et le tome I« du livre intitulé La Popu* 
laiton française^ qui parut en 1889, témoigne des modifications que 
l'auteur fit subir à son premier exposé. 

M. Levasseur admet cette fois une densité moyenne de 10 habitants 
en nombre rond par kilomètre carré, recon^iaiftant, « d'une part, une 
forte densité rurale sur les manses tributaires (71 habitants par kilo* 
mètre carré), correspondant à celle qu'on compte aujourd'hui dans 



I. Académie des inscriptions et belles^ettres. Comptes-rendus des séances 
de Vannée 1888, p. 403. On trouvem, aux pages 403-404 et 405-408 du 
même volume, le résumé des discussions produites par la communication de 
M. Lefasseur relative à la densité de la population et au nombre moyen 
des enfante dans la Gaule au ix* siècle, d'après le Polyptyque de l'abbé 
Irminon. 
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certaines f égiùns de petite culture, et, d'autre part, uûe densité géné- 
rale très faible sur renaemble du territoire agricole ^ » L'extension 
de la densité moyenne de lo habitants par kilomètre carré à toute la 
Gaule donnerait, pour tout le territoire de la France actuelle, une 
population totale de 5,284,000 habitants ; mais la combinaison d'hy* 
pothèses et de résenres diyerses conduisait M. Lévasseur à penser 
que notre pays pouvait compter, sous Charlemagne, population rurale 
et population urbaine réunies, de 8 a 9 millions d'habitants >. 

L'année suivante, c'est-à-dire en 18^, M. Hulin, professeur à 
l'Université de Gand, voulut bien nous adresser un mémoire manus- 
crit dans lequel il signalait l'erreur que Guérard avait commise au 
sujet de l'étendue des forêts appartenant à l'abbaye de Saint-Germain* 
des- Prés '. Il en résultait que les 22,012 habitants attribués par 
M. Levasseur aux 2,210 kilomètres carrés de la partie connue du 
domaine abbatial n'occupaient en réalité que 362 kilomètres carrés 
au plus. M. Levasseur, à qui nous communiquâmes le travail de 
M. Hulin, fit part de ses nouvelles impressions à l'Académie des ins- 
criptions *; il reconnut loyalement que le Polyptyque n'offrait plus 
ime base suffisante pour hasarder une hypothèse sur la population de 
la Gaule carolingienne et déclara qu'il renonçait i en faire usage pour 
cet objet*. 

§ 4. -* LA SUPftRFIClK l>BS DOIS t>m l'ABBAYB AU IX* SIÈCLE. 

En reproduisant le résumé total du Polyptyque par lequel Guérard 
terminait ses Commentaires^ nous avons modifié, on l'a vu, le chifire 
de la superficie des forêts et des bois mentionnés dans la partie du 
registre d'Irminon qui nous est parvenue» Le mérite de cette impor- 
tante rectification revient â M. Georges Hulin, professeur à l'Univer- 
sité de Gand, et nous tenons à lui adresser l'expression publique de 
nos remerciements pour l'obligeance et le désintéressement dont il 
a fait preuve en nous adressant immédiatement le résultat de ses 
recherches •. 



!• La Population française, 1. 1, p. i34rt35, remplacées depuis par des 
cartons, 
a. Ibidem^ t. I, p. 139, remplacée depuis par un cartoo. 

3. Ce mémoire est reproduit en partie ci^après, au { 4 de ce second cha- 
pitre de PAppendice. 

4. La communication de M. Levasseur, intitulée : la Superficie du domaine 
de Saint-Oermatn'des*Prés au temps de Pabbé Irminon, occupe les pages 468- 
477 des Compiês*reHdus des êéaaces de fanmie iSgo. 

5. Cette conduslan est reproduite dans la Pqpmlation française, t. I, 
p. i36 (carton). 

6. Ce résultat est connu du publk depuis quatre ans d^ grice à la com« 
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Guérard évaluait à 197,927 hectares la superficie des bois et des 
forêts appartenant au monastère de Saint-Germain-des-Prés dont 
l'indication se trouve en la partie conservée du Polyptyque, et, comme 
il le dit, les bois auraient composé les 90/100 du domaine connu de 
l'abbaye au temps de Charlemagne. Mais cette estimation provient 
d'une erreur évidente de calcul, comme le prouve le tableau que 
M. Hulin a dressé des bois en question, tableau qu'on trouvera 
ci-contre, avec quelques modifications de forme, et qui offre un relevé 
exact de tous les bois du Polyptyque. 

La première colonne de chifires comprend l'évaluation, en hectares, 
des bois compris dans les manses tributaires. Les autres colonnes ont 
trait aux manses seigneuriaux. 

On trouvera dans les deux premières colonnes l'évaluation des bois 
dont l'étendue est indiquée par le Polyptyque en bonniérs, journaux 
ou arpents. Pour la réduction de ceux-ci, M. Hulin a suivi l'opinion 
de Guérard ; ainsi le bonnier i- i hect. 28 ares, le journal s 34 ares, 
l'arpent enfin » 25 ares (c'est le plus grand des deux arpents indiqués 
plus haut). 

La troisième colonne présente l'évaluation en hectares du bois de 
Neuillay, dont le Polyptyque indique la longueur et la largeur. 

La quatrième colonne est réservée aux bois dont le périmètre seul 
est indiqué. Dans ce tableau, M. Hulin les suppose de forme carrée. 

Enfin, pour ne négliger aucune donnée, M. Hulin a tenté d'évaluer 
dans la cinquième colonne deux bois pour lesquels le Polyptyque 
marque seulement le nombre de porcs qui peuvent y trouver leur 
subsistance. Il a adopté comme base d'évaluation la grandeur moyenne 
des bois qui nourrissaient de 100 à 200 porcs. 

D'après le calcul de M. Hulin, la superficie totale des bois et forêts 
situés dans les parties connues des possessions de Saint-Germain 
aurait été de 17,000 hectares en chiffre rond, représentant i/i 2 environ 
de celle que leur attribuait Guérard. Encore M. Hulin est-il porté 
a croire ce chifire supérieur à la réalité, c Si, dit-il, on supposait aux 
bois dont le périmètre seul est connu, — et c'est le grand nombre, — 
la forme qu'avait celui de Neuillay, soit celle d'un rectangle d'une 
longueur triple de sa largeur, on aurait pour les forêts de la colonne D 
10,922 hectares 25 ares, et pour l'ensemble i3^352 hectareSy chiffre 
de beaucoup le plus vraisemblable. Comme les bois sont générale- 
ment situés vers les confins du fisc, ils auront eu le plus souvent une 
forme allongée et ne formaient certainement pas des carrés parfaits. 

munication intitulée La Superficie du domaine de Saint-^Sermain'deS'Prés au 
temps de i'abbé Irminon^ ftîte par M. Levasieur à l'Académie des ingcrip- 
tions dans la séance du 12 décembre 1890, et publiée dans les Comptes- 
rendus des séances de cette compagnie (année 1890), p. 468-477. 
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irUDES DE STATISTIQUE COMPARÉE. 253 

De plus, ib étaient sans aucun doute de forme irrégulière, présentant 
des angles rentrants, ce qui diminue sensiblement la surfiEice d*une 
figure évaluée d'après sa périphérie. Enfin, si Ton tient compte encore 
des clairières, on sera porté â considérer la dernière évaluation elle- 
même comme supérieure à la réalité, i 

Quoi qu'il en soit, Guérard a commis une erreur de calcul qui, 
durant près d'un demi-siècle, a donné le change sur l'aspect général 
des possessions de Saint-Germain. M. Hulin ne s'est pas borné à la 
reconnaître, il en a saisi la genèse, indiquant le point précis où le 
commentateur du Polyptyque a dévié. 

Cette erreur s'est produite au cours du paragraphe des Commen- 
taires où Guérard, évaluant la contenance des manses seigneuriaux, 
énonce c 174 bonniers de bois, plus a3 bois ayant les uns i, a, 3, 4, 
5 lieues, et les autres 8, 10 et i5 lieues de tour, et pouvant former 
une superficie d'environ 20 lieues carrées. En réduisant ces quantités 
en mesures actuelles, ajoute-t«il, on aura, d'après nos tables de réduc- 
tion,... 197,750 hectares de bois^ » 

Guérard a certainement confondu ici 20 lieues carrées avec un 
carré de 20 lieues de côté. En effet, 20 lieues carrées font seulement 
9,874 hectares 56 ares 80 centiares', et, en y ajoutant les 174 bon- 
niers, on obtient 10,046 hectares 28 ares pour la totalité des bois 
appartenant aux manses seigneuriaux, au lieu de 197,750 hectares. 
Ce dernier chiffre est supérieur de 35 hectares seulement à celui qui 
résulte de la conversion en hectares d'un carré de 20 lieues de côté 
et des 174 bonniers'. 

1. ProligomèneSy p. 891. 

2. Ce nombre n'est pas fort âoigné des 10,922 hectares qu*a obtenus 
M. Hulin en supposant aux bois dont le périmètre est seul indiqué une 
forme rectangulaire, analogue à celle qu'offrait le boi^de Neuillay. 

3. Un carré de ao lieues de côté égale 197,491 hectares 36 ares, et, si Ton 
ajoute à ce chiffire la contenance de 222 hectares 72 ares, représentant les 
174 bonniers, on arrive à 197,714 hectares 08 ares. 
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IV. 

LES NOMS PROPRES DE PERSONNE 
AU TEMPS DE CHARLEMAGNE. 

Les Polyptyques de l'époque caroUogieiiiie en général, et celui de 
Saint-Germain-^les-Prés en particulier, sont particujiièrement intéres- 
sants au point de vue des noms propres de personne. Aucun texte, 
en effet) n'en présente une plus grande masse, et nul document ne 
permet mieux de constater la révolution produite dans Fonomastique 
de notre pays par suite de l'établissement des Germains sur le sol des 
provinces de la Gaule. 

Après la conquête romaine, l'usage des noms romains de personne 
s'était substitué en Gaule à celui des noms celtiques, voués désormais 
à un oubli presque total. La conquête de ce pays par les Barbares 
amena de même la prédominance des noms propres en usage chez les 
envahisseurs francs, bourguignons et wisigoths. Le nombre des noms 
romains qui demeurèrent en circulation dans la <iaule diminua à 
mesure que l'emploi des noms d'origine germanique se répandait chez 
les populations rurales, issues des paysans gallo-romains, et, dans les 
domaines de l'abbaye de Saint-Germ^n, les noms germaniques en usage 
au temps de Charlemagne étaient neuf fois plus nombreux que les noms 
romains. Il convient d'ajouter que la proportion des individus por- 
teurs de noms germaniques était bien plus élevée, car certains noms 
romains mentionnés dans le Polyptyque étaient fort peu employés, 
alors que le même nom germanique désignait ordinairement un 
nombre. assez considérable d'individus. 

I I. — LES NOUS PROPRES D*0RIGINB ROMAINE. 

En réalité, la part de l'onomastique romaine proprement dite est 
encore moins considérable que nous venons de l'énoncer, car, parmi 
les noms qu'on peut qualifier romains, par opposition aux vocables 
apportés par les envahisseurs germains, on remarque un certain 
nombre de vocables récemment entrés dans l'onomastique romaine et 
qu'on peut dire, en l'espèce, d'origine chrétienne. 

Je mentionnerai en premier lieu les vocables empruntés aux per- 
sonnages de l'Écriture sainte vénérés par l'Église chrétienne. Chacun 
des noms cités, et il en sera de même pour les autres séries onomas- 
tiques, est accompagné ici des variantes de forme qu'il présente dans 
le Polyptyque, et, lorsqu'il y a lieu, on indique par un chiffire le 
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nombre d'indmdua désignés en oe docum^it par tel vocable, com- 
mun à plusieurs personnes. 

Voici d'abord yingNneuf noms d'origine hébraïque auxquels nous 
joignons les noms féminins — /oA^mna etJosepia — formés sur deux 
d'entre eux; ils désignent 104 personnes différentes : 

Abraham 4, Habnun. 

Barudut. — Beofamin a. 

David 6. 

Efiraim. -* Elias. — Elisabet 4, lasabel. — Elisachar 2. -«- Eliteut a, 
Helsecia. *- Etau. — Bva 4, Aeva. 

larahd. 

Jacob. — JacobuSy Jagobut. -« Johaana 9. ** Johaanes r6, Johanea 2, 
Johannis. — Jonaam, Jonam 6, Jonan. — Jonathan, Jcmataa. — Joseph, Josep. 
— • Josepia. 

Maria 6. •— Marta 2. — > Mattheus. — Mlchahel. 

Salomon 2, Salamon 4, Salamonqs. — Samaon, Sanion. — Samuel. — 
Sarra 2. — Saul. — Simeon 2, Symeon. ^ Susanna. 

Il y a lieu d'y joindre les noms d'originei grecque : 

Andres, Andreus^. — Magdalena*. — Petrus 9 (plus 2 dans la partie addi- 
tionneHe du Polyptjrque} et son dérivé féminin PetroniHa 2, PetreniUa, Petra- 
nilla. — Siephanus 4, Stefenus 5, et son féminin Stefana, 

c*est-â-dire six noms ne s'appliquant pas à moins de 26 personnages. 
Puis le Aom d'origine romaine : 
Paulus 2, 

illustré par Paul, Tapôtre des Gentils, et qui doit a cette circonstance 
d^étre passé dans l'onomastique du moyen âge. 

Un bon nombre d'autres noms introduits dans Fonomastique 
romaine par le christianisme avaient été empruntés aux dogmes de 
la nouvelle religion, aux fêtes et aux rites de Féglîse du Christ, ou 
simplement dictés par quelque sentiment pieux. Tels les treqte-sept 
vocables suivants, désignant 208 individus : 

Agis* II, Aia, Ata^ Aie. — Amadeus^, Amedeus. — Anastasia 3, Ans- 
tasia 2, Aruie$aK — Aaastasias, Anstasius 5, Hamtatius. 



1. Pour Andréas, 

2. McerîoXtjv^est, dans rÉvangile de saint Mathieu (XXVIÎ, 56; XXVHI, i), 
un surnom serrant à distinguer de ses homonymes celle des saintes femmes 
du nom de Marie qui éuit originaire de Magdala. 

S. Du grec Ayw, sainte. 

4. Pour Amaêéeu», 

5. L'italique, de môme qu'en notre table des noms de personne du Polyp- 
tyque de Saiat-Germain, indique les noms que présentent les additions. 
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Betta 4, Biâda. — Bcnedsctt lo (pltw i dam les additions). — Benodic- 
tus lo (plus 2 dans les additions). 

[Christiana], Cristiana. — Christianus i (plus 5 dans les parties addition- 
nelles), Cricianus 2, Critianus, Crlsanus. — Christina, Cristina 4. — [Chris- 
tophorus], Cristoforus, Cristofolus 4, Cristofilus. — [Creata], Creada, 
Criada 2, — Creatus, Criadus 3. 

Deodau 7. — Deodatus 6. — Deonatus. — Deus Adjuvm. — jDominîca 14. 

— Dominicus ai <• — Donatus*. — Electa 10. — Electus. — Ëlegia 6. — 
Elegius II*. 

Jordanis 2. 

Natalis 2 ^, Notaiis, Nadalus, Nodelus, et les noms de forme dérivée qui 
suivent. — Nadala. — Natalia, Nadalia 5, Nodalia. — Naulifius, Nadalifius. 

— Nadalina. — Nadalinus 7. — Natalisma.-— Nadalius s. 
Osanna 1 1 ^, Eosanna. 

Perpétua 2. 
Sperendeus. 

En faisant ainsi la part de Télément chrétien dans Tonomastique du 
Polyptyque de Saint-Germain, on peut évaluer l'apport romain pro- 
prement dit à deux cent neuf noms portés par 421 personnages et dont 
rénumération suit*. Encore convient-il de ne pas oublier que certains 
de ces noms, notamment ceux qui ont pour racine le latin gaudium 
ou le grec IXopbc, semblent avoir été surtout en usage chez les chré- 
tiens de l'empire romain et exprimeraient, au sentiment de certains 
archéologues, • la joie spirituelle qui était le caractère du vrai chré- 
tien, toujours calme et content au milieu des tribulations '. • 

Adriana. — Âdrianus 5. — Agatea, Agathea. — Albittus. — Alcianus. — 
Alexander. — Alexandra 2 (une autre aux additions). » Alexsandria. — 
Alfasia 2, — Alûa.— Alfius. — Alsinia 3.— Altana. — > Altanus. — Alvia. — 



1. Ce vocable, dérivé du nom divin Dcminus^ ofifrait le même sens que le 
nom hellénique Kuptax6c, fort en honneur chez les chrétiens d'Orient. 

2. Le nom Donatus, qui se répète 67 fois sur la liste des évéques de 
l'Afrique romaine, est une expression elliptique de Tidée que comportent les 
noms chrétiens Adeodatus, Deodatus et Deusdedlt, équivalents latins des 
vocables grecs Otidoioc et 9t6d<i»poc. 

3. Dérivé du nom Electus^ qui se rapporte à la prédestination. 

4. Sur ce nom, emprunté à la fête de Noél, voir plus loin les noms gallo- 
fraîncs formés à Taide du préfixe Natal, 

3. Ce nom de femme reî)roduit le mot de début, d'origine hébraïque, d'un 
hymne qu'on chante le jour des Rameaux. Il a été d'un usage fréquent, 
durant le moyen âge, en France du moins, où il a donné naissance aux noms 
de ûunille Osanne et Ozenne. 

6. Nous confondons naturellement dans l'apport romain tous les noms en 
usage chez les populations romanisées de l'Europe occidentale, quelle que 
soit l'origine première de ces noms. 

7. Martigny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes^ p. 43o, col. i. 
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Âmada {pour Amata). — Amatus, Amadua. ^ Amelius 2. •» Amkus (un 
second aux additions). — Anteria. — Antianus. — Antonia. — Aper. — [Aredia] , 
Aregia 2, Areia, Aria^. — Aredius 3. — Artemia. — - Artemius. ~ Avelonia 
{pour Apollonia], Ayalonia. — Avida {pour Avita). — Avidus {pour Avitus). 
[Balsama], Balsima, Balsma. — Basilia. — Beneventa. — Benina {pour 
Benigna) 3. — Bœcius. — Bona 2. — Bonus 2. — Bricia {pour Brictia), Briza. 

— Bricius {pour Brictius). 

Celinia. ^ Celsa 4. — Celsinia. — [Celsinus], Ceslinus {lapsus évident), 

— Cesarius. — Clara 2. — Claudia. — Clementa 2. — Clementia. — Ciemen- 
tus. — Colonia. — Concessus. -- Congaudia. — Constabila, Constabula, 
Constabulis. — Constabilis, Constabulis (au masculin), Costabulum. — Cons- 
tancia (2 autres aux additions). •— Constantina 2. — Constantinus 8. ~ Cons- 
tan tins. — Corbus. 

Oeotimia {pour Diotimia). — Oeotimius {pour Diotimius). — Desideratus. 
^ Desiderius. 

Elia {pour Aelia) 3. — Elianus {pour Aelianus). — Erbona ? ~ Ermentaria 
{pour Armentaria) 4, Ermentera 3. — - Ermentarius {pour Armentarius) 10. — 
Eufrasia. — Eugenia 5. — Eulalia. — Eusebia 6. — Eusebius 2, Euseius. 

Farcinctus {pour Ferrocinctus). — Finitus. — Flayia 2, Flabia 3. — Fla- 
yidus 3. 

Gauda 4 {î). — Gaudia, Gaugia 3. — Gaudida. — Gaudidus. ~~ Gau- 
dina. — Gaudinus. ~ Gaudius z, Gaugius 3. — Gaudus i — Gaugina (pour 
Gaudiena) 2. — Gauginus (pour Gaudienus) 4. — Genadus {pour Gennadus). 

— Genanus ? — Genesia 2, Genisia, Jenesia 2. — [GeminaJ, Gimina. ~ Gène- 
si us 4. — Gentiana. — Georgia. — Georgius. — Germana 7. — Germanus 8. 

— Geroncius, Garontius. — Geugcnia {pour Geogenia). — Geugenius {pour 
Geogenius). — Gregoria 2, Griorgia. — Gregorius 4, Griorgius. 

Habundus. — [HelenaJ, Elena 3. — [Hieropymusj, Jeronimus, Gerosmus 3. 

— Hilaria, Ilaria 2, Elaria 2, — [Hilariusj, Elarius 2. — Hispanellus. — 
Hodiema 2. 

Idala 2. ^ Idalia. — Idalus. — Inpergia {pour Imperia r). — Itgius {pour 
Iteius). 

Julia 3. — Julida. — Juvina. 

Leda {pour L«ta). — Ledus {pour Lsetus). — Lisinia {pour Lîcinia). — 
Lupa, Luppa. -— Lupittus. — Lupus 3. 

Macianus, Matianus. — Magnus. — Mancia. — Mancirus {pour Mancius). 

— Marcellus. — Marcia. — Marina 2. — Marinus. — Mardna 3. — Marti- 
nus 18. — Masilianus. — Maufcia. — Maurellus 3, Morellus, Marellus. — 
Maurentia. ^ Mauriciolus. — Mauricius. — Maurïnus 4. ~ Maurontus 6, 
Marontus, Maurantus, Maurondus, Morondus. — Maurus 7. — Maximella. 

— Melgius {pour Mellius). — Melianus. — Milis {pour Miles). — Momma 
{pour Mumma). — Musca. 

Nectarius. — Nelia. — Nolgius {pour NoUeius). 
Oliva 3. — Orienta. 

Papia, Pavia 2. — Paulinus 2. — Pelagia. — Petronia. — Pinola. — Pla- 
cia. -^ Plantasirica. — Pura. 

I. Areia et Aria désignent dans le Polyptyque la même personne. 

OOCUMBNTS XI I7 
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Remcianos. ^ Remedius. — Remegia. — Remegius 5, Remegut. — Remis. 
Sabodellus ou Sabudellus. — Salgia (pour Saleia?). — Salius. — Salvia 3. 

— SalTius 2. — Savia. — Savidus (pour Sapidua). — Savioua (poitr Sabinua). 

— Scopilius 2. — Scubiculua. — Scupilia 3. — Secundua. — Sidonia, Sedo- 
nia. — Sidonius, Sedoniua. — Silvana. — Silranius. — Sinopus (pour Sino- 
peus ?), Senopus. — [Sinopa J Senova. — Sirica. — Solinianus, SoHgnanua. 

— Stabila. — Subilis (m.). — Stadia 3. — Stadiua 3. — Statia. — Stradi- 
dius^ Stradivivus. — Stradiliua. <— Stratarius 2. ^ Sulpicia. -* Sulpiciua. 

— Suspecta. 

Teudaaia (pour Theodaaia). — Turpinua. -^ Turpius. -* Tutinua. 

Urainianua 2. — Uraiua. — Ursus, Ura. 

Valantinus 2 (pour Valeatinua). — Valeriua. — Veritma (pottr Verisaima). 

— Viviana. 

Nous n'avons point cru devoir comprendre dans la liste qui précède 
un certain nombre de vocables d'apparence romaine, créés par le 
populaire gallo-romain ou gallo- franc en combinant la première 
moitié d'un nom romain avec une terminaison figurant dans plusieurs 
autres noms également romains. Ce sont là en somme des vocables 
barbares, auxquels nous consacrerons quelques mots en parlant des 
noms hybrides gallo-francs*. 



I . Noua avons également laissé de côté plusieurs noms propres de per- 
sonne qui, ne rentrant ni dans la classe des noms germaniques, ni dans 
celle des noms à demi germaniques, ni même parmi les créations populaires 
dont il vient d'être question, sembleraient appartenir à Ponomastique 
romaine, mais quMl est difficile néanmoins de rapprocher avec certitude de 
quelque vocable authentiquement romain. Il est bon cependant d'en donner 
ici la liste : 

Aisa, — Alamunus. — Algeinus. — Almedicus, Almedius. — Alsavia. — 
Alsida. — Amailis. — Anaudinua. — Atlas. — Auscella. — Avilanus. — 
Azalus. — Azerlia. 

Baracta. — Brioria: 

Cocictus. 

Dandua. 

Edimius. ~ Edus. — Elianta. — Etinus. — Evus. 

Horanda. — Hunvanus. 

Ipcinus. 

Jolimia. — Josualis. — Jusana. — Jusopus. 

Mandisma. — Marso. 

Oistrea (peut-être pour le nom romain Ostria). 

Peristanto. — Petresilla. 

Roitlus. 

Samarînus. — Solamius. 

Valandus. 



Digitized by 



Google 



NOMS DE PERSONNE AD TEMPS DE CUARLEMAGNE. aSç 

§ 2. — Noms d'origine germanique. 
a. — Leur introduction en Gaule. 

Les noms germaniques pénétrèrent d'abord insensiblement en 
Gaule et en d'autres parties de l'Empire romain, dès le i\* siècle, par 
suite de Tadmission de populations barbares sur divers points du ter- 
ritoire impérial. Les nouveaux venus, comme jadis les nations sou- 
mises par Rome, subissant Tinfluence de la civilisation romaine, ne 
tardaient généralement pas à adopter les usages des Gallo-Romains 
au milieu desquels ils étaient établis, et Tun de leurs premiers pas 
dans cette voie nouvelle était l'imposition de noms romains aux 
enfants qui prenaient naissance chez eux. La preuve en est fournie 
dès le règne du grand Constantin par ce que l'on sait d'une famille 
de lètes, c'est-à-dire de colons barbares établis en Gaule depuis une 
ou deux générations. Le père était connu sous le nom de Magnus, et 
de ses deux fils, qui devaient revêtir la pourpre en l'an 35o de notre 
ère, l'un s'appelait Magnentius, d'un nom dérivé de celui du père, et 
l'autre Decentius. Mais il n'en était point constamment ainsi, et plus 
d'une fois, surtout à partir de la seconde moitié du iv« siècl^ un Bar- 
bare admis dans les armées romaines garda le nom germanique qu'il 
avait reçu à sa naissance. Nous citerons, parmi les Barbares romanisés 
qui parvinrent aux honneurs suprêmes du Consulat : Dagalai/us en 
366, Arintheus en 372, Merobaudes ou Merobodes en 377 et 383, 
Richomeres en 384, Bauto en 385, Stilicho en 400, Fravita en 401, 
Rumoridus en 4o3, Areobindus en 434, Sigisboldus en 437, Ricimer 
en 459, Dagalai/us en 461 et Herminiricus en 465. Ainsi, au dernier 
siècle de la domination romaine en Gaule, les noms germaniques 
avaient conquis en quelque sorte droit de cité dans le monde romain 
ou tout au moins leur usage y était toléré. 

Il n'y a donc pas lieu d'être surpris si l'on trouve, dans la Gaule du 
V* siècle, alors qu'on y reconnaissait encore l'autorité impériale, des 
personnages porteurs de noms germaniques ; tels, par exemple : sainte 
Geneviève, Genovefa^ née vers l'an 434, à Nanterre, en Parisis, de 
parents à noms romains, Gerontius et Severa; — GenebauduSy le pre- 

I. Les deux termes de ce vocable se retrouvent en plusieurs autres noms 
germaniques. Le premier se présente notamment dans Genobaudus, Gène- 
dntdiSy Genechiselus, Gengundis, Genardus, Gmildis^ GeneriHus et Genulfus, 
que Fttrstemann mentionne en compagnie de plusieurs autres noms moins 
probants dans son Altdeutsches Namenbuch, t. I*', col. 5io-5ii. Le second 
terme, vtfa,' veifa ou même feifa, a été relevé par le même auteur (Ibid., 
t. I*', col. io3o), dans sept noms féminins que fournissent des textes du vu* 
et du vin* siècle. Il est donc surprenant que M. Giry {Manuel de diploma' 
tique, p. 353) présente Genovefa comme un nom d'origine celtique. 
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mier évéque de Laon, contemporain de saint Remy, dont on date 
communément Tépiscopat de 497 à 540 environ; — saint Vaast, 
Vedastus^y évéque d'Arras de 5oo environ à 540, dont le lieu de nais- 
sance était situé en Limousin, sur les confins du Périgord; — enfin 
les deux frères saint Médard, Medardus^j et saint Gildard, Gildardus^ 
qui occupèrent, celui-ci le siège épiscopal de Rouen, celui-là le siège 
épiscopal de Noyon, et qui avaient dû naître à Salency vers Tan 465. 
L'usage des noms germaniques en Gaule est donc antérieur à la 
conquête barbare. Mais ces noms n'y existaient alors qu'à l'état d'ex- 
ception, et les noms romains ou latins continuaient à être portés par 
le plus grand nombre, non seulement chez les hommes de race 
romaine ou gauloise, mais même chez les descendants des colons 
germains introduits en Gaule par Constance Chlore et par les succes- 
seurs de ce prince. Alors, comme de tout temps, on suivait la mode, 
et, au point de vue onomastique, la mode ne consistait pas encore 
pour les Romains à se parer de noms barbares. Il n'en fut plus de 
même vers la fin du vi* siècle, quand la Gaule presque entière recon- 
naissait l'autorité des rois francs issus de Mérovée. Dès cette époque, 
il n'était pas toujours facile de juger de l'origine d'un individu au seul 
énoncé de son nom. Sans doute, les hommes de race romane por- 
taient encore en grand nombre des noms empruntés à l'onomastique 
romaine, mais les noms germaniques se présentent déjà avec une cer- 
taine fréquence, aussi bien chez les membres des anciennes familles 
sénatoriales que chez les hommes de condition servile. Le voisinage 
de lieux habités par des colons francs, bourguignons, saxons ou wisi- 
goths, à leur défaut la présence du duc chargé du gouvernement mili- 
taire de la province ou celle du comte auquel était confiée Tadminis- 
tration du pagus, fonctionnaires de race tioise pour la plupart, 
propageait le goût et la diffusion des noms propres empruntés à la 
langue des Germains. C'est du moins ce qui ressort de certains faits 
dont nous devons la connaissance à Grégoire de Tours, le célèbre his- 
torien des Francs, issu d'une des plus nobles familles de l'Auvergne. 
Un grand-oncle maternel de ce prélat, homme de race sénatoriale 



1. Le nom Vedastus n'a pas été recueilli par Fttrstemann, qui a cependant 
admis dans son répertoire (Altdeutsches Namenbuch, t. l"", col, 1226) le 
nom Vedul/us, du second des successeurs de saint Vaast à Tévéché d'Arras. 
Par sa racine finale, qu*on retrouve au début de certains noms germaniques, 
Vedastus est apparenté aux noms Astger^ Asthar, Astericus, Astulf^ men- 
tionnés par le même Fttrstemann (col. 129-130), qui, néanmoins, n'a pas 
non plus enregistré les noms Flidastus et Leudastes ou Leudastus. 

2. L'élément initial de Medardus se retrouve dans le nom Mederichus 
d*un prince alaman du iv« siècle (Ammien Marcellin, Res gestœ^ l. XYI, 
c« 12). 
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et vraisemblablement d'origine éduenne, comme la mère même de 
Grégoire, s'appelait Gundulfus, d'un nom germanique assez répandu, 
et devint Tun des ducs du royaume franc d'Austrasie^ Un autre duc 
austrasien, au nom romain de Lupus, — et l'on s'accorde à le recon- 
naître pour gallo-romain, — eut deux fils, dont l'un, plus tard duc 
comme lui, portait un nom d'origine chrétienne, Jean, tandis que 
l'autre se nommait Romulfus', d'un vocable germanique d'apparence. 
Enfin un troisième contemporain de Grégoire, le comte de Tours, au 
nom absolument germanique de Leudastus ou Leudastes, était né, dans 
une île voisine du littoral poitevin, d'un homme de condition servile, 
répondant au nom d'origine grecque Leuchadius *, pour AcuxdSioç. 

En adoptant les noms en usage chez les Francs, les Romains ten- 
daient à diminuer la distance qui les séparait de leurs maîtres, et la 
possession d'un nom emprunté à l'onomastique tioise ne fut peut-être 
pas totalement étrangère à la fortune politique de Gallo-Romains tels 
que le duc Gundulfus et le comte Leudastes. Toujours est-il que le 
nom d'un individu n'offre point, ainsi que le pensait l'un des plus 
brillants historiens de ce siècle, un moyen certain de déterminer s'il 
appartenait à la race des vainqueurs ou à celle des vaincus. Non seu- 
lement les noms germains étaient fréquemment portés par des Gallo- 
Romains, mais il arriva parfois aussi que des noms romains furent 
donnés i des enfants de parents francs, voire même à des princes du 
sang royal : nous citerons, à titre d'exemples, le vocable biblique de 
Samson, donné en Sj5 à un fils du roi Chilpéric^, et celui de Corbus, 
pour Gorvus, que portait en 6i3 l'un des enfonts de Théodoric IP. 

Le mélange de noms romains et de noms germains n'est pas rare 
non plus dans les familles rurales établies sur les terres de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés. On n'y voit pas seulement des parents à 
noms romains imposer des noms germains à leurs enfants : tels Johan- 
nés et Oliva, les parents d'Ingbolda, d'Ermbradus et d'Ermboldra*; 

1 . c Hsc cemens Childebertus, Gundulfum ex domestico duce facto, de 
génère senatorio, Massiliam dirigit. Qui cum non auderet ambulare jam per 
Gunthramni regnum, Turonis venit. Quem bénigne susceptum recognosco 
matris meœ avuncolum esse » (Historia Francorum, 1. VI, c. 1 1]. 

2. c Post Egîdium Romulfus Remense rexit episcopium, vir carne nobi- 
lis^ germanus Joannis tune temporis duels, quorum pater Lupus multas 
eis possessiones œqualiter inter se dividendas reliquit » (Flodoard, Historia 
Remensis ecclesiœ, 1. II, c. 4). Lupus, duc de Champagne, est mentionné à 
plusieurs reprises par Grégoire de Tours en son Historia Francorum, 

3. Historia Francorum, 1. V, c. 48. 

4. Jbid.j 1. V, c. 22. 

5. Chronicœ Fredegarii scolastici, 1. IV, c. 24, 39 et 41. 

6. Polyptyque, IV, 32. — Nous empruntons à Guérard {Prolégomènes, 
p. 420) la plupart des exemples invoqués en cet alinéa. 
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OU Petnis et Scupilia, les parents d'Agembaldus et d'Agembalda^ ou 
bien encore Johannes et Genisia, ceux d'Amalgarius et de Gerhildis>; 
on y rencontre aussi des époux à noms germains qui donnent à 
quelques-uns des enfants issus de leur union des noms romains : 
ainsi Nadalinus et Clementîa sont nés d'Erloinus et de Bertoildis'; 
un autre Nadalinus et une Sona figurent parmi les enfants de Rain* 
haus et de Rotlindis^; Dominicus est le nom de Tun des fils d'Age- 
teus et.de Hildegildis^; Benedictus est issu de Dodo et de Sigrada*; 
et un autre Benedictus est nommé avec Stadius au nombre des enfants 
d'Acleharius et de Girberga^. 

Ce n'est pas assez de dire que, parmi les noms propres de personne 
en usage au temps de Charlemagne, les noms germaniques étaient les 
plus nombreux. Leur nombre était ^n quelque sorte infini, et il en 
est ainsi d'ailleurs dans la plupart des sociétés qui ignorent le nom 
de famille. Les noms de personne étaient innombrables chez les 
nations germaniques, comme jadis chez les nations sémitiques, 
notamment les Hébreux, et comme jadis aussi chez les Grecs. Grâce 
à une très grande variété de noms propres de personne et â la faculté 
d'en créer incessamment de nouveaux, à l'imitation de ceux qui 
existent, les chances d'homonymie pour des personnages vivant dans 
un même milieu étaient considérablement diminuées. Le même nom 
de personne reparaît il est vrai à plusieurs reprises dans une même 
famille, mais rarement le nom du père est donné à l'un de ses fils; 
l'homonymie se présente plus fréquemment entre l'aïeul et le petit- 
fils, ce qui atténue singulièrement l'inconvénient qui peut en résulter. 

b, — Les noms germains de /orme composée. 

Les noms germaniques de personne sont ordinairement composés 
de deux éléments, dont le premier est toujours le déterminatif du 
second. Ainsi, dans les noms Childerîcus^ Childeberchtus^ Theodori» 
eus, Theodoberchtus j Theodobaldus ^ Sigiberchtus , portés par des 
rois de la dynastie mérovingienne, l'idée principale est exprimée par 
les adjectifs riAr, puissant; bercht, brillant, et baldj hardi, tandis que 
chacun des substantifs hiîdja^ combat; thiuddy peuple, et sigi, vic- 
toire, qui expriment Tidée déterminante, est placé devant le terme 
dont il limite la portée. Childericus signifie c puissant dans le com- 



1. Polyptyque, XIV, 72. 

2. Ibid., XXn, 14. 

3. Ibid., XIII, 5. 

4. Ibid., XIII, 45. 

5. lbid.y XIV, 61. 

6. Ibid., XIV, 63. 

7. Ibid./XXl, 26. 



Digitized by VjOO^lC 



NOMS DE PERSONNE AU TEMPS DE CHARLEMAGNE. 203 

bat, » Childeherehtus « brillant dans le combat, > Theodoricus a puis- 
sant parmi le peuple, i Theodoberchtus c brillant parmi le peuple, » 
Theodobaldus « hardi entre tout le peuple, > Sigihercktus enfin c bril- 
lant par la victoire. » 

Les exemples que je viens de produire comportent tous un adjectif 
qui détermine un substantif. D'autres noms germaniques présentent 
au contraire un substantif déterminé par un adjectif, ou bien deux 
substantife, ou bien encore deux adjectif. Comme spécimens de la 
première de ces combinaisons diverses, je citerai trois noms où le 
substantif déterminé par un adjectif est le mot win^ au sens d*ami, de 
compagnon : Baldoinus, c ami hardi; » Bertoinus^ « ami brillant; • 
RicoinuSy c ami puissant, i Pour la seconde combinaison — deux 
substantifs — je rappellerai : Amulfus^ Bemulfus^ Hundul/us^ ana- 
logues comme composition à certains noms celtiques et qui, compo- 
sés de deux noms d'animaux, semblent attribuer à l'individu qui les 
porte les qualités des deux animaux^ : Amulfus doit se traduire 
« aigle-loup, » Bemulfus « ours-loup, » Hundulfus « chien-loup. » 
Enfin, pour la troisième combinaison, je mentionnerai les noms 
Adalherchtus^ c noble et brillant; » Adalricus^ « noble et puissant; » 
Baldericus et Ricobaldus^ « hardi et puissant » 

On- aurait tort de croire à la possibilité de déterminer toujours le 
sens d'un nom germanique, lors même qu'on connaît d'une façon 
certaine le sens de l'un et de l'autre des éléments qui le composent. 
Il vaut mieux avouer la difficulté où l'on est de trouver un sens clair 
et raisonnable à certains vocables germaniques ou d'apparence ger- 
manique que de suivre, par exemple, Littré dans la voie où il est 
entré en essayant de donner l'étymologie du nom Guillaume, dont la 
plus ancienne forme connue par les textes est le latin WilihelmuSj et 
qui, suivant notre éminent lexicographe, signifierait « celui qui a sa 
volonté pour casque, » c'est-à-dire a sa bravoure pour protection^, a 
Pour être moins énigmatique, la seule explication qu'on puisse pro- 
poser du nom germanique qu'on latinisait Fredebaldus^^ — c hardi 
dans la paix, » — n'est guère plus raisonnable, car il est évident 

1. Voir, sur les noms celtiques ainsi formés, un article publié par Ad. Pic- 
tet dans la Revue archéologique de 1868 (2* série, t. XVIII] et intitulé : 
Une nouvelle déesse de la guerre. 

2. Littré, Dictionnaire de la langue française, t. I**, p. 1959, col. 2, au 
mot Guillaume. — L'étrangeté de cette explication a d^ été relevée par 
Eugène Ritter, Les noms de famille^ p. 20. 

3. Voir, sur les diverses mentions de ce vocable, FOrstemann (Altdeutsckes 
Namenbuch, 1. 1*', fol. 424). — C'est à tort toutefois que cet auteur llndique 
comme figurant sous la forme Fredebold, à la page 35 du Polyptyque d'Ir- 
rainott (édlt. Guérard) ; Fredeboldus se trouve seulement en effet i la page 
susdite du Poljrptyque de Saint-Remy. 
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qu'un nom ayant cette signification n'anrait pu être àotepié de popa« 
lations guerrières comme l'étaient les anciens Germains, ni même 
d'aucune autre; il est évidemment l'œuTre d'hommes qui, ne s'atta- 
chant aucunement à ne produire que des composés présentant un 
sens, formaient des noms propres en réunissant deux racines figurant 
dans des noms préexistants. Bref, il semble bien que les noms Wili- 
helm, Fredebald et beaucoup d'autres ont pris naissance à une époque 
où Ton ne songeait plus guère â la signification des noms propres en 
usage chez les Francs, et peut-être même dans un milieu où leur langue 
était peu connue. 

Aussi loin qu'il est permis de remonter dans l'histoire de la race 
germaine, on constate pour les membres d'une même famille une 
tendance à l'emploi de noms offrant un lien phonétique, et le plus 
souvent ce lien phonétique était la communauté de la racine initiale. 
On sait par exemple que le roi des Chérusques, Segestes^ beau-père 
du fameux Arminius, était frère de Segimerus et père de Segimun^ 
dus*. Quatre et cinq siècles plus tard, les noms en usage dans les 
maisons royales des Bourguignons, des Wisigoths, des Ostrogoths et 
des Francs présentent de pareilles analogies. — Le premier roi bour- 
guignon qui s'établit en Gaule est nommé en latin Gundacharius; 
c'est le Gunther des t Niebelungen ; » il a pour fils et successeur Guti' 
devechus, père lui-même du roi Gundobadus^ dont le nom passe 
ensuite à l'un de ses petits-enfants, fils du roi Sigismond^. Les racines 
5tg, c victoire, » god^ « Dieu, » et gisel^ c prisonnier » ou « serviteur, » 
se retrouvent aussi dans les noms de divers membres de la même 
âimille royale. Le roi Sigimundus a un fils nommé Sigiricus, Les 
noms Godomarus et Godegiselus désignent deux frères du roi Guif- 
dobadus et le premier est en outre celui d'un fils de ce monarque. 
Enfin, la racine ^e/, qui est le second terme du nom de Godegiselus^ se 
retrouve à titre de préfixe dans le nom Gislaharius de son grand-oncle* 
et dans celui de Giscleadus de l'un de ses petits-neveux. — . Dans la 

1. Tacite, Annales^ 1. I, c. 57 et 71. — Des faits onomastiques de même 
ordre se rencontrent fréquemment, dans Tantiquité, chez les Grecs qui usaient 
également de noms composés, et Léon Renier en a cité quelques exemples 
curieux dans l'article Nom de V Encyclopédie moderne (t. XXII, p. 71)- 

2. Le mariage de la princesse bourguignonne Clotilde avec le roi Clovisa 
fait pénétrer les noms commençant par gimd" dans la famille des Mérovin- 
giens. Parmi les petits-fils de Clovis et de Clotilde, on trouve en effet un 
Gunthariuiy fils de Ciodomir ; un Guntharius, un Gwtthramnus et un Gun- 
dovaldus, fils de Clotaire I*', et à la génération suivante un fils de Guntchram» 
nus porte le nom de Gundobadus. 

3. Ce Gislaharius qui, mentionné dans le prologue de la loi des Bourgui- 
gnons, figure paiement dans le poème des Niebelungen, où on le nomme 
Giselher. 
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famille royale qui régna sur les Wisigoths du y* siècle, on semble affec- 
tionner dans les noms propres l'adjectif n'/r, puissant, employé comme 
second terme. Ainsi le roi Théodoric, mort en combattant Attila, 
laissa sit fils, et le nom de quatre d'entre eux était terminé en rik 
comme le nom paternel : Theodericus^ Euricus^ Fridericus et Himme* 
rit * . Euric, le seul dont la descendance soit connue, a pou r fils A laricuSy 
père d'Amalaricus, — De son côté, la maison royale des Ostrogoths, 
connue sous le vocable générique d'Amales, aimait à placer la racine 
Amala comme premier terme dans les noms de ses membres : Théo- 
doric le Grand, qui régna sur l'Italie de 493 à 526, avait une sœur, 
Amala/reda^ qui fut mère à* Amalaberga ; une des filles de ce mo- 
narque se nommait Amalasuentha^ et le fils d'une autre fille reçut le 
nom d*AmaIarictiS. — La race royale des Mérovingiens, qui régnait 
chez les Francs, avait une prédilection marquée pour les noms offrant 
comme racine initiale l'adjectif chlod^ au sens de « sonore, » et l'on y 
rencontre à tout moment des noms masculins comme ChlodiOj Chlo- 
debaudus^ Chlodobertus ^ Chlotharius^ ChlodomeruSy ChlodericuSj 
Chlodovaldus^ Chlodovechus^ ou des noms féminins tels que Chlodo- 
bergis et Chlodesinda. Un certain nombre de noms employés dans 
cette famille avaient pour préfixe la racine theod- : l'aîné des fils du 
grand Clovis, Theodorîcus, fut père de Theodobertus et aïeul de Théo- 
dobaldus; d'autres membres de la même maison se nommaient TheO' 
dovaldus ou Theodechildis, — Enfin il convient de rappeler la fré- 
quente présence du préfixe aethel- dans les noms des princes de la 
maison royale de Wessex, et celle du préfixe 05-, non moins répandu 
dans les vocables en usage chez les membres de la famille royale de 
Northumberland. 

Le Polyptyque de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés fournit de 
son côté et pour des familles fort humbles matière à de nombreuses 
observations de même ordre. Nous citerons, en les empruntant seu- 
lement aux deux premiers chapitres de ce document : Wineg^râis^ 
mère de Winegildis et de T^megis*; Lant^er^u^ et Ansberta et leurs 
enfants Lant^r^ti5, Hàitbertus^V/sAtbertus et Lant^er/a^'ilc/^hardus 
et ret/(/hildis, père et mère de Teu/hardus, d'ilc/ehardus et d'Acle^ 
hildis^; Godalhardus et ses enfants Goie/harius, Godelhïidis et 
Goie/berga'; il/afredus, père d'Allo^ d'Alancus et d'il/ois*; Hilde- 



1. Jordanes^ De rébus geticU, c. 12. — Nous reproduisons simplement 
ici les formes employées par l'historien goth. 

2. I, 4. 

3. I, 5. 

4. Il, 8. 

5. II, 10. 

6. Il, 21. 
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boldas, dont les enfiints se nomment HildoTduSy HUdebodiis et 
HildebergBL* ; TFinebertus, père de WinernmnviSj de Wïneberga et de 
WinebuTgis^; ilii5evoldas , père d'Aïu^garius, d'Aïuegaudus et 
d*Ansois^, Parfois, ainsi que le prouve le cas de Ttuthardus^ fils 
d^Adckardus et de TViirfhildis^, le nom de Teniant participe & la fois 
du nom ^u père et de celui de la mère, et le Polyptyque en ofire 
plusieurs autres exemples, notamment TeutbertuSy fils de retiJricus 
et d'Ermen^erto^* Aldoildis^ fille d'A/ialdus et de Wïàohildis •; NodaU 
trudiSy fille de iVoia/ricus et d'Agentrudis''; Ermohildis^ fille d*£'rm- 
uinusetdeGiro/it7ii5^*Ac/oi7^fi5,fille d'ilc/efiredus et de Grïmhildis^; 
Marcohildis^ fille de Morcamarus et de Grïmoildis^^; Adalildis^ fille 
d'iliât/gaudus et de Gïroildis**; RagenildiSy fille de /^d»ftoardus et 
d'Ageni/iw"; Aitoildis^ fille d'AiVoinus et d'Alto/ii Wi> «; AdalgiîdiSj 
fille d'ilia/gaudus et d'Agi/^fis^^; Boskberta, fille de Boso et d'Ac- 
berta*\ 

c, — Les noms hybrides gall(h- francs. 

La tendance que nous venons de signaler, et qui consistait à 
employer de préférence dans chaque famille des noms de personne 
commençant ou se terminant d'une manière identique, dut favoriser 
singulièrement Téclosion de nouveaux noms propres, qui, nous Tavons 
dit plus haut, résultaient de la juxtaposition de deux racines germa- 
niques et auxquels il serait périlleux de vouloir chercher toujours un 
sens raisonnable. De pareils vocables existaient peut-être déjà chez 
les populations de race et de langue germanique, comme par exemple 
celui de Wilihelm^ en français Guillaume ; mais un grand nombre de 
noms formés de deux racines tioises furent certainement créés en 
Gaule par les populations romanes qui avaient adopté l'usage de noms 
germaniques. Ignorantes de la langue franque et conséquemment du 

I. II, 22. 

a. II, 36. 

3. II, 44. 

4. II, 8. 

5. II, 87. 

6. IX, 3o. 

7. IX, 33. 

8. IX, 48. 

9. IX, 82. 

10. IX, 92. 

II. IX, i65. 
12. IX, 173. 
i3. XUI, 6. 
14. X, 77. 
i5. XVII, 39. 
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sens qu'offraient les racines habituellement employées dans la com- 
position de ces noms, elles formèrent des vocables d'apparence ger- 
maine qu'on a considérés jusqu'ici comme des noms réellement 
germaniques, mais où l'observateur attentif reconnaît des créations 
factices qu'on ne saurait attribuer à des hommes de race franque, 
saxonne, bourguignonne ou gothique. 

Une part assez importante de l'onomastique gallo-franque se com- 
pose en effet de noms instinctivement créés par la pppulation romane 
â l'imitation des noms importés en Gaule par les Barbares. Le popu- 
laire n'avait pas de peine à discerner que les noms propres de per- 
sonne en usage chez les nouveaux maîtres du pays se composaient 
ordinairement de deux termes^ ; il avait également reconnu que cer- 
tains éléments constitutifs de ces noms d'origine étrangère s'em- 
ployaient indifféremment comme terme initial ou final, tandis que 
certaines racines ne figuraient au contraire qu'à une place déterminée, 
les uns au commencement, les autres à la fin de ces mêmes noms. 
C'était la, si l'on veut bien nous passer le mot, une philologie très 
rudlmentaire, fort empirique; néanmoins, le populaire roman, en 
Gaule et même ailleurs, a réussi à donner le change à d'érudits ger- 
manistes du xix« siècle. 

La coutume une fois établie chez eux de former des noms de per- 
sonne en réunissant deux racines germaniques, les hommes de race 
gallo-romaine ne s'arrêtèrent pas en chemin, et ils arrivèrent, par 
divers procédés, aux combinaisons les plus étonnantes et les plus 
variées. 

L'une des plus remarquables est la combinaison d'une racine 
empruntée à l'onomastique romaine ou chrétienne avec une racine 
germanique. Les populations romaines en usèrent ainsi, par exemple, 
avec le mot Christ^ avec les vocables chrétiens jEJ/ec^s, Natalis^ Pau* 
lus et Petrus, ainsi qu'avec les noms Amatus^ Augustus^^ CêlsuSj 
Domnus^ Firminus^ Flavus^ GermanuSy Lupus^ MauruSy Remigius^ 
UrsuSy et beaucoup d'autres vocables demeurés en usage et illustrés 
le plus souvent par de saints personnages qu'honorait l'Église. Ils 

1. 11 importe de dire que, plus d'une fois, il arriva au populaire de couper 
arbitTsirement ces noms en attribuant à tort la consonne finale du premier 
terme à la racine suffixe ou la consonne initiale du second élément au pré« 
fixe. C'est à des erreurs de ce genre et à des allongements de racines germa- 
niques que sont dus certains éléments onomastiques, germains d'apparence, 
qu^on trouvera à leur ordre alphabétique dans le Tableau méthodique de$ norni 
gallo-francs terminant le présent chapitre. 

2. Le nom Agustaldus {Agustus est une forme basse et bien connue d'Auf 
gustus) figure dans un acte rédigé en 827 dans la Haute-Italie {Mommenta 
historiof patrict, charte, t. I, col. 35). 



Digitized by 



Google 



268 APPENDICE. 

formèrent ainsi, à Taide du nom de Christ et â l'imitation des noms 
romains Christianus^ Christina et Christophorus^ les noms gallo-francs 
de ChristehildiSf Christomerus et Cristoinus^. Ils créèrent de même 
un grand nombre de vocables nouveaux qu'on pourrait appeler 
christiano-francs et que d'éminents germanistes, avec une assurance 
que rien ne déconcerte, considèrent comme de purs noms franciques^. 
Le procédé de formation onomastique que nous venons d'exposer 
était suffisamment osé. Cependant, mettant à profit un mode de com- 
position non moins barbare, jadis employé par des sujets provinciaux 
de Tempire des Césars, les Gallo-Romains montrèrent plus de har- 
diesse encore : ils coupèrent arbitrairement en deux parties des noms 
d'origine latine, de trois, de quatre et de cinq syllabes, et ils en trai- 
tèrent la partie initiale comme une racine propre à former de nou- 
veaux noms, en la combinant, tantôt avec une terminaison latine, 
tantôt avec une racine germanique. C'est alors que surgirent les noms 
ConstabuluSj Constabula^ Constabilis et Custoinus^ — les premiers 
latins, le dernier germain d'apparence, — qui, tous quatre, reprodui- 
saient la première partie des noms, fort répandus encore, Constantin 
nus et ConstantiuSj en latin populaire Costantinus et Costantius, C'est 
alors aussi que le nom latin Restitutus^ fort prisé chez les chrétiens 
du monde romain, qui y voyaient une allusion â la renaissance par 
le baptême, donna indirectement naissance aux noms hybrides Resta- 
duSj RestoalduSy Restemundus^ Restuidis et Restuinus^ qui en tiraient 
leur élément initial 3. Le nom Jordanes^ également en usage chez les 

1. Dans le Polyptyque (II, 17) le colon Cristoinus a deux fils dontPun se 
nomme Cristorius et Tautre Cristoforus. La parenté des noms résulte donc 
encore ici de celle des individus qu'ils désignent. 

2. Le même procédé de formation, c'est-à-dire la combinaison d'un nom 
honoré par l'Église chrétienne {Petrus ou Paulus) avec une racine emprun- 
tée à l'onomastique barbare, se trouve également chez les Slaves du vu* siècle. 
Le roi de Bosnie Radoslav entre au service des Romains, épouse une Romaine 
et donne au fils issu de son union le nom de Petroslav; celui-ci, également 
marié à Rome, eut pour fils Paulimir (Appendini, Noti!(ie istorico-critiche 
suite antichità dé Ragusei^ t I, p. 75-76 ; citation empruntée à Salverte, 
Essai historique et philosophique sur les noms d'hommes, de peuples et de 
lieux, t. I, p. 35). 

3. Une inscription romaine, de basse époque (recueillie à Soerg, dans la 
vallée de la Sarre, et publiée par Brambach, Corpus inscriptionum Rhenana- 
rum^ n* 763), montre l'ancienneté relative de ce procédé barbare qui consiste 
à employer la première moitié du nom d'homme Restitutus pour la création 
de nouveaux noms. Elle mentionne à la fois quatre personnages appelés : le 
premier Restionius^ le second Restitutus, le troisième Restitutius et le qua- 
trième (c'est une femme) Restitutia, — Ici, évidemment Restionius est un nom 
barbare, formé de la combinaison de la partie initiale de Restitutus avec la 
partie finale des noms Antonius, Apolloniw, Pêtronius, Sidonius, etc. 
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chrétiens, qui Pavaient emprunté au fleuve de Palestine dans les eaux 
duquel le Christ avait reçu le baptême, fournit de son côté le premier 
clément du nom d'homme 7orJoiyti/5 et du nom de femme Jordildis* , 
Enfin, la racine du nom MarttnuSj que le culte du saint évêque de 
Tours avait rendu populaire chez les chrétiens de Gaule', entra dans 
la composition d'un nom gallo-franc, Martoinus. 

Cette faculté créatrice, que les Gallo-Romains avaient acquise en 
matière de noms de personne et que les faits ci-dessus allégués éta- 
blissent avec certitude, permet d'expliquer certaines séries de noms 
propres de personne en usage à l'époque franque et qui sembleraient 
d'audacieux défis au sens commun, si l'on ne savait qu'ils sont l'œuvre 
d'humbles populations, soumises depuis plusieurs générations aux 
Barbares et n'ayant gardé aucune conscience du glorieux passé ni des 
traditions de ses ancêtres ou de ses anciens maîtres, les Romains. Les 
populations rurales de la Gaule franque détachèrent de divers noms 
latins leur terminaison — un suffixe ou plus ordinairement une appa- 
rence de suffixe — et à l'aide de cette terminaison, qu'ils joignaient 
à une racine germanique déjà altérée parfois, ils formèrent de nou- 
veaux noms de personne'. Le suffixe -isma^ qui terminait le nom 
féminin Santisma^ forme basse de Sanctissima, « très sainte, » vocable 
cher aux chrétiens primitifs, donna naissance à de nombreux noms 
de femme, tels que Baldisma^ Bertisma^ Frodisma^ et l'on forma de 
même, sur la forme masculine -ismus de ce suffixe, les noms hybrides 
Agantismus^ Aldrismus^ BalsmuSy Walismus^ etc. Encore "isma et 
'ismuSy ou plutôt 'issima et -issimus^ étoient-ils de véritables suffixes, 
caractère qu'on ne saurait reconnaître aux terminaisons : -bia^ du 
nom Eusebia; -emiaj du nom Artemia; -fia^ des noms Elafia et 
Sophia; "imia^ du nom Deotimia; "Onia^ des noms Antonia et Sido^ 
nia; -std, des noms Ambrosia^ Anastasia^ Euphrasia; -via^ des noms 
Flavia et Salvia^ etc.; toutes terminaisons qu'on retrouve, au viu* et 
au iT^ siècle, en des noms barbares fort nombreux, parmi lesquels )e 
ne citerai, à titre d'exemples, que HUdenibia et Restibia; Cristemia 
et Landemia; Maurifia et Natalifia; Bertimia et Gaudimia; Adalania 

1. Dans le Polyptyque (XIV, 43), un Jordanis est fils de Jordoinus et 
frère de Jordildis. 

2. Ainsi que nous Pavons constaté plus haut (p. 257), la partie du Polyp- 
tyque qui remonte au début du vin* siècle ne mentionne pas moins de 
18 hommes du nom de Martinus et de 5 femmes appelées Martina, 

3. On trouve des noms aussi bizarrement formés, dès les bas-temps de 
Tempire romain, en certains milieux évidemment étrangers aux principes 
mêmes de la formation des mots et des noms propres. Là, un certain Gar- 
gilius Exsuperatus a deux fils, dont Tun se nomme Exsuperantius 
(S. Oonati, SuppUmentum du Veterum inscriptionum grcecarum et latinarum 
novissimum thésaurus, de Muratori^ p. 27a; n* 5). 
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et Outonia; Evrasia et Waltasia; Adalma et Elisavia^ etc. L'exis- 
tence de tels yocables et leur mode de formation semblent infirmer 
une loi reconnue par la plupart des savants qui ont étudié Torigine 
des noms propres. Mais, si l'on ne peut répéter avec eux : c Tous les 
noms propres ont été originairement significatif, » on peut dire néan- 
moins, avec une légère variante : a La plupart des noms propres ont 
été originairement significatifs. » 

d, — Les noms germains déforme hypocoristique. 

Les noms germaniques sont ordinairement composés de deux élé- 
ments. Nous l'avons dit plus haut, et nous avons même été tenté de 
dire alors qu'ils étaient « toujours • formés ainsi, tant les exceptions à 
cette règle sont rares et peu probantes, si l'on se borne à l'étude des 
vocables en usage chez les Francs. Il semble que, parmi les noms 
d*un emploi assez répandu, on ne puisse guère citer qu*une seule 
exception, le vocable qu'on latinisa Carlus et CaroluSj et dont les plus 
anciens exemples aujourd'hui connus ne remontent qu'au vm* siècle, 
de sorte qu'il est même permis de se demander si l'on ne se trouve 
point là en face d'un nom hypocoristique, c'est-à-dire d'une forme 
familière de vocables dont la forme solennelle aurait présenté les deux 
racines formant d'ordinaire les noms germains, comme Carlo/redus 
et Carlomannus*. C'est qu'en effet tous les autres noms franciques 
dont la structure ne présente point deux éléments bien distincts sont 
ordinairement des noms hypocoristiques. 

Les noms hypocoristiques de l'époque franque ne sont point seule- 
ment intéressants au point de vue onomastique ; ils mentent aussi 
l'attention de l'historien. Aux érudits qui étudient les textes du vi* au 
xi« siècle propres à éclairer notre histoire nationale, il n'est pas indif- 
férent de pouvoir reconnaître sous ses diverses appellations un per- 
sonnage que les documents désignent tantôt sous la forme officielle 
de son nom, tantôt sous une forme familière de ce vocable. L'igno- 
rance de certains faits onomastiques occasionne parfois des remarques 
ou des confusions bien étranges de la part de travailleurs cependant 
fort instruits. 

On peut se faire une première idée de ce qu'étaient les noms hypo- 



I. On pourrait même croire qu'il a été un moment considéré comme tel, 
car on a parfois attribué à la forme française de ce vocable la déclinaison 
imparissyllabe ordinairement réservée aux noms originairement de forme 
hypocoristique ; mais cette déclinaison paraît avoir été appliquée au xiii* siècle 
à tous les noms d'hommes à terminaison muette, sans aucun souci de leur 
étjrmologie. De même quMIs emploient Charlon comme le r^me de Charles^ 
les textes de cette époque présentent Esteuenon, Jakemon et Pierron comme 
formes obliques d^Estevenes, de Jakemes et de Pierres. 
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coristiques ehes les anciens Germains en se rappdant ce qu'ils sont 
aujourd'hui chez deux grandes nations d'origine germanique, les 
Allemands et les Anglais. En allemand moderne, Fritif est une 
forme feunilière de Friedrich y Gôt\ une forme familière de Gott^ 
fried. Chacun connaît les noms hypocoristiques anglais : Bill ou 
Billy pour William^ Bob pour Robert^ Dick pour Richard^ JSed pour 
Edward^ Noll pour Olivier, Mais, pour les noms anglais surtout, on 
ne saisit pas bien, tout d'abord, leur mode de formation. Cependant, 
après un léger examen, on reconnaît qu'ils résultent d'un mécanisme 
assez simple, consistant à faire subir au nom propre de forme com- 
plète deux altérations. L'une est l'apocope, c'est-à-dire le retranche- 
ment de la fin du nom : en général, ce retranchement bit complè- 
tement disparaître le second terme du nom composé, et c'est le cas 
de Bill pour William, de Dick pour Richard et de Ned pour Edward ; 
parfois, il respecte la consonne initiale du second terme, comme dans 
Bob pour Robert. La seconde altération est le changement de la lettre 
initiale du nom lorsque celle-ci est une consonne, — ainsi, dans 
Robert, Bob; WUliam, Bill; Richard, Dick; ou la prosthèse d'une 
consonne, c'est-à-dire l'addition d'une consonne initiale lorsque le nom 
commence par une voyelle, — comme Edward, Ned y et Olivier, Noll. 
Certains noms hypocoristiques en usage chez les anciens Germains 
présentent très probablement le double phénomène dont nous venons 
d'emprunter des exemples à l'onomastique anglaise; mais il est sou- 
vent fort difficile de dire quelle pouvait être leur forme complète ou offi- 
cielle. Néanmoins, un exemple bien probant de nom h)rpocoristique 
analogue aux noms anglais dont je viens de parler est celui de Decay 
que présente une charte rédigée en Forez, aux environs de Pan 1000, 
et qui est employé pour le nom féminin Richoara*, Decay pour 
Richoaray se rapproche trop de l'anglais Dicky forme âimilière de 
Rickardy pour qu'on n'y voie pas un exemple bien net de l'emploi, à 
l'époque carolingienne, du procédé de formation des noms hypoco- 
ristiques qui a persisté en Angleterre. 

Cependant, le mode de formation le plus ordinaire dont on usait 
chez les Francs pour les noms hypocoristiques est celui d'où pro- 
viennent les noms allemands Fritz pour Friedrich et GOtz pour Gott- 
fried. Nous allons en montrer le fonctionnement en ce qui touche les 
noms francs dont la forme latinisée était, à l'époque carolingienne, 
Adalbertus, Lantbertus ou Landericus, Rotbertus ou Rodulfus. 

AdalbertuSy — et tout autre vocable masculin présentant la racine 
initiale adaly c noble, » — pouvait prendre les formes hypocoristiques 
AdalOy Adoy qui, traités comme les noms latins en -o, -0/115, étaient 

I. Bernard et Bruel, Recueil des chartes de Vabbaye de Clurty, t. III, 
p. 587. 
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placés par les écrivains du moyea âge dans la troisième déclinaison 
de la langue latine. AdOf pour ne suivre que l'une des deux formes 
familières que je viens d'énoncer, pouvait, par l'addition d'une sif- 
fUinte, donner naissance à un nouveau vocable hypocoristique, Aiso, 
Adjo ou même Affo. — Affo pouvait ensuite à son tour donner 
naissance, par Tintroduaion d'un k ou d'un /, à d'autres noms hypo- 
coristiques dérivés, comme Aj^iko eiA^sfilo, En outre, par l'addition 
d'un suffixe diminutif qui subsiste en allemand sous la forme -/em, 
on en tirait un diminutif, Af f t'/m, latinisé Asselinus ou Acetinus et en 
français Âsselin. Cela explique pourquoi Tévéque de Laon, Adalbé- 
ron*, qui joua un rôle si important dans les événements du règne de 
Hugues Capet, est souvent appelé Asselin >; cela explique encore le 
nom d' Asselin, également attribué par certains textes à l'évêque de 
Paris, Aubert, — en latin Adalbertus et Albertus^ — qui se démit de 
ses fonctions vers l'an 10 19'. 

De leur côté, les noms germaniques offirant comme racine initiale 
le mot land'^ au sens de c terre » ou « pays, » comme Lantbertus, 
Landericus, Landulfus, etc., avaient une forme hypocoristique simple 
Lando^ qu'on retrouve aujourd'hui au cas régime dans le nom du 
village de Courlandon (Marne) = Cortis Landonis, De Lando est 
dérivé, par l'addition d'un f , un autre nom de forme familière, LanV^o^ 
et Lant^o a donné naissance à un diminutif dont la notation latine 
est Lantselinus et la graphie française Lancelin. 

Enfin, les noms germains latinisés Rotbertus et Rodulfus^ ou tout 
autre vocable ayant pour terme initial le mot rody plus anciennement 
hrod au sens de c gloire, » ont successivement produit les noms 
hypocoristiques Rodo^ et Rodifo ou Ro^^o. De Rotfço provient un dimi- 
nutif, Rot^ilirt^ en français Rosselin ou Rousselin, latinisé Roscelinus 
au XI* et au xii* siècle. 

Pour n'avoir pas connu les procédés de formation onomastique 
dont on vient de lire l'exposé, notre éminent Guérard a cru qu'un 

1. Ce vocable, pour lequel on trouve en latio les deux formes Adalbero et 
Albero, est lui-même une variante hypocoristique d' Adalbertus. Il est Pori- 
gine du nom français Auberon, 

2. Gallia christiana, t. IX, col. 52 1. 

3. M. Robert de Lasteyrie s'exprime ainsi en son Cartulaire général de 
Paris (t. I*% p. 112, note 6), à l'occasion d'une lettre relative à l'abdication 
de ce prélat : c II est fâcheux que le nom de Tévêque dont il est ici question 
ne soit indiqué dans cette lettre que par une initiale, car une assez grtfnde 
incertitude plane sur le véritable nom du prédécesseur de Francon. La Ga/- 
lia christiana l'appelle Ascelinus, ainsi que Dubois {Hittoria ecclesice Pari- 
siensis, t. I, p. 633). Le nécrologe de l'Oise de Paris le nomme Albertus. 
Une ancienne épitaphe citée dans la Gallia (t. VII, col. 46], Adalbertus. 
Nous ne connaissons aucune charte qui permette d'élucider la question, t 
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personnage appelé à la fois Rodulfus ou Roscelinus au xi« siècle, 
dans le Cartulairede Saint- Père de Chartres, avait deux noms^ C'est 
aussi pour les avoir ignorés que nos historiens n'ont point su recon- 
naître Grifion, en latin Gri/o, Gripho et Grippa^ le frère rebelle de 
Pépin le Bref, dans le personnage qu'un diplôme de ce prince men« 
tionne comme comte de Paris en employant la forme complète et 
solennelle de son nom, ôairefredas^. En réduisant Gaire/redus au 
nom hypocoristique Grijo (pour Gairi/o)^ les Francs du viii* siècle 
conservaient la consonne initiale du second élément de ce vocable, 
tout comme les Anglab conservent dans Bob la consonne initiale du 
second des termes dont se compose le nom de Robert. 

Les noms hypocoristiques en usage chez les Francs sont donc par- 
faitement reconnaissables^. La plupart sont terminés par un -o, qui se 
décline en latin sur -o, -oitts; ils sont également imparissyllabes dans 
l'ancien français, où leur nominatif est en es ou s et leur régime en 
on, comme Guis, Guion; Hues, Huon; Oedes, Oedon; Miles, Milon^ 
etc. D'autres, en moins grand nombre, présentent en latin la termi- 
naison diminutive lenus ou linus^ et en français la finale Un. Chez les 
Saxons, les Bourguignons et les Goths, la finale des noms hypoco- 
ristiques masculins était en a au lieu de o, mais on ne les compre- 
nait pas moins dans la troisième déclinaison latine, de sorte qu'ils 
avaient leur génitif latin en -^nis; ainsi de Aega, Aeganis; Aigina, 
Aiginanis ; T\i\^^ Tulganis*. 

1. c Quelques personnes^ dit cet auteur dans les Prolégomènes du CartU" 
laire de Vabbaye de Saint-Père de Chartres, p. icn), portaient plusieurs 
noms. Par exemple, si, dans le xi* siècle, un homme est appelé Roscelinus 
dans un endroit et Radulfus dans un autre, c'est peut-être, dit le moine Paul, 
qu'il avait deux noms, quia bimmtius fuit. » 

2. ff £t hoc dicebant quod ante hos annos, quando Carlus fuit ejectus, per 
Soan^chylde cupiditate, et Gairefredo Parisius comité insidiante, per eorum 
consensu,... » (Jules Tardif, Cartons des Rois, p. 46 ; R. de Lasteyrie, Car- 
tulaire général de Paris, t. I, p. 27). La Soanachyldis dont il est ici ques- 
tion et que Jules Tardif (p. ix, col. 2 de sa Notice préliminaire) a prise pour 
un comte (sic) de Paris, prédécesseur de Gairefred, est incontestablement 
la princesse bavaroise de ce nom, femme de Charles Martel et mère de Grif- 
fon, mentionnée en cette qualité dans un diplôme de Charles Martel, en date 
de 741, pour l'abbaye de Saint-Denis : a S. inlustris matrone Sonecbildis 
consent. S. Grifonis filii sui consent. » (Pardessus, Diplomata, t. II, p. 38 ; 
K« Pertz, Diplomata Imperii, p. 102). 

3. Nous ne prétendons cependant point avoir fait connaître toutes les 
variétés de poms hypocoristique que présente l'onomastique franque, et Ton 
en trouvera quelques autres dans le Tableau méthodique des noms gallo' 
francs qui termine le présent appendice. 

4. Dans la Chronique dite de Frédégaire, ces vocables et tous ceux qui se 
terminent de m;6me se déclinent constamment d'après la troisième décU- 

OOOUMBMTS XI l8 
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Les règles que nous venons (fexpoGer s'appliquent natarellemem 
aux noms masculins. Or, il y avait Clément ches les Francs et chez 
les autres nations germaniques qui s'établirent en Gaule au y siècle 
des noms hypocoristiques féminins formés par le retranchement de 
la seconde syllabe, et dont Berta pour Bertrada, en ce qui touche la 
mère de l'empereur Charlemagne^ est l'exemple le plus illustre. Ces 
noms féminins, de forme £similière, furent soumis à la troisième dédi- 
naison et faisaient conséquemment anœ au génitif, anem à l'accusatif 
ani ou aneau datif et à l'ablatif; terminés en vieux français en e muet 
au sujet, ils avaient leur régime en am, comme Berte, Bertain. 

Chez les Germains, chacun de ces vocables pouvait être, par Tin-, 
tercalation de la consonne Ar, / ou f , dans la terminaison, ou par 
l'addition de quelque autre sufiBixe, l'origine d'autres noms de foiîne 
familière dont le tableau qui suit fournira divers exemples. 



TABLEAU MÉTHODIQUE DES NOMS GALLO-FRANCS 

MCNTIONNÉS DANS LE POLYPTYQ.UB DE SAINT-OBRMAIN. 

Nous croyons utile de joindre au chapitre qui a pour objet l'étude 
des noms de personne au temps de Charlemagne le tableau métho- 
dique des noms gallo-francs qui figurent dans le Polyptyque de l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés. Comme l'indique l'épithète gallo- 
francs, on y rencontrera à la fois les noms d'origine germanique et 
les vocables hybrides créés par la population romane à l'imitation 
des noms germains, voire même quelques autres noms que la barba- 
rie du procédé de formation ne permettait point de ranger au nombre 
des vocables romains. Chacun des éléments onomastiques — racine 
ou désinences — figurera à son ordre alphabétique et sera l'objet 
d'un paragraphe où Ton trouvera, à la suite de brèves observations 
philologiques^, l'énoncé de tous les noms masculins d'abord, féminins 

naison. Cependant, d^autres textes, moins anciens à la vérité, emploient de 
préférence la première déclinaison en ce qui touche les noms wisigoths. 

1. La mère de Charlemagne est appelée Berta dans divers documents du 
vin* siècle, et Bertrada en d'autres; ce dernier nom est d*ailleurB le seul 
dont se serve le dernier des continuateurs de Frédégaire, qui le range dans 
la troisième déclinaison. 

2. La partie de ces observations se rapportant à l'origine et au sens des 
éléments germaniques employés dans la formation des noms de personne est 
ordinairement empruntée, noua le disons une fois pour toutes, au tome i** 
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ensuite, qui, dans le Polyptyque, renferment cet élément ; de plus, 
et comme nous l'avons déjà fût pour les listes de noms romains, 
nous donnerons pour chaque nom les diverses formes sous lesquelles 
il se présente, avec l'indication du nombre de personnages que désigne 
un nom ou une forme de nom quelconque. 

Un tel inventaire, nous l'espérons du moins, sera certainement appré- 
cié de nos lecteurs, car ils pourront mieux se rendre compte, grâce à 
lui, des transformations déjà subies au début du ix« siècle par les noms 
propres et que les rédacteurs du Polyptyque ont en somme assez fidè- 
lement enregistrées, au lieu d'employer ces formes archaïques qui 
figurent dans les chroniques, les diplômes et les chartes de la même 
époque. Le Polyptyque de Saint«Germain et, plus tard, les chartes de 
l'abbaye de Cluny montrent que les noms germaniques, dont l\isage 
était si général en Gaule à l'époque carolingienne, avaient revêtu dès 
lors, chez nous, des formes bien peu différentes de celles qu'ils pré- 
sentent dans les textes français du zn« et du xiii* siècle ^ 

-a. — Nous rangeons sous cette rubrique les noms d'origine ou 
d'apparence germanique qui, terminés en a, ne présentent ou ne 
semblent présenter qu'une racine unique 3. Tous ou presque tous sont 
évidemment du nombre des noms hypocoristiques, féminins et de 
forme simple, auxquels nous avons déjà consacré quelques mots 3. 

En vieux français, ces divers noms avaient le nominatif terminé 
en e et le régime en ain, 

Adala. ^ Addt, Ada. — Aga*. — Agana, Agna. — Aida 7, Halda. — 
Alla. — Angalt. — Ava, — Balda 5. — Bcrga. — Bcrta 18, Birta. — Betta. 
-— Blida. — Bosa. ~ Bova. — Dada. — Daga. — Dedda 2, Deda. — Disba. 

— Doda 5. — Eda 2. — Emma 2. — Euda. — f iarsa. — Fulca. — Gaila, 
Geila. — Gauda 4(?). ^ Gisa. — Gisla i3, Gysla. — Goda 5. ^ Grima i3. 

— Hitta. — Inga 5. — Iva. — Landa 7. — Leva. — Moma, Muma. — Ragena^ 

de l'ouvrage bien connu de Fttrstemann, Altdeutsches NamenbuchÇt^oTôhan' 
ten, 1866, in-40). 

X . N'e8^il point intéressant, par exemple, de constater que le nom RaduU 
fus d'un prince qui régna en France de 923 à gSô avait dès lors en français 
une forme identique à celle de Raols ou Raouls que lui donnent les textes 
du xni* siècle ? C'est du moins ce qui résulte de la comparaison des formes 
obliques Raulflts et Ratol, qu'on lit, celle-ci dans la date de deux chartes rédi- 
gées en 928, celle-là dans la date de deux autres chartes de 926 (Recueil des 
chartes de Vabbaye de Cluny, t. l, p. 25o, 25 1, 347 et 348). 

2. Nous avons laissé de côté, pour les ranger plus loin sous les rubriques 
-c, •/ et -f , im certain nombre de vocables analogues, mais qui, en raison 
de leur terminaison, semblent devoir être considérés comme des noms de 
forme dérivée. 

3. Voir page précédente. 
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Raina. ~ Rinça. ~ Saidra. — Saxa 3. — Sigina. — Sisa. ~ Sona. — Ul£a. 

- Walda 4. — Wandala. — Wama 3. — Wilia, WiUa. - Wina, Vîna. 

Abbo, 3. — Ce nom hypocoristique était sans doute à l'origine 
une variante enfantine d^Albo pour Albericus^ Alboinus^ etc. — 
Cf. Adda^ BaddOy Betto^ etc. 

-ao. — Les noms offrant dans le Polyptyque la finale "Ocus ont été 
rangés par FOrstemann parmi les noms hypocoristiques, de forme déri- 
vée et imparisyllabique, dont la terminaison se présente le plus sou- 
vent sous la graphie -ico^ 'iconis^. Deux raisons nous empêchent de 
partager Topinion du savant onomatologue allemand : V Va précé- 
dant la gutturale; 2^ le fait que rien n'autorise à voir dans les vocables 
transcrits ci-après des variantes de noms imparisyllabes en -o, Hmis. 

Il est à remarquer que les noms gallo-francs en -acus figurent par- 
fois dans le Polyptyque sous des formes altérées rappelant les modifi- 
cations subies i l'époque franque par les noms de lien terminés en 
"iacus; c'est du moins ce qui résulte à notre avis des formes en -otcii^, 
-6CU5, -eus, au lieu de "Ocus. 

Adacus. — Alacus. — Amacus. — Audac — Fredecus. — Frigîacus, Fri- 
geus. — Frodacus, Frodecus. — Levacus. — Radacus. ^ Salacus 2, Salecua 2. 

— Senacus. — Sivracus. — Ulfidcus, — Walacus. — Wanacus. — Wamaicus. 

ad-. — On doit évidemment distinguer les noms germaniques en 
ad' de ceux en Atzi-, dont nous parlerons plus loin ; mab il ne nous 
paraît point possible de partager le sentiment de FOrstemann, qui 
rattache les premiers au gothique atta^ vieux frison atha^ c père, » 
car la dentale des noms en ad- est simple, comme le prouve la 
forme romane AouP, du vocable allemand Adolf, dont le nom du roi 
wisigoth Ataul/ne serait, croit-on, qu'une variante. Il faut peut-être 
voir dans l'élément onomastique ada^ ou aie- (ce sont là les formes 
antérieures à ad- ou at-) un équivalent ou une altération du préfixe 
gaulois ate-j particule intensive qui figure dans un certain nombre de 
noms celtiques 3 et qui est analogue au préfixe sanscrit ati-. 

La dentale de ada- ou ade- disparaît toujours en français du nord*, 
de sorte que ce préfixe se réduit â a- ou a at- dans ceux dont l'usage 
a persisté chez nous. 



1. Altdeutsches Namenbuch, 1. 1, col. 299-300. 

2. Employée au xiv« siècle par Froîssart (qui écrit Aoul:(, en ses Chro- 
niques, édit. Luce, 1 1*', p. ici et 126) à propos d'Adolphe de Bavière, évêque 
de Liège. 

3. Alfred Holder, Alt-^eltischer Sprachschat:(, t. I* col. 253. 

4. Elle fléchit en diverses contrées de langue d'oc, où Adamarus a donné 
Aj^émar (puis Azéma) au lieu d'Aimar, en français du nord Aimer. 
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Adacus. ~ Adegarius 3. ~ Ad^s a. — Adohardus, Adoardus 3. — Ado- 
harius, Adoarius. — Adingus, Atingus. — Ademarus, Atmarus. — Ado 7. 
— • Adoinua. -— Adradua. — Adricua. — Adyiaua. 

Adarla^ — lAdebertaJ, Adereita. — Atlindia. — Adoia. — Adrada. 

adal-. — Cette racine se retrouve dans l'ancien haut allemand adal, 
dans l'anglo-saxon aetkel et dans Tallemand moderne edel avec le 
sens « de noble, t 

Les noms commençant par adal" présentent dès le commencement 
du z« siècle une forme réduite, bien voisine déjà de celle qu'ils ont 
conservée en français. La dentale ne subsistait plus, lorsqu'une charte 
rédigée en 927 aux environs de Cluny désigne sous le nom d'Aalsen' 
dis et d'Alsendis^ une femme qui, à une époque antérieure^ eût été 
appelée Adalsindis, Plus tard, / de al- (pour adal^) se vocalisant devant 
une consonne, Adalbertus donna finalement Aubert en français. 

Le Polyptyque remplace parfois Tinitiale adal" par une forme basse 
adel' ou adheU. On y trouve aussi, mais plus rarement, les variantes 
adil'^ adle*^ edaU et edeU, 

[Adalbaldua], Adalboldus 14, Edalboldua. — Adalbertua 17, Adlevertus. -- 
Adhelegius. ~ Adalfredua 7» Adalfridua 4. ~ Adalgardua 2. — Adalgarius 7, 
Adalcariua 5, Edelgenis. — Adalgaudoa 8, Adalgaus 2, Adalcaus 2. — Adal- 
giaus i5, Adalgis 12. — Adalgrimua x3, Adalgrimnua 2, Adalgrima. — Adal- 
hardua 9, Adalhart, Adalardua 18, Adelardus. — Adalhariua 12, Adalariua. 

— Adalhelmua 2, Adalelmua 3. — Adaliagus. ^ Adeliua. — Adalmannus 3, 
Adalmao 2. — Adalmarus 5, Adelmanis. ~ Adalmodus 4. ^ Adalmundus 4, 
Adelmundua. — Adaloldua 5, Adeloldua. — Adalongus. — Adalradua xo, 
Adallraua. — Adalramnus 6. — Adalricua 1 5 (Vun éPeux semble être nommé 
aussi Alaricua), Adelricua. — Adalridua. — Adalaadua 2, Adelaadua, Adhel- 
aadua. — Adalteua. — Adalulfua 3, Adelulfua 2. — Adalveoa 2. — Adalwar* 
dua I. — Adalwinua, Adaluinua 7. 

Adala. — Adalbalda 2, Adalbolda 3. — Adalberga i3, Adilberga. — Adal- 
berta 8, Adleverta 2. — Adaiburgis 11, Adalburga, Adalbrug, Adalbruc ^ 
Adalfrida 3.— Adalgardis 20. ^ Aldagarîa 8, Adalgera. — Adalgariama. — Adal- 
^idis II, Adalgiadia, Edalgîldis. — Adalgindia. — Adalgiaa 3. — Adalgripa a, 
Adalgrimna. ^ Adalgudia 20. — Adalgundla 8. — fAdalhaidia], Adalaia. — 
Adalhildia 22, Adelhildia, Adelildia. « Adalina 2. — Adaliama. ^ Ade- 
liva, Adeiivia. — [Adallindia], Adalindia 21, Adelindia 4. — Adalmundis. 

— Adalonia. ^ Adalrada 9. — Adalaada 2. — Adalaida i, Adalaia 2. — 
Adalaindis 8, Adalaundia, Adalalnda 4. — Adaltda. — Adaltramna. — Adal- 
trudia 20, Adeltrudia, Edeltrudia. — Adalwara. — Adalwildia, Adaluildia. 

— Adalwia a, Adalgais 4. 



I. Bernard et BrucI, Recueil des chartes de Vabbaye de Cluny ^ t. 1% 
p. 280. ^ Le premier volume de ce recueil, comprenant lea actes antérieurs 
à Pan 954, présente beaucoup d'exemples de noma commençant par oaU et 
al' au Heu de adaU, 
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Adda. -^ Originairement variante enfimtine du nom hypocoristique 
Alddf par assimilation de la première consonne a la seconde. ^ 
Cf. Abbo, Baddo^ BettOy etc. 

Adda, Ada 4. 

Adr«. — La plupart des vocables cités par F((rstemann, comme 
offrant cet élément initial, sont empruntés aux documents de la Gaule 
franque et particulièrement aux Polyptyques. C'est là une circonstance 
qui permettrait d'y voir un allongement gallo-franc de ad» plutôt 
qu'une variante de l'adj. v. h. ail. atar^ au sens de « subtil. » 

Par suite de l'assimilation du if à IV, cette racine est devenue en 
français arr ou air devant une voyelle (exemple : Arrault ou Airault, 
pour Adroaldus) ; arre devant une consonne (exemple : Arremé pour 
Adremarus^ dans le nom de lieu Moustier- Arremé (auj. Montiéra- 
mey), pour Monasterium Adremari). 

Adreas. — Adrabaldus, Adrebaldus 3, Adraboldus, Adravoldus, Adrevol- 
dus 2. — [Adrebertus], Adrevertus. — Adregarius. — Adregaudus 2. «— 
Adreharius 3. ^ Adremarus 7. — Adroinus, Adruinus. — Adrulfus. — 
Adraveus 2, Adreveua 2. 

Adrabalda, Adrabolda a, Adrebolda, Adreboldis, Âdrevolda* — Adreberga. 

— r^dreberta], Adreverta. — Adregundis 3. ^ Adrehildis 6> Adreildia» 
Adrildis 3. — Adrisma, Aderiama. — Adrama. 

ag-9 ac-. — Racine initiale dont le sens est incertain et qu'on a rap- 
prochée : i<> du V. h. allemand ekka^ répondant à l'allemand moderne 
eckCy pointe, tranchant ; a^ du v. h. allemand oAri, discipline ; 3^ de 
l'anglo-saxon acan^ en norois aka^ agir. — Elle se présente dans le 
Polyptyque sous les quatre formes oc-, ag-,, aie- et ec-, et la voyelle 
d'union s'y présente seulement dans les noms offrant un g. 

En français, la gutturale ne s'est conservée que dans ceux de ces noms 
où le second terme commence par une voyelle ou par un h : Achard, 
Acard et Aycard, Achardus; Aigouin, Aigouy, Agoinus. Partout ail- 
leurs elle disparaît, comme dans le nom méridional Afifre, Ac/redus. 

Agarnus. — Agebaldua. •* Acbaldus 2, Acboldus 4. — Agebertus 2, Age- 
▼ertus 2, Acbertus 2. ^ Acbodus. — Agedisus. — Acfiredus. — Achardus, 
Acardus 2, Agardus 3, Echardus. ^ Achariua 2. — Hachelmus, Axellos. — 
Aclandus. — Acilo. — Acmonis, Acmîrus. — Acco. — Agradus. ~ Agram- 
nua 5. — Aigridus. — Acsindus, Axindus. — Ageteus 3. — Aigulfua 2, Aiul- 
fus 4. — Agujnus 6, Acoinus, Acuinus. 

Aga. — fAcbalda], Acbolda 2. — • Acberga. — Acfreda 2, Acfirida, Aicfrida. 

— [Aghardis], Agardis. — Agildis 3, Acbildis 2, Aichildis 2. — Agllndis, 
Aclindis 3. — Agama. — Agohildis, Agoildis. — Agrada 3. — Agtrudis, 
Actrudis. 

agil-. — Cet élément onomastique que présentent les noms de 
deux princes germains du vi« siècle, le roi wisigoth Agila et le roi 
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lombard Agihilf, est un dérivé de la racine ag*. On ne le trouve 
qu'une seule fois dans le Polyptyque soua la forme originelle (Agil- 
sindls), et il n'y est écrit qu'une fois aussi agel-^ (Agelberga) ; une nota- 
tion plus fréquente est agle- et surtout acle-, La graphie plus moderne 
ail- s'y rencontre exceptionnellement, mais elle domine dans le Polyp- 
tyque de Saint- Remy, postérieur d'une quarantaine d'années au 
Polyptyque de Saint-Germain, et elle subsiste en français, comme en 
témoignent le nom de fiaimille Aillery pour Aclericus, et le nom de 
lieu MontaîUevert (auj. Montolivet, Seine-et-Marne) pour MonsAcle- 
verti. 

Adus. — Ailaurus. — |Aclebaldu8|, Acieboldus, Adevaldus, Aclevoldus. 
— Adebertus, Adavertus 3, Aclevertus 8. — Adedeus. — Adentius. — Ade- 
fredus 3. — Adegaudus. ^ Adardus, Adehardus 4, Adeardus 7. ~ Agleha- 
riua 2, Acleharius 5, Adearius 5, Adeherua %, ^ Aglinus. ~ Aloardus 2. — 
AdemanduB, Ademans. — AdemaruB 3. — Ademuodus. — Ailxnus. — 
[Agloaidusl, Agloldus, Acloldus 6. — Adoardus 2. — Adoarius. ^ Adoi- 
nu8 5, Aduinua 8. ^ Adericua. ~ Adulfua 12, Adulf. 

Adebalda, Adebolda 5, Adevalda 4, Aclevolda 2. -^ Adebera. — Agdberga, 
Agleberga, Adeberga, Adeverga, Ailberga. — Adeberta, Adeverta 5. — Ade- 
burg, Adebrug. ^ [AgilbildisJ, Aglildis 2, Aglidîs, Adehildis 10, Adcildia 5, 
Adildia 9. ^ Aglina, Adina 4. ~ Aglisma, Adisma 6. — Adema. — Adohil- 
dis, Adoiidis 4. — Agilsindis, Adesinta 2. — Agletrudia, Adetnidia 2, Ade- 
drudis 6. 

aded-. — Allongement de oc/e- (pour agil-)^ produit par la cou- 
pure arbitraire de noms tels que Acle-deus et Àcle-drudis. 

Achedramnus. ~ Adedulfus 6. 

Acledildia i. — Adedonia. — Adednunna. — Ackdrisma 2. — Adedul- 
fus 6. 

Agfai. — Cet élément onomastique que Fôrstemann considère 
comme un dérivé de la racine ag-^ prend de préférence la forme egin- 
ou etV dans les pays de langue germanique. 

Le Polyptyque préfère à agin- les graphies agen et tigan^ ainsi que 
la forme basse ^nn-, qui est restée en français, où, devant une voyelle, 
on Ta souvent notée en-, esfi'^ ou même hen-. On y trouve aussi, mais 
une fois seulement, la forme aigin^. 

Aganua. ^ Agembddus 3, Agambaldus, Agemboldua, Aganboldus, Agam- 
boldus 2, Ainbaldua, Ainboldua 2. — Agembertua 2, Ainbertus 3. ^ Agan- 
fredus 4, Ainfredus 2 ou 3. — [Aginhardus], Aiginardus, Agenardus 7, Ain- 
hardus, Ainardua 3. — [Aginharius], Agenariua 2. — Agenoldua 7.— Ainra- 
dut. ^ Agenricus, Aiaericua, Ainricua.— Agenteua 4, Aganteut 2, Ainteaa. 

Agena, Agana. — Aginbalda, Agembolda. — Agenberga, Agamberga, 
Ainberga. — Agemburgis, Ainburgia. — Aganfreda. — Agenildis i3, Aginildia 
Ainhildia, Anildis. — Agentrudis 8, Agantrudia. 

agent-. — Allongement de agen" (pour agin), produit par une 
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coupure arbitraire de noms prq[>rea tels que ii^eit/eii^ tt Agentrudis. 
Dans le Polyptyque, sa notation varie entre agent-- et agant-. 

Agentelmus. ^ Agendldis. — Agantismus. 

agi*-. — Cest encore là vraisemblablement un allongement ^allo- 
franc du préfixe germain ag-^ qu'on a pu confondre, dans la suite 
des temps, avec la racine initiale hari de nombreux noms d'hommes 
germaniques. Tout au moins, plusieurs historiens du x« et du xi* siècle, 
notamment Flodoard, Doon de Saint-Quentin, Guillaume de Jumièges 
et Hugues de Fleury, écrivent-ils Aigroldus le nom du roi danois 
Haralldr. 

Âgrulfus. 
Agritma 3. 

agit-. — Trois femmes sont désignées, dans le Polyptyque, par 
des noms commençant ainsi. L'une d'elles étant fille d!Agedeu5 et 
sœur d'Ageteus^ il y a lieu de croire que l'élément onomastique agit" 
est ici pour aget- et doit être rangé au nombre des allongements 
gallo-francs de la racine germaine ag^. 

Agitara. — Agitia. — Agitonia. 

aot-. — On a voulu voir dans cet élément préfixe la racine initiale 
de l'un des plus anciens noms germaniques parvenus jusqu'à nous et 
qui désignait au temps d'Auguste un chef des Cattes ; mais il semble 
bien qu'on doive lire dans Tacite Catumerus et non Actumerus, Au 
reste, les noms en act- pour lesquels on trouve en pays haut alle- 
mand quelques équivalents en eht- appartiennent bien plus vraisem- 
blablement à l'onomastique gallo-franque qu'à l'onomastique germa- 
nique proprement dite, car ils se rencontrent principalement dans 
nos Polyptyques. Le préfixe act- paraît donc devoir être rangé au 
nombre des allongements gallo-francs de la racine germanique ag". 

Par la vocalisation du c, act' figure déjà dans le Polyptyque sous 
la forme ait-^y écrite une fois même etV-, et qui, en fiançais, s'est 
ensuite confondu avec et'j comme dans le nom de famille Etard pour 
ActarduSy et dans le nom de lieu Villetard pour Villa Actardi, 

Aitbertus. — Aitfredus, Eitfredua. — Aitlus. — Aitlandus. — [ActoalduaJ, 
Aitoldus 2. — Aitoardus. ^ Actoinus 4, Actuinus 3, Aitoinus 4. »- Aitricus i. 
— Actulfus, Aitulfiis 2, 

[Actebalda], Aitbolda. — Aitberga. — Aiteburgis. — Actildis, Aitîldia. — 
Actila, Ajtla 2. — Actohildis, Aitihildis, Aitoildis. 

aoten- est incontestablement un développement du préfixe act". 

I. FOrstemann ne s*est pas rendu compte de ce fait indiscutable, et, dis- 
tinguant les noms en jtY- de ceux en âcN, il les a rangés en son livre (t. I, 
coL 38 1-586) sous la rubrique haid. 
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Le Polyptyque le présente le plus souvent sous la forme vocalisée 
aiten ou aitirty et une fois même y joint un h prosthétique. 

Aitingaudus. — Aitenoldus. — Haitenulfus. 
Actenildis. 

al-. — Cette racine, dont la forme primitive en composition était 
a/tz, figurait aussi dans le nom de l'une des plus importantes tribus 
germaniques, les AlamannL On y voit ordinairement l'équivalent de 
notre adverbe « tout, » c'est-à-dire le gothique ails ou l'allemand 
moderne alL 

Le nom AledramnuSj dont le second terme est un élément pseudo- 
germanique, conserva sa voyelle d'union suivie de deux consonne^, 
de sorte que sa forme vulgaire bien connue est Aleran et non Audran, 
comme le veut le nouvel historien du roi Eudes ^ Mais, dans la plu- 
part des autres cas où le second terme commençait par une consonne, 
al' a pu devenir au- en français. 

Alafios 2. — Albertus. ~ Aledramnus. — AUfiredus. — Alagisus, Alachis. 

— Alegreis. — Allo 4. — Aloard...(?) — AJoinus, Aloeous. — Alaricus 10*. 

— Alateus 2, Alateus. 

Alla. — Alberta. — Algundis. — • Alina. — Aloit 2. — Alaida. ^ Alesindai 
Alsindis 3. — Altrudis. 



— Dérivé du terme préfixe a/- qui précède. 
Alanteus. 

alb-. — On a vu dans cette racine le nom des Elfes ou génies, 
gracieux personnages de la mythologie germanique dont le nom a 
effeaivement revêtu jadis en allemand les formes Albe et Elbe, 

Par la vocalisation de / suivi d'une consonne, l'élément initial des 
noms qui suivent est devenu aub- en langue d'oïl. De là Aubouin 
pour AlboinuSy Aubry pour Albericus. 

Albuinus. — Alberadus. — Albericus 5, Albricus 2. 
TAlboildis], Alboelt — lAlbetrudis], Albebrudis. 

alo-9 alg-. — Cette racine, dont le caractère germanique ne semble 
pas douteux devant le nom fomeux d'Alcuin, le contemporain de 
Charlemegne, est jointe ici à des suffixes d'origine latine aussi bien qu'à 
des éléments tiob. 

Algdnus. ~ Alcismus. 
Algeberga. — Algildis. — Aldsma. 

ald-. — L'origine de ce radical n'est pas douteuse : il y faut recon- 
naître le gothique alds et l'allemand moderne alty au sens de c vieux, » 

X. Ed. Favre, Eudes, comte de Paris et roi de France^ p. 202-208. — Le 
nom français Audran est pour Aldramnus, 
2. Au i 253 du chap. iz, Alaricus semble être employé pour Adabicus. 
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d' « anden. i II âtut se garder de croire qu'il ffit ^deaeat employé 
comme second terme de noms composés, car la terminaison ^îdus (ou 
•oldus) d'un grand nombre de vocables gallo-francs est une réduction 
de 'Oaldus. Quelques-uns des noms en cdd- ou ait' du Polyptyque y 
ont reçu un h prosthétique. 

En français, ald' a subi deux traitements différents dans les noms 
présentant une consonne au début du second terme. Tantôt la voyelle 
d'union a persisté, comme dans Audemer pour Aldemarus; tantôt 
elle a disparu, et alors a/i- s'est finalement réduit à au-. 

Altbertua i o, Haltberttis 3, Haltbert, AUevertus. — Altbraodua. — Alda- 
4pus, Aldedeos. ^ Aldedramnus 3. — Haldedrtngus. — Altfndus 2. — Akie- 
garius 6, Altcariuft 4, Haldegarius, Aidegeros, Aldigerua. — Aidegaudus, 
Aldegaus. — Haltgeb<»t. •* Altgrimus 2. — Altelmus 2. — Aldemarus, Hal- 
demarus, Altmarus 2, Haltmarus. — Aldo 7. ^ [Aldoaldus], Aldaldus. — 
Aldoardus, Altoardus 2. — Aldoinus 2, Alduinus 2, Haldoînus, Altoinus, 
Altuinus. ^ Aldradus 2. — Aldramnus» Altramnus 3. — Aldricus 6, Altsin- 
du8 2. ^ Aldulfos 5^ Haldulfus. — (Aldoricus}, Aldoicus, Alduigut, Ait- 
veus 2. 

Aida 7, Halda. — Aldeberga 3, Altberga. — Altberta 3, Haltberta, Alde^- 
verta. — Akloflidis. — Aldefrida, Altirkia 2. — Ahgebergt. — Aldegîldis, 
Altchildis. — [Aldhana], Aldara. — Aldeildis, AUhildis, Altildis 3. — 
Aldina 4. — Althu ^ Altchildis. — Aldradâ 7, Haldrada, Altrada 2. — 
Aldrida. — [AldetrudisJ, Aldetrudis 10, Aldedrudis. — Haldowis. 

alden-. — Allongement de ald- qu'on n'a signalé jusqu'ici que 
dans l'exemple suivant : 

Aldenildii. 

aidr^. ... Autre allongement de ald'^ provenant peut-être d'une 
section arbitraire des noms composés tels que : Ald^adus^ Ald-ram" 
nuSy Ald-ricuSj etc. 

Aldrus 2. — Aldringus, Haldringûs. — AMrismus. 
Aldrisma 3. 

amal-. — Grimm donnait â amal" le sens de « laborieux » ou 
d' ff actif, » et son opinion offre une certaine vraisemblance, car en 
vieil an^ais amal" signifiait c prompt, » et le norois connaît un mot 
ami' au sens de • travail. » Le Polyptyque emploie une fois la variante 
amie- pour amal; 

Devant un second membre offrant une racine initiale, amal» est 
devenu en français du nord amau* par vocalisation du /, comme dans 
Amaury pour Amalricus, 

Amalbertue 7, Amaibert. — Amalfredus. — Amalgardus. — Amaigarius 3, 
Amalcaritts 7. — Amalgaudus 12, Amalgaus 2. — Amalgisus, Amalgis 4. 
^ Amalharius 3. — Amlehardus. — Amalradus. — Amalricus i3. — Amal- 
tramnua* 
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Amtlbergii i3. ^ Amaltberta 6. — Axnalburgis. -^ Amalfreda 2, AbmI- 
ôrida. — Amalgardia 7, Amal^at ^ AxnalgîLdis 10. — Àmalgudis. — Âmat- 
gundis 3. « Amalhildis 3. — Amalia. — Amalwara. ~ Amalsida. — Axnal- 
trudis i3. 

aman-. — Cest là une racine qu'on trouve seulement dans un 
petit nombre de noms appartenant aux pays les plus divers (Germa- 
nie, Gaule et 'Espagne). 

Amanoldus. 
Amantrudis. 

amb-. — Cet élément onomastique, n'ayant encore été relevé jus- 
qu'ici que dans deux seuls noms de personne, Ambricus et Ambre- 
marus, peut fort bien n'avoir rien de germanique et n'être simple- 
ment que la partie initiale du nom romain AmbrosiuSy arbitrairement 
détachée de ce vocable. 

Ambricus 2. 

Amico. — Vocable hypocoristique qui, originairement, représentait 
sans doute quelque nom en ama/-, comme semble le prouver l'exemple 
franconien Anti^o pour Amelricus^ en date de 948 ^ 

an-. — On a rapproché assez heureusement ce radical du v. h. 
allemand ano^ analogue à l'allemand moderne akney aïeuL 

Aono. 

Anahildis. — Anoildis. — Anovildis. 

and-. — Cette racine a été reconnue, avec toute vraisemblance, 
dans le v. h. allemand andOy c ardeur, » « zèle. » 

Andefridus, Andafridus. — Andegisus. — Andelenus. — Andoinus 2. — 
Andradus. — Andraronus. — Andrig. 

Andebalda. — Antildis. — Andelindis. — Andoildis 2. — Andriga. — Ande- 
drudis. 

On la trouve aussi en terminaison dans les noms suivants : 

Astrandus? « Evrandus 2. — Segenandus 4. — Soandus? — Valandus, 
Walandus 5. 

andr-. — L'élément onomastique andr^-y dont le plus ancien 
exemple connu se trouve au début du v* siècle dans le nom Andra- 
gaisus, mentionné par Sulpice Sévère ^, semble avoir été rapproché à 

1. Stark, Die Kosenamen der Germanen^ p. 64. 

2. Oo du moins dans une Chronique attribuée à cet écrivam (Florez, 
Espana sagrada^ t. IV, p. 450). Mais, toute vérification faite, Andragaisus 
est là une mauvaise leçon du nom Andragathius^ d'un général du tyran 
Maxime, dérivé du vocable hellénique Av^portaOcç. Dès lors, il n'y a plus 
d'exemples incontestables de noms germaniques ou gallo-francs en andr^ 
antérieurs à ceux que présente le Polyptyque de Saint- Germain. 
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tort d'une racine antar» que présentent deux vieux noms bavarois : 
Antarpot et Antarmar. Il est peut-être tout simplement emprunté au 
nom de Tapôtre saint André. 

[Andrebertns], Andrevertus 2. — AndrebariuSi Ândrearius. 

Andreberga. — [Andreberta], Andreverta 2. — Andregundis. — Andrisma. 

-anna. — Cette terminaison, arbitrairement détachée du nom 
féminin d'origine hébraïque Osanna^ très en faveur dans la Gaule 
franque, a été jointe à la première moitié d'un autre nom également 
hébraïque d'origine, pour en former un nouveau nom féminin. 

Elisanna. 



— Le mot ans des Francs et des Goths, analogue au norois 
as et à l'anglo-saxon 6s ^^ était le nom générique des anciennes 
divinités germaniques, que l'Edda mentionne encore sous le nom 
Scandinave d'Ases. 

Lorsque la chute de la voyelle d'union a rapproché ans» de la con- 
sonne initiale du second terme des noms germaniques qui le ren- 
ferment, Vs a fini par disparaître, comme dans les noms de lieu : 
Cortambert, Cortis Ansberti ; Courtangis, Cortxs Ansgisi ou Cortis 
Ansgisili; AmîrçyxWt^ Ansfredi Villa; Angerville, Ansgarii Villa, Le 
Polyptyque donne même déjà une fois la forme basse Angisus pour 
le vieux nom Ansegisus. 

Ansbaldus, Ansboldus 4, Ansevoldus. — Aoabertus 3, Ansevertus. — 
Ansbrandus. — Anaedeus. — Ansedoniua. ~ Ansedramnus. — Ansfiredus 2, 
Ansfridus. — Ansegariua 5, Ansgarius 2. — Ansegaudua 3, Anagaudus, 
Aoagaus 2. — Aoaegia^ Ansgiaus, Angiaua. — [Ansehardus], Ansardus. — 
[Ansehariua], Anaariua 4, Anserua. — [Anshelmua], Anselmua. — Ansma- 
rua, Aamarua 2. — Asmundus. — Anaoinua. — Anaeramnus.' -^ Anaericua, 
Ansuricua. — Anateua 2. 

Ansberta 2. — Anaburgis, Anaburg. — Anaflidia. — Anafireda. — Ana- 
fringa. -^ Aoaegardia, Anaigardia. — Anaegiidia 4. — Anaegudis 3 (confondu 
une foia avec le suivant). — Ansegundia 3, Anagundis. ^ Anaildis 2. — Ana- 
lindia. — Anaohildia, Anaoildia 2. — Ansoia. — Anstrada. ^ Anstrudia 2. 

-anta. — Cette terminaison féminine, évidemment empruntée à 
l'onomastique romaine, termine dans le Polyptyque deux noms de 
femmes : i* Elianta^ que nous considérons comme un vocable gallo- 
franc (voir plus loin, p. 3o2); 2» Ragenanta, dont l'élément initial 
appartient à l'onomastique germaine. 

am-. — On reconnaît à cette racine le sens d' c aigle » qu'offrent 

I. Quelques-uns des noms forméa à Paide de cette racine initiale figurent 
dans le Polyptyque aous la forme as-; on les trouvera ci-après. Quant à ceux 
qui semblent provenir de la forme saxonne &, on les trouvera plus loin, sous 
la rubrique as. 
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Tanglo-saxon eam et le norois &rn. Le Polyptyque emploie aussi 
volontiers la forme basse em- que la forme archaïque arn«. 

Amefredus. — [Ameharius], Emearius, Ernarius. — Arno. — fAmoaldus], 
Arnaidus, Ernaldua 2, Ernoldua. — Arnoinua, Ernuinua. ^ Arnulfiis 5. 

Emegildia. — Ernegundia. — Emtldia. — [Amoalda], Amoida. — Emoil- 
dia. — Eraeaidia. 

wint figure aussi à titre de sufl^e dans les noms qui suivent : 

Agarnua. — Droctamua 3. — Fredemua 5. — Hariamua. ^ Idemua. 
Idema 4. 

aso-. — Cette racine subsiste avec son sens originel dans Fallemand 
esche^ « frêne. » 

Les deux seuls noms présentant le mot aso^ dont Tusage semble 
avoir persisté en France, ont subi Fintroduction d'une nasale entre 
5 et c : ainsi Ascaricus dévient Anschericus à la fin du ix« siècle sous 
la plume d'Abbon, et Ascul/us est écrit Anscul/us dans les textes du 
XI* et du XII* siècle. Us a ensuite disparu de la prononciation, de 
sorte qu'Ascul/iis a finalement donné Ancou ou Ancoul en français. 

[Aachariua], Aacarius. — Ascricua. 
Aacoildia. 

-aart. — Cette racine, qu'on a rapprochée du v. h. allemand ast^ 
« branche, rameau, » a été employée pour former des noms propres 
d'homme, tantôt comme préfixe, tantôt comme suffixe. Le Polyp- 
tyque n'en offre qu'un seul exemple. 

Flidaatua. 

-attus. — Cette finale, fort rare en onomastique et qu'on ne 
semble pas avoir signalée )usqu*ici, termine deux vocables dont la 
racine est germanique. 

Rainattua. ^ Seattua^, Seata. 

-atns. — La finale adjective attiSj ata^ que présentent certains noms 
d'origine romaine, tels que AmatuSf Creatus^ Donatus^ se retrouve 
dans les noms de formation barbare : 

Reatadua* (pour Reatatua) 5. 
Reatata, Restada 2. 

and-. — Les noms franciques en aud- correspondent aux noms 

I. On trouve pour ce vocable la forme plua complète, aemble-t-il, Sehat- 
tus dana la partie du Nécrologe de Saint-Germain remontant au ix* aiècle 
(voir plua haut, p. i85, note 1 1). 

a. On pourrait être tenté de reconnaître dana la finale de Restadus la ter- 
mînaiaon -hadus d'un certain nombre de aoma gallo-franca; maia cette opi- 
nion doit être abandonnée en £ice du vocable féminin Restata que donne le 
Polyptyque. 



Digitized by 



Google 



2i6 APPBNDICB. 

anglo-saxons tn ead-^ plus tard ei-. Ils ont pour racine commune 
un mot germanique offiram le sens de i propriété » ou de € richesse, > 
qu'on retrouve avec cette signification dans le vieux norois audr^ et 
l'anglo-saxon ead-. 

En France, aud- est dev^iu d'abord ouf-, puis of-, et l'une et Tautre 
de ces formes figurent à côté de aud' dans le Polyptyque ^ La dentale a 
ensuite disparu, de sorte qu'Audobertus est devenu régulièrement 
Obert; AudegariuSj Ogier; Audomarus^ Omer, etc.*. 

Audac. — Autbaldus 2, Autbaldus, Otboldus. — Autbertus 9, Olbertua 5. 

— Otfredua. — Autgarius 2, Autcharius, Autcarius 4, Autgerut, Augariua, 
Otgarius 3. — Autgaus. — Autgingus. — [AutbadusJ, Authaus. ~ Authardus, 
Audardus. — Autharius 2, Hautarius. — Audingus. — Autlaicus. — Audo- 
marus, Autmarus. — Autmundus 4, Otmundus. ^ [Audoaldu8|, Odaldus. 

— Audoardus, Odoardus. — Audoenus 3, Audoinus 2, Auduinus, Autoi- 
nus, Odoenus. — Audradus 2. — Audramous, Audram. ^ Audricus: — 
Attdulfus 2, Autulfus. 

Autbalda, Autbolda 2, Otbalda. — Audïerga 3, Odberga, Otberga. — Aut- 
berta. — Autburgis. — Autdrada. — Otfrida. — Autgaria. -« Autgeliodls. 

— Autgildis. — Autgudis. — Authildis. ^ Audimia. — Audina 2. — Audinga. 

— Audelindis, Autelindis, Autlindis 5, Odelindis 10, Otlindis 2, Hotlin- 
dis 2. — Audrada 2. — jAudetrudis], Auttrudis, Autrudis 7. 

andel-. — Allongement de aud- que présentent seulement quelques 
noms de Tépoque carolingienne. Le Polyptyque le note de quatre 
façons différentes : audeUy autU^ otl; et même atd- sans /. Il semble 
bien qu'on puisse considérer le nom de famille Olmer comme le 
représentant actuel du vocable Autlemarus^ désignant au temps de 
Gharlemagne f un des tenanciers de l'abbaye de Saint-Germain. 

Âudelbertus. ^ Autlefredus. — ^ Aulehardus. — Autlemarus. 
Audelberga. — Otlildis 2. — Autlina, Otliiuu 

anden-. — Allongement de aud- dont les exemples sont encore 
moins nombreux que pour audeU. 

Audenildis. 

-aura, -aorls, -anrlus, «annui. — Terminaison empruntée vrai- 
semblablement à l'onomastique du monde romain et combinée avec 
diverses racines germaniques. 

Ailaurus. « Restaurius 2. 
Ermenaura. — Segelauris. 

aust-i anstr-. — Le sens de cet élément onomastique n'est pas 
douteux. Il faut y reconnaître le nom germain primitif de l'orient 

Il II m I > I • Il ■ Il II I H i II I I M*.»^— I I I II ■ ■■ ip^»^— M*.*— m I L 

1. Amd- f est même rédràt à am- dans le nom AugarUa, 

2. Il convjeat d'ajouter que o pour mit- s'est souvent confondu, vers la 
fin du moyen fige, avec au^ provenant le plus souvent de adaU, 
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aust'y austar'^ car FoQomastique franque préseote paiement des 
noms propres de personne ayant pour terme inidal les niots nord^ 
septentrion; 5iiifi-, midi, et n^s/-, occident. 

Le Polyptyque ne connaît aust- que sous la graphie de basse époque 
ost'^ notée deux fois à tort host', 

Ostgaus. — Ostoldus, Hôstoldus. — Hostulfus. 
Ostedrudis. 

La forme large austr-^ plus fréquente dans l'onomastique franque 
et réduite de bonne heure à ostr^ en Gaule, a finalement abouti 
- en français à outr-<, comme le montrent les noms de lieu Saint- 
Outrille, 5. Austregisilus ; Outrancourt, Austronis Cortis^ et Outre- 
mancourt, Austremundi Cortis. Le Polyptyque écrit ordinairement 
ostr- pour austr- et emploie même deux fois la graphie arbitraire hostr, 

Ostreboldusy Ostrevaidus, Ostrevoldus 5, Ostrovoldus. — > Ostreharius, 
Ostrearius. — [Austroaldus], Australdus, Ostraldus, Ostroldus a. — Ostra- 
pius. — OstrulÂis, Hostrulfas, Ostnirfus. 

Ostrebolda 2, Ostrevolda, Hostravolda. — Ostrehildis, Ostrildis. 

av-. — FOrstemann pense que ce terme onomastique devait être 
apparenté à la fois au latin ayus^ aïeul, et au gothique ava, grand'mère. 

Ayîzo. 

Avsa 5. — Avagbi. — Avildia. 

avr-. — Cet élément onomastique, d'un usage peu répandu, peut 
être considéré comme un allongement de la racine qui précède. 

Avremarus. 
Avrildis. 

Baddlo devait être originairement une variante enfantine du nom 
hypocoristique Baldo, r- Œ Abbo^ Adda^ Betto^ etc. 
bad- a été rapproché du gothique haduy combat. 

Badilo. 
Badoildis. 

-baidiis, finale du nom Frothcàdus^ est peut-être dans le Polyp- 
tyque une fEiute de copiste (pour haldus)^ car on ne la trouve nuûe 
part ailleurs. 

bal-. — La racine des noms ci-dessous peut correspondre au 
gothique balv^ v. h. allemand palo^ norois bôl^ « péril, fléau, » mais 
il est possible que, dans quelques-uns des noms dont le second terme 
commence par une consonne, bcd' ne soit qu'une simplification de 
bald-. 

Balsmuûdus. 

Balfrida. — Balsinda. — Balorildia. 

bald-. — Adjectif au sens de c hardi, audacieux, intrépide, « qu'on 
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retrouve dans le gothique baltkSj le norois bMdr^ le y. h. allemand 
bald'j l'anglais bold- et le vieux français baud'. 

La dentale a persisté en français quand le second terme des noms 
composés en bald- commençait par une voyelle, un h ou un r. Partout 
ailleurs bald- s*est réduit graphiquement à bau-, 

[Baldebertusl, Baldevertus. — Baldefredus. — Baldegarius a. — Btlde- 
gauduB, Baldegaus. — [Balthtdus], Baltadus 2. — [Baldoaldus], Baldoldus, 
Baltaldus. — Baldoarius. — Baldoinus 3, Balduinus 4. — Baldramnos 3. — 
Baldricus 2. ^ Baldulfus. 

Balda 3. — Baldoflidis, Baltaflidis. — Baitfrîda. — Baldegildis. — Balthil- 
dîs 2, Baltildis 3. — Baldinga. ^ Baldisma 2, Baltisma. — Baldoioa. — 
Baldrada. — B||Jdruiia. — Baltetrudis. 

Employé comme second terme, ce même adjectif est originairement 
latinisé -baldus; mais, dès le temps de Charlemagne, et le Polyptyque 
le prouve surabondamment, les scribes hésitent entre -baldus et -bol' 
dus. Notre registre fournit même de nombreux exemples de deux 
autres formes, 'ValduSy -volduSj produites par le changement de b 
intervocal en v conformément à la phonétique romane du v* siècle. 

La terminaison 'baldus est ordinairement rendue en français par 
'baud. Cependant, dans la région des environs de Paris, dans les 
contrées arrosées par la basse Seine et en Normandie, on employait 
au XII* siècle et plus tard encore une forme 'boud ou -^ou/, correspon- 
dant à la graphie latine -boldus. 

Adalboldus 14, Edalboldua. — Adrebaldus 3, Adrabaldua, Adraboldus, 
Adravoldus, Adrevoldus 3. -^ Agebaldus, Acbaldus, Acboldus 5. — Agem- 
baldus 3, Agambaldus, Agemboldus, Agamboldus 2, Aganboldus, Aiabal- 
du8| Ainboldus 2. — Acleboldus, Aclevoldus. — Ansbaldus, Ansboldus 4, 
Anaevoldus. — Ostreboldua, Ostrevaldus, Ostrevoldus 5, Ostrovoldus. — 
Autbaldus 2, Autboldus, Otboldua. — Dacboldus. — ^ Dotboldus. — Droct- 
boldua. — Ercambaldus 3, Ercambolduft' 3, Arcamboldua. -* Erlebaldus 3, 
Erlevoldus. — Ermbaldua 3, Ermboldua 3. ^ Eodalboldus 2. ~ Evrebaldus, 
Evreboldus. — Framboldus 2. — Frotbaldus {mal écrit Frotbaidus), Frot- 
boldua 6. — Fulbaldus. — Gairboldus, Gerbaldus 2, Gerboldus 2, Girbol- 
du8 3, Gervoldus. — Gamalboldus. — Gausbaldus 8, Gausboldus 3. — Gisle- 
baldusy Gisleboldua 4, Gislevoldus 3. — Godebaldua 3, Godeboldus 3, 
Godovaldus 2, Gotboldua 2. — Godalboldus 4, Gobelbaldua, Godelboldus 2. 

— Godrebaldus. ^ Grimbaldus 2, Grimboldus 9. — Gundovaldus, Gunt- 
boldus. — Hairiboldus, Haeriboldus, Hairboldus, Eribaldus, Airbaldua, Airbol- 
du8 6. — IHermenbaldusJ, Ermembaldus, Ermenboldus 2. — Hildebaldus 2, 
Hildeboldus 10, Heldeboldus, Hildevaldus, Hildevoldus 6'. — Hucboldus. — 
Hontboldua, Ontboldus. — Idelboldus.— Incbaldus^Hincbaldus, Ingboldus 2, 
Hincboldus. — Ingalboldus 7, Ingleboldus. — Isembaldus, Isemboldus 2. 

— Lantboldus. — Leutbaldus, Leutboldus 2. — Madalboldus 2. — Magam- 

I. L'un de ces 6 Hildepoldus est aussi désigné par la forme Hildeboldus, 
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boldus, Magemboldus. — Masemboldus. — Natboldus. — Notboldus. ^ 
Odelbaldus. — Raganbaldus, Ragambaldus, Raganboldus, Ragamboldus 9, 
Ragembaldu9y Ragemboldus, Rainboldus 7. — Ratbaldus, Ratboldus 11. — 
Ricbaldua, Ricboldus 5. — Rotboldus, Rutbaldus. — Sadraboldus. — Sene- 
voldus. — Sigebaldus, Sicbaldus 2, Sigeboldus, Sicboldus 4, Sivaldas. — 
Siclebaldus, Sicleboldus 2. — Teutbaldus 6, Teutboldus 2, Titboldus. 

— Trutboldos 3, ~ Wandalboldus. — Wandreyoldua. — Warinboldus^ 
Warimboldus» Waramboldus. — Wicboldus. — Wiclcboldus. — Widrebol- 
dus. — Willebaldus, Wileboldus, Villeboldus. — Wineboldus 3, Winevol- 
dus 7, Vinevoldus. — Wintboldus. — Witbaldus 2, Witboldus 6. 

Adalbalda 2, Adalbolda 3. — Adrabalda, Adrabolda, Adrebolda, Adrevolda. 

— Acbolda. — Agembalda, Aginbolda. — Aclebalda, Aclebolda 5, Aclevalda 4, 
Adevolda 2. — Aitbolda; — Andebalda. — [Austrebalda], Ostrebolda 2, Ostre- 
volda, Hostravolda. — Autbalda, Autbolda, Otbalda. — Ercambalda. — 
Frambolda. — Frotbolda 4. — Frutbolda 3. — Gairbolda, Gerbolda, Girbolda. 
•— Gausbolda. — Gencbolda, Genbolda. — Gislevolda. — Gotbolda, Godevolda. 

— Grimbolda. — Hairbalda, Hairbolda, Heribolda, Eribolda, Airbolda 3. — 
[Hennebalda], Ermbalda 2, Ermbolda. — [Hermenbalda], Ermembalda, 
Ermenbolda. — Ingbolda, Hincbolda 2. — Isambolda. — Itbolda. — [Osbolda], 
Ausbolda. — Ragbalda. — Raganbolda, Ragambolda 6, Raimbolda 5 ou 6. 

— Raintbolda. — Ratbolda. » Ricbalda. — Rotbolda. — Sicbalda, Sicbolda 2, 
Secbalda. — Siclebolda 3. — Teutbolda 2, Titbalda. ~ Wandilbalda. — 
"Wandrebalda, Wandrabolda. — Wicbolda. — Winebolda, Winevolda 2. — 
Witbolda. 

baldr-. — Allongement de bald-^ dont le Polyptyque fournit le 
seul exemple signalé jusqu'ici. Cf., plus loin, -holder^ p. 295. 
Baldrevertus 2. ' 

-ban. — Finale que Fôrstemann n'a rencontrée qu'en deux noms 
seulement, dont Tun mentionné par le Polyptyque. 
Frotbanus. 

-bard. — Cette terminaison, qu'on n'a encore relevée qu'en dix- 
sept vocables, dont la plupart ne sont pas antérieurs aux Carolingiens, 
est considérée par FÔrstemann, tout au moins en ce qui touche les 
moins anciens des noms qui la possèdent, comme une déformation 
de 'bert. Nous serions plus disposés à y voir une altération de -bald^ 
analogue à celle que le nom Renaud, Rainaldus^ subit dans les 
régions de la France qui avoisinent la Lqrraine, où il devient Renard, 
Rainardus; on rencontre d'ailleurs au xii« siècle un nom dont la forme 
latine flotte, en certains textes, entre Isambaldus et Isembardus^, La 
variante 'vartus est parallèle à la variante 'valdus du sufiBxe 'baldus, 

Isenbardus. — Laivartus, Sagevardus. — Sicbardus. — Teutbardus. 

I . Le Livre des vassaux du comté de Champagne (n* 263o) désigne sous 
le nom d' c Ysanbars de Summesout » un chevalier champenois que les 
Feoda Campanie (art. 1 370) appellent Isembaldus de Sommesout, 

DOCUMENTS XI I9 
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Bftso. * Basinus. 
Basina. 

ban-. — Cet élément onomastique, constamment employé i titre 
Initial, semble avoir été emprunté au nom romain, d'origine chré- 
tienne, BenedictuSy fort en honneur à l'époque franque, puisque le 
Polyptyque ne mentionne pas moins de dix Benedictus et de dix 
Benedicta. 

Benegarius 3. — - Benegaudus. — Benimius. 
Benimia 4. » Benipsia. — Benoildis. 

Bappo. — Nom de forme hypocoristique qui est la source du nom 
féminin : 

Bipplina (pour Beppolena). 

ber-y beren-y bem- sont trois formes différentes d'un même mot 
offrant le sens d' c ours «^ analogue par conséquent au y. h. allemand 
berOy à l'allemand moderne bar y à l'anglais bear^ à l'anglo-saxon beom^ 
au norois biômy au danois et au suédois bjom. 

Voici d'abord les noms composés à l'aide de la forme ^e^- : 

Berus. — [Berhadua], Berhaus. — Berharios. — Bermodua. — [Beroal- 
dus], Beraldus 8, Beroîdua 5. — Beroardua. — Beroinua 3. — Benilfus. — 
Beraviua. 

Beregildia 2. — Bergundia. — Berhildia a. — Berlanda, -* Beroildia 3. — 
Beroia i. — Bertrudis 3. 

'ber paraît être entré, d'autre part, comme finale, dans les noms : 

Liseyenis (par aphérèse pour Eliaeberua). 
Adebera. 

La forme beren- a fourni au Polyptyque les vocables : 
Berinua. — Berengaudua, Berengaua 2. 
Berinfreda. — Berengardia 2. 

La forme bem- se retrouve dans : 

Bernus. — Bernefona. — Bernefridus. — Bemegardua 2. — Bemegarius 12. 

— Bemegaudua 8, Bemegaus 3. — Bemegia. — .Bernehardus 7, Berneardua i3, 
Bemardua 16 ou 17. — Bemehariua 3, Bemeherua, Bernearius, Bernarîus. 

— Bemehaua 2, Bemeaua. — Bemico. — > Berninua. — Bemoalua. — [Bemoal- 
daa], Beroeoldua, Bernaldua, Bemoldua. — Berneardua 2. — Bemoinus 9, 
Bernovinua. — Bernulfua. — [Bemovicus], Bernoicua. 

Bemegardia 4. — Bernegaria. — Bernegiidia. — Bernegiaa. — Bernegun- 
dls. — Bernehildis 6, Berneildis. — Bernoala. — Bernoara. — BernoUdia 4. 

Et cette même forme -bern est le second élément des noms : 

Gerbemua, Girbernus. — Hildebemua. 

berent-. — Développement de beren-y produit par une coupure 
arbitraire de noms tels que Beren^trudis. 

Berintildia. 
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-barga. — La cacine *berga^ qui se présente exclusivement comme 
élément terminal de noms féminins, se retrouve dans le vieil haut 
allemand hergariy allemand moderne bergetty « cacher, préserver, 
sauver. » 

Le Polyptyque fournit un certain nombre d'exemples de la forme 
'Verga^ produite par le changement de b intervocal en v (cf. plus haut 
"Valdus pour -baldus). Cependant la forme 'berge a prévalu en français, 
comme le montrent les noms de famille Liberge, Rainberge, Roberge 
et Thiberge, qui représentent les anciens noms féminins Leuiberga^ 
Raginberga^ Roîberga et Tkeutberga, 

Adalberga 14, Adilberga. — Adreberga. — Acberga 2. — Agelberga, Agle- 
bergty Adeberga, Adeverga, Ailbçrga. — Agenberga, Agamberga, Ainberga. — 
Aitberga. — Akieberga 3, Altberga. — Algeberga. — Altgeberga. — Amal- 
berga i3. ^ Andreberga. — [Audberga], Autberga 3, Odberga, Otberga. — 
Audelberga. — jAustrebergaJ, Ostreberga. — Cristemberga. — Dodilberga. 
— Domleverga. — Droitberga, Drutberga. — Eodalberga. — Evreberga. — Flat- 
berga. — Flodeverga. — Floremberga. — Fredeberga 3. — Frodeberga, Frot- 
berga 16. — Gairberga, Geirberga, Gcrberga i3 ou 14, Girberga 6. — Oamal- 
berga 3. — Gantberga. » Gausberga. — Gautberga 2. — Germenberga. 
— Gisleberga 3, Gisleverga 4. ^ Gisoberga. — Gotberga 2. — Godalberga 4, 
Godelberga 2. — Grimberga 3. — Guntberga 7, Gunberga. — Gutberga. » 
Helmberga. — [Hermeaberga], Ermenberga 11, Ermemberga 5. — Hilde- 
berga 3, Hiltberga 2, Udeberga. — Idalberga, Idelberga. » Ingalberga 8, Angal- 
berga. •— Isemberga 3, Isamberga. — Landeberga, Lantberga 10. — Leutberga 5, 
Litberga. — Madalberga.-^Madreberga. — Maiaberga.— Marcanberga. — Mot- 
berga. — Nadalberga. — Odelberga 2, Odilberga. — Racberga. — Raganberga, 
Ragambei^ga 4, Ragenberga, Ragemberga 2, Rainberga 7. — Ratberga 7. — 
Ricberga 2. — Rotberga. — Sesberga. — Sideverga. — Siginberga, Sigem- 
berga, Segemberga, Siemberga. — Teutberga i3. — Teuddberga. — Ulberga. 
^ Waltberga, Wandalberga 3. — Warmemberga. — Wicleberga. ~ Wile- 
berga 2, Wilbçrga. — Wioebcrga 5, Wineverga 3. — Witberga. 

berl-. -« Allongement de ^er-, favorisé, semble-t-il, par l'existence 
du nom hypocoristique Berilo ou Berlio^ dont l'usage a particulière- 
ment persisté dans la vallée moyenne du Rhône et qui est la source 
du nom de famille Berlioz. 

Berloinua. 

Berila, Berla* — Berloindis. 

bert-. — Cet élément onomastique, un adjectif dont la forme 
franque était berchtj avait le sens de c brillant, illustre, » qu'ont 
aussi le gothique baihrtSy le v. h. allemand peraht et l'anglais bright, 
' bert' a conservé sa dentale lorsque le second terme des noms com- 
posés où> il figure commençait par une voyelle, un h ou un r; partout 
ailleurs il se réduit à ^er-. 

Bertfredus 4, BertfKdus. — Bertegarius, Btrtgari«ê, Bertigerus. -^ Bert^ 
gaudus, Bcrtgaudus 3. — [Bertegisekift], Bertgilus. — Berthadus.» Bertha- 
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riu8l2, Bertarius 3. -^ Bertelmus. -* Berthmidift. -« Bertingus 3. — • Ber- 
tinus 4. — Bertlaicus 2. — Bertlandus. — Bertltus 3, Bertku. ^ Bertlîaus 3. 

— Bertmirus. — Berto. — [Bertoaldus], Bertaldus 3, Bertoldut 6. ^ Ber- 
toinus 9, Bertoenus. — Bertradus 5, Bertraus 2. — Bertramnus 6, Ber- 
tram. — Bertricus 2. — Bertulfuf 10. — Bertveus. 

Berta 18, Birta. — Berteâedis. — Bertfreda 2, Bertfrida. — Bertgardit 2, 
Bertcardis. — Bertegildis. — Bertegundis. — [Bertharia], Bertaria, Ber- 
tara 4. — Berthildis 11, Bertildis 3. — Bertimia. — Bertina. — Bertinga. — 
Bertisma. — Bertla 2, Beritla i . — Bertleis. ^ Bertiindis 6. — Bertoara 3. 

— Bertoildis 5, Bertohildis. — Bertoina. — Bertrada 9. — Bertramna 3. — 
Bertrida. — Bertsida. — Bertouindis. ~ [Bertetrudis], BertedrudU 3, Ber- 
tednida. — Bertuis. — Bertovildis. 

-bertj employé comme terme final, est ordinairement resté -èert en 
français. Cependant, le Polyptyque présente d'assez nombreux cas 
où le b intervocal a Mt place à un v (cf. plus haut -valdus pour "bal- 
dus et 'verga pour "berga)^ et cette forme -ver/ pour -bert a même 
laissé des traces dans l'onomastique française : exemple, le nom de 
famille Severt pour Sigevertus^ et le nom de lieu Montaillevert (auj. 
Montolivet, Seine-et-Marne), Mons Acleverti. 

Adalbertus 17, Adlevertus. — Adrevertus. — Agebertua 2, Acbertus 2, 
Agevertus 2. — Aclebertua, Aclavertus, Aclevertus 8. — Agembeitua 2» 
Aginbertus, Ainbertus 3. — Aitbertua. — Albertus. — Aldevertus, Altber^ 
tus 10, Haltbertus 3, Haltbert. — Haltgebert. — Amalbertus 8, Amalbert. 

— Andrevertus 2. — Ansbertas 3, Anseyertus. — Autbertus 9, Otbertue 5. 

— Audelbertus. — [Austrebertusj, Ostrevertus. — Baldevertus. — Baldre- 
vertus 2. — Dagobertus, Dagbertus, Dacbertus, Dalbertus. — Ditbertua. — 
Dodevertus 2, Dotbertus. — Dodalbertus 2. — Dombertus. — Droitbertus. 

— Dulcebertus. — Ebrevertua, Evrebcrtua. — Ercambertus 5. — [Erlevertus], 
Arlevertus. — Ermbertua 4. — Farbertus. — Flodevertus 2. — Frambertus 6. 

— Francobertua. — Fredebcrtus 3, Fredevertus 6. — Frodevertua 2, Frotbcr- 
tus 20. — Frotlebertus. — Frutbertus 5. — Fulbertus. — Gairbertua 2, Ger- 
bertus 4, Girbertua 4, Geirvertua, Gîrevertua. — Gamalbertua 4. — Gandal- 
bertua, Gendalbertua. — Gauabertua 9. — Gautbertus 2. — Gislebertua 5, 
Gialevertus 6. — Godebertua 6, Godevertus 3, Gotbertus 2. — Godalbertua 2, 
Gedalbertua 2, Gidalbertus, Godelbertus. ^ Godrevertua. — Grimbertus 2, 
Grimbert. — Grombertua. — Guntbertus 6. — Gunsbertua 2. — Hair- 
bertua 4, Alrbertua 4, Eirbertus, Ërbertua. — [Hartbertua], Artbertua. — 
[Hermenbertua], Ërmembertus 4, Ermenbertua 4. — Hiidebertua y, Hil- 
debert, Hildevertus 3, Hiltbertua 9^ Hiltbert, Iltbertua. — Humbertus. 

— [IdalbertuaJ, Hidalbertua, Hidelbertua. — [Ingbertua], Hincbertua 7, 
Ingevertua. — Ingaibertua 27, Ingelbertua, Angalbertua. — Isembertua 2. 

— Lantbertua 16. — Landalbertua. — Leutbertus 3, Litbertus. — Mac- 
bertus. — Madalbertus 7. — > Madrevertus. — Maginbertua, Magembertua, 
Maimbertua 2. — Nodalbertua 3. — Norbertus. — Odelbertua 2. — Ogebcr- 
tus 2. — Ragbertua, Racbertus. — Ragaabertus 2, Ragambertua 7, Rain- 
bertua 8. — Raiatbertua. — Ratbertua 12, Ratb(ert). •* Ricbertus 6. ^ Rit« 
bertua. — Rotbortus 2. — Soisbertua, ~ Sigebertua 3, Sigevertua 3, 
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Segevertus, Steyertus. » Sidebertus, Siclevertus. — Siginbertus, Singever- 
tus. — Soîntbertus. — Teutbertus lo où ii, Teutbert. — Trcsbertus. — 
Ursbcrtus 2, Orsbert. — Wadalbcrtus. — Walbertu^. — Wahbertus 2. — 
Wandalbertus 5, Warinbertus, Warimbcrtus 9. — Warnevert. — '^icbertus, 
Wibcrtus. — Wiclebertus. — Widrevertus. — Wilibertus, Wîlivertus, Wile- 
vertus, Willebertus. — Wincbertus, Wînevertus 2. — Wintbertus, Vuntber- 
tus. ^ Witbertus 4. 
Adalberta 8, Adlevcrta, Atlererta. — Adeverta. — Adrcverta. — Acberta. 

— Acleberta, Acleverta 5. — Alberta. — Aldeverta, Altberta 3, Halt- 
berta. — Amalberta. — Andreverta 2. — Ansberta 2. — Autberta. — Blat- 
berta. — Bosleberta. — Drocberta. — Ebreverta. — Ercamberta 9. — 
Eutberta. — Farberta. — Flatberta. — Framberta 4. — Frotberta 3. — 
Fulbcrta 3.— [Gairberta], Geirberta, Girberta. — Gamalbcrta 2. — Geldra- 
bcrta. — Gisleberta, Gislevcrta. — Godeberta. — Godalberta 2. — Godre- 
verta. — Grimberta. — Guntberta 2. — Gunsberta. — Hariberte, Hairberta 2, 
Hairiberta, Airberta, Eirberta. — [Hermeberta], Ermberta 2 ou 3. — 
Ermenberta 3, Ermembcrta 2. — Hildeberta, Hildeverta, Hiltberta. — Ingô- 
berta, Ingberta 2, Hincberta. — Ingalbcrta 4. — Isemberta 3. — Lantberta 3. 

— Lotberta. — Madalberta 7. — Madreberta. — Magimberta, Mainberta. — 
Nodalbcrta 2. — Oisberta, Oiverta. — Ragamberta 4. — Raimberta, Rain- 
bcrta 5. — Raintbcrta. — Ratbcrta. — Rotberta. — Sidcberta, Sicicverta 2. 

— Solberta. — Teutberta. — Ulbcrta. — Waltbcrta 4. — Wandreverta. — 
Wicberta. — Wîntberta. 

bertin-. — Dérivé de bert". 

Bertingaudut. 
Bertenildis. 

bet-. — Cette racine, dont la dentale est unique, n'a qu'un rapport 
apparent et fortuit avec les noms hypocoristiques Betta et Betio, 

BeÙBL 2. » Betlina 3. — BetlîndU. 

Betta, Bette ont dû être à l'origine des variantes enfantines des 
noms hypocoristiques Berta et BertOy produites par l'assimilation 
de r à la consonne qui suit. — Cf. Abho^ Adda, Baddo^ etc. 

-hla. — Cette finale féminine est vraisemblablement empruntée au 
nom romain j^iise^ta, d'un usage relativement fréquent, car le Polyp- 
tyque ne le mentionne pas moins de six fois. 

Elisabia 3, Alisabia (voir aussi Élisaba et Elisabra, qui sont peut-être des 
fautes de transcription pour le même nom). — Flabia. — Hildenibia. — Res- 
tibia. — Rosîbîa. 

bil-. — Racine qui impliquerait, au sentiment des germanistes, 
l'idée de douceur, se présente le plus souvent dans le Polyptyque 
sous la forme bel-^ qu'il a conservée dans la forme vulgaire du nom 
féminin Biligardis^ second terme des noms de lieu Montbéllard, 
Mons BiligardiSy et Puybéliard, Podium Biligardis. 
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Belegariui. -^ Belcmanit. 

Beligâfdtf s, Belegirdit. — Bitbildb i. — Iteletlttldis^. — Bdetructis, 
Beltrudifl. 

-biriSy terminaison d'origine inconnue qu'on a )ointe à un élément 
onomastique résultant d'une section arbitraire du nom d'origine 
hébraïque Elisabeth^ et dont le b placé entre deux voyelles est rem- 
placé par un y dans un des exemples ci-après. 

EHsabiris, lisabiris, Lîsaviris. 

bis-, racine qu'on ne trouve guère, en dehors de l'exemple ci-des- 
sous, que dans les noms germaniques Biso^ Bisinus et Bisina. 
Bismodus. 

bla4-. — Il est difficile de se ranger au sentiment de FCrstemann, 
qui voit dans blad' une variante de bald- produite par méuthèse. 
On doit se borner à reconnaître que la Gaule franque est seule à 
fournir des noms propres dont blad' est l'élément initial. 

Blatfridus 2. — [Blathadus], Blathaus a. — Blatharius 4. — Blidalenus, 
Bladalinus. 
Blatberta. — Blathildis 4. -* Blatsindîs, Blatsinda. 

blajidel-. — Allongement d'une racine onomastique bland-j à 
laquelle FOrstemann n'a pu rattacher que deux prétendus vocables ger« 
maniques*, et qui n'est peut-être après tout que l'adjectif latin blan- 
dus^ source des noms romains BlanduSy Blandius et Blandinus. 

Blandelcarius. 

blld-. ^ Le sens de cette racine se retrouve vraisemblablement 
dans le v. h. allemand blidi^ joyeux. 

Blitgarius 2, Blitcarius. — Blitharius, ^ Blitmarus. -^ Blitmundus. — • 
Blidramnus. — Blidiricus, Blidrtcus. 
Blida. — Blitgildis. — Blidina. 

Bobo. — Nom hypocoristique dont le Polyptyque mentionne une 
forme basse, au masculin et au féminin, et une forme dérivée 
féminine. 

Bovo 3. 

Bova. * Bobla. 

1. Belethildis est vraisemblablement un nom gallo-franc dont le premier 
terme serait belet", passé à l'état de racine onomastique par suite d'une sec- 
tion arbitraire du nom Bele^^rudis, 

2. L'un de ces vocables, Blond', avec une barre traversant la haste du d^ 
qu'on trouve dans le Livre des confraternités de Saint-Pierre de Salzbourg, 
doit être lu Blandus, et il convient d'y reconnaître un nom romain bien connu. 
L'autre est un nom hybride, Blandericus, porté à la fin du ix* siècle par un 
abbé de Cuxa, en RoussiUon. 
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Bodo. -^ Nom hypocoristique employé vraisemblablement pour 
représenter les noms composés dont bMid-j plus tard bod-y était le 
premier terme. 

Bodo 2. 
Bodila. 

bod-. — La terminaison 'bodus semble prendre au viti" siècle la 
place du suffixe -haudes^ qui paraît, à dater du m* siècle, dans un cer- 
tain nombre de noms francs. Le Polyptyque le remplace une fois par 
"both (dans Disboth\ mais sa forme définitive en français est -beuf^ 
prononcé beu, comme Mainbœuf, Magnobodus; Rabeuf, RatboduSy etc. 

Acbodus. — Disboth. — Ercambodus. — Hildebodus 7, Hiltbodus 3, Helt- 
bodus, Helbodus. — iDgobodus 3, Hincbodus. — Ingalbodus. — LADtbo- 
dus 2. — Mainbodos. — Mancebodus. — Ragenbodus, Ranbodus. — Var- 
bodus, — Warimbodus. •* Wicbodus. — Wilbodus. 

-bolder. — Développement de 'bold (pour 'bald; voir, plus haut, 
p. 288) qu'on trouve seulement en deux noms féminins du Polyptyque. 
Ermboldra. ~ Rainboldera. 

-borta n'est peut-être qu'une feute de copiste pour ^berta. 
Landborta. 

lHW-9 racine analogue au v. h. allemand ^^i et i l'allemand moderne 
bdse. Le 5 a disparu en français de certains noms composés dont bos» 
était le premier élément, par suite du rapprochement qui s'est opéré 
à un certain moment — dès le début du ix« siècle — entre cet 5 et la 
consonne initiale de l'élément final. Cela semble prouvé du moins 
pour le nom Bosolenus^ écrit déjà Boslinus dans le Polyptyque, 
et qui est entré dans la composition du nom de lieu BoulainviUiers 
(Somme), Bosoleni Villare. 

Boslinus. — Boso. 
Bosa. 

bosl. — Allongement de bos^ en faveur chez les Gallo-Francs, 
comme le montre le nom de Bosleberta porté par la fille de Boso et 
d'Acbertaj tenanciers de Saint-Germain. 

Bosleberta. 

-brad. 

Embradus 3. 
Embrada 2* 

brand-. — Voilà un mot dont l'histoire est bien connue, mais 
on peut hésiter sur le sens qu'il peut avoir comme élément onomastique, 
c'est-à-dire entre le sens primitif de t tison, feu, • que présentent le 
vieil haut allemand brant et l'allemand moderne brandy et dont le 
français brandon offre une sorte de dérivé, ou le sens d' c épée i , de 



Digitized by 



Google 



296 APPENDICE. 

glaive i, qui s'est substitué i celui de « tison » et qu'on retrouve dans 
le norois brandr^ le v. français branc et l'italien brando. Cette der- 
nière acception semble préférable, si l'on considère que d'autres mots 
désignant des armes offensives ou défensives — gair^ giSy helm — 
figprent dans les noms propres germaniques. Brand ne paraît qu'en 
un seul des noms du Polyptyque : 

Branthildis; 

mais il est plus fréquemment employé comme second terme : 

Altbrandus. — Ansbrandus. — Ercambrandus. — Ermbrandus. — Eut- 
brandos. — Frotbrandus. — Fulbrandus. — Gislebrandus. — Hairbrandus, 
Eribrandus. — Hildebrandus 6, Hiltbrandus, Eldebrandus. — Isembrandus, 
Isanbrandus. — Leutbrandus. — Sigebrandus, Sicbrandus. 

brun-. — On a rapproché de cette racine le v. h. allemand bruriy en 
allemand moderne braun , d'où notre adjectif français brun , qui a 
conservé le sens du mot germain. Il semble donc possible de s'en 
tenir là, sans faire intervenir, avec Fôrstemann, le mot qui subsiste 
en allemand sous la forme brûnne^ « fontaine. » 

Brunardus. — Bruni ngus. 

-bnrg. — Cet élément onomastique, qu'on a rapproché du mot ger- 
manique burg^ forteresse, occupe tantôt le premier rang dans des 
noms composés, masculins ou féminins, tantôt le second rang dans 
des noms exclusivement féminins ; mais il ne figure qu'à ce dernier 
titre dans les noms inscrits au Polyptyque. Ce document n'emploie 
pas seulement la forme latinisée burgis^ il se sert une fois aussi d'une 
forme burga et fait également usage des formes vulgaires burgs^ ^^gy 
burc^ burs^ brugy bruc^ brut et brus. 

Au XIII* siècle on disait en français 'bours^ forme aujourd'hui notée 
'bour ou 'bourgj dans les noms de famille Aubourg, Erquembourg, 
Herambourg, Haudebourg, Sibour, Rambour, Guibour, représentant 
les noms féminins qu'on latinisait AdalburgiSj ErcanburgiSy Erenbur" 
giSj HildeburgiSj SigeburgiSj Raganburgis^ Witburgis. 

Adalburgis 11, Adalburgs» Adalbrug, Adalbruc. — Acleburg, Aclebrug. ~ 
Agemburgis, Ainburgis. — Aiteburgis. — Amalburgis. — Ansburgis, Ans- 
bnig. — Autburgis. — Ercamburg. — Ermburga. — Eodalburgis. — 
Frotburgis 4. — [GaidburgisI, Gerburc. — Gausburgis. — Grimburgis. — 
Haiburgo. — Hildeburgis, Hildebnis, Ildeburs. — Itburgis. — Ingal- 
burgis 3. — Isamburgis, Isemburgis 4, Isenburgis. — Lantburgis a. — 
Nadalburgis, Nadalburgs. ^ [Osburgis], Ausburgis. — Ragamburgîs 2, 
Rainburgis 2. — Ratburgîs 3, Ratbrut. — Ricburgts. — Sigeburgis 4, Sige- 
burgs. — Sigemburgis. — Teutburgis 3, Teutburgs. — Waldeburgs. — Wan- 
dalburgîs. — Wineburgis 3, Wineburgs. 

•c. — A l'aide de cette consonne, on a créé un grand nombre de 
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vocables hypocoristiques de forme dérivée, dont FOrstemann a donné 
rénumération^ Le Polyptyque n'en mentionne que cinq ou six. 

Le c s'est adouci en g dans deux des noms féminins qui figurent au 
Polyptyque. 

Amico. — Beniico. — Wasco (^^ 
Hiltga. — Nodalca. — OldUga. 

oalad-. — Le seul vocable où l'on ait signalé cet élément onomas- 
tique est fourni par le Polyptyque. 

Caladulfus. 

cela-. — Cet élément onomastique a été emprunté par les Gallo- 
Francs aux noms romains CelsuSy Celsinus^ CelsiniuSy etc., et ils en 
ont formé les vocables suivants : 

Celgaudus {pour Celsegaudus). — Celsoinus, Celsuinus. 
Celsoildis. — Celsovildis. 

christ-. » Le nom du Christ, qui, antérieurement à la chute du 
monde romain, avait servi à former les noms Christianus^ Christina 
et Christophorus^ fut employé par les Gallo-Francs comme terme 
initial de noms pour la plupart germaniques d'apparence. 

Cristoinus 2, Cristuinus. *- Cristorius. — Cristeus. 
Christehildis. — Cristemia. — Crittoildis. — Cristoina. 

ohristan-. — Allongement de l'élément onomastique Christ 

Crîstengaudus. — Cristingaudus 2. 
Cristemberga. 

oonst-y oost-. — Élément onomastique provenant d'une section 
arbitraire des noms Constantius et ConstantinuSj en latin vulgaire 
Çostancius et Costantinus, 

Constanbilit, Constabulis. — Custuinus. 
Constabiia, Constabula, Constabulis. 

'oom-. 

Cumakius. 

dad-. — Cette racine a été rapprochée de l'ancien norois iii, force, 
ainsi que du gothique dêdSj et du v. h. allemand tâty analogues i 
l'allemand moderne that^ action, fieiit. 

Daduinus. 

Dada. — Dathildis. — Dadois. 



1. AJtdeutscHes Namenbuch, t. I, col. 299-300. 

2. 11 est bien possible que Woico ne soit pas une forme dérivée du nom 
hypocoristique WaifO, mais simplement un nom romain au sens de 
f Gascon, t 
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dAdal-, dadel*. — Allongement de iai-, dont Fôntemann ne cite 
que trois exemples, et qui, en français, a dû être traité comme odaL 

Dadalcarius. 

Datla. — Datlefreda. — Datlina. 

dtLg-, — On a vu dans cet élément onomastique une variante de 
l'allemand tag et de l'anglais dqy^ jour. 

En outre de la forme primitive dag^^ le Polyptyque emploie les 
variantes dac- et ia/-, dont la seconde, par le changement en / de ^ 
rapproché d'une consonne, est particulièrement intéressante ^ 

En français, dag' a évolué parallèlement à la racine a^-, dont il a 
été parlé plus haut. 

[Dagobaldus], Dacboldus. — > Dagobertus, Dacbertus, Dalbertus. — Dao 
fredus. — Dagoinus, Daguinus 3. — Dagradus. 
Daga. — Dagena. 

dagr-. -— Allongement de la racine dag^ : 
Daroinus. — Dalrveus. 

dagt-. — Autre allongement de la racine dag* : 
Dactoildis. 

dan-, c'est-à-dire c danois, » est un nom de nation qui, à l'exemple 
de plusieurs autres, figure comme premier terme de noms composés. 

Danairidus. — Danegaudus. 

Danagildis, Danegildis. — Danahildis, Danaildis. 

ded-, did-. — Racine que Fôrstemann range sous deux chefe diffé- 
rents, considérant ded^ comme une variante de tat- ou iai-, et did- 
ou died" comme une variante de theod-. Cette opinion, du moins en 
ce qui a trait à iii-, ne paraît point admissible pour la période franque. 

En français, la dentale a dû disparaître de tous les noms qui 
suivent, exception fûte pour les noms hypocoristiques Deddo et 

Dedda. ^ 

■ 

Ditbertus. — Deddo. — Ditfredus. ^ Dido. — Dedoardus. — Didoinus 2. 
— Didradus. — Dedulfus. — [Dedovicus], Dedoicus. 

Dedda a, Deda. — Didinga. » Dedila, Dedla, Deda, Daitla. ^ Dedoildis, 
Didohildis. 

deor-. — On a reconnu dans ce terme un adjectif au sens de « cher, i 
qu'on retrouve dans l'anglais dear^ le v. h. allemand tiur ou ft'er, et 
dans l'allemand moderne theuer. 

deor- s'est réduit en français à ier-, comme dans le nom Deraud, 

I. Ce phénomène, assez rare dans les langues romanes, se présente aussi 
pour le latin smaragdus, qui a produit l'italien smeraido et le français f éme- 
raude, » et pour le nom de la ville orientale de Bagdad, en italien Baldaco 
et en vieux français Baudas. 
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DerolduSy d'un érêque d'Amiens du zi* siècle, et dans celui de Der- 
nancourt, originairement sans doute Diomandi Cartis^ d'un village 
du département de la Somme. 

Deoroldos, Deroldus. — Deonilfus. 
Deurtrudis. 

du-. On a rapproché cette expression du v. h. allemand ///en, tilorty 
détruire. 

Dilegîldis. 

dis-. — Cette racine était sans doute l'élément initial du nom fémi- 
nin mentionné dans le Polyptyque sous la forme hypocoristique : 

Dîsba. 

On la trouve aussi comme second terme dans le nom : 

Agedisus. 

dod-. — Cet élément onomastique a été rapproché du v. h. allemand 
toto, parrain, tota^ marraine. 

La dentale n'a laissé aucune trace en français, et le nom hypoco- 
ristique Dodo a donné en français Dos au sujet, Doon au régime. 

Podebertus], Dodevertus, Dotbertus. — Dotboldus. — Dodeus. » Dodî- 
nu8 3. — Dodlenus ou Dotlenus. « [Dodoaldus], Dodaldus. — Dodo 9, Dotdo. 
— Dodoinus 3. Dodramnus. 

Doda 5. — Dodelindis. ^ Dodina. 

dodal-, dodil-. — Allongement de la racine ioi-. 

Dodilus. ~ Dodalbertus a. -^ Dodalhardut. 
Dodalagiâ. 

doden-. — Autre allongement de dod-, 

Dodenildis. 

dom-. — Cette racine semble pouvoir s'expliquer par le v. h. alle- 
mand tuom et le v. norois tâm^ jugement. 

Dombertus. » Domegardus. — [Domharius], Domerus. — [Domoaldus], 
Domaldus. 
Domedrudis. 

doml*. — Allongement de la racine dom*. 

Domleverga. 

domn-. — Racine empruntée à l'onomastique et reproduisant la 
qualification divine Dominus ou Domnus. 

Domnehildis. — Domoevildis. 

don-. — Cet élément est vraisemblablement emprunté au nom 
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romain DonatuSy car FÔrstemaim Fa presque exclusivement relevé 
dans les Polyptyques ^ 
Donefredus 2. » Doningust 

-donlns est une terminaison que le populaire a probablement 
empruntée au nom romain Sidonius, en usage au début du ne* siède 
dans le fisc germanien de Boissy-Maugis. Le fait que le seul nom 
gallo-franc où Ton constate aujourd'hui son emploi' appartient au 
même fisc de Boissy donne un grand poids à cette conjecture. 

AnsedoniuB. 

-dring[U8. — Cette terminaison a probablement pénétré dans l'ono- 
mastique gallo-franque par ^uite de la section arbitraire de quelque 
vocable terminé en „,.dr4ngus, 

Haldedringus. — Ulfidringus. 

droc-, drog- est une racine dont on n'a encore rien dit de satisfaisant 
et qu'il faut évidemment distinguer de droct-. Le Polyptyque l'emploie 
sous les quatre formes drog-^ droc-^ droi et dro-. Ces deux dernières, 
produites l'une par la chute de la gutturale, l'autre par sa vocalisa- 
tion, peuvent être considérées déjà comme des formes francisées. 

Drogo. — Drocfredus. — [Droghardus], Droardus. 

Drocberta. — Droihildis ou Droi Mis. 

droct-. — Cette racine, évidemment analogue au gothique draukt 
et à l'ancien norois drôtt^ au sens de « peuple, » se présente aussi dans 
le Polyptyque sous les formes druct- et droit-. 

droit y pour droct- ^ par la vocalisation de c suivi d'une consonne, 
est déjà la forme francisée qu'on retrouve dans les noms de lieu Droi- 
taumont et Droitécourt, dont le thème étymologique est évidem- 
ment Droctoaldi Mons et Droctharii Cortis. 

Droctarnus 3. — Droctboldua. — Droitbertus. — Droctelmus. — Droctin- 
gus 2. — Droitmundus. » [Droctoaidus], Droctoldus, Droitoldus. — Oruc- 
toinus 2, Dructuious. 

Droitberga, Drutberga. — [Droctharia], Droctara 2. — Dructildis. — Droi- 
tisma. — Drogtla, Drotla. — Droctelindis. — Droctramna. 

drooten-. — Allongement de la racine droct-. 

Droctengardus. 

dolc-. — Fôrstemann seeible avoir été bien inspiré en rattachant à 
l'adjectif latin dulcis^ doux, les trois seuls noms en dulce- ou dulci- 
que lui ont fournis les Polyptyques. 

Dulcebertus. — Dulcedramnus. 

1. Sauf cependant Donnas, qui est vraisemblablement pour Domnus, et 
Dona^anus, évidente altération de Donatianus. 

2. Cf. cependant Acledonia^ plus haut, p. 279. 
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diiiim-9 duM-. 

Restedumnus, Rettedunus. 
Landeduna. 

EbbOy nom hypocoristique qu'on trouve employé au xi« siècle pour 
Eberardus^, 
Ebbo. — Eblinus {pour Ebbolinus). 

ebr- se retrouve dans le v« h. allemand ebur et Tallemand moderne 
eber^ sanglier. A côté de la forme ebr-^ le Polyptyque emploie déjà 
la forme evr-, qui a prévalu en français. 

Evrandus. — Evrebaldus, Evreboldus. — [Ebrebertus] , Ebrevertus, 
Evrevertus. — Evrefridus. — Evregaudus 3. — Ebregrims. — Evreha- 
nius. — Ebrehardua 3, Evrchardus 8, Evrardus. — Ebreharius, Ebrea- 
rius. — Ebrinus, Evrinus 7. — Evrelenus ou Evrelinus. — Evremannus, 
Evremandua. — Evremarua 2, Evremirua. — Evremodus. — [Ebroaldua], 
Ebraldus, Evraldua. — Ebroinus 5, Evroinua a, Evruinus. — Everradua. — 
[Ebrericua], Evricua? — Ebrulfus 3, Evrulfiis 4, Evrurfus (p. 295). — 
Evreundua. 

Evraaia. — Evreberga. — [Ebreberta]» Ebreverta. — Evregardis 3. — 
Evregildia. — Ebrehildis, Evrehildia 3. — Evroildis, Ebrohildia 3. 

ebren-. — Allongement de la racine ebr^, 
Evrengardia. 

ed-. — Les noms commençant ainsi peuvent fort bien n'être que 
des variantes des noms en ad- dont il a été question plus haut. Ils 
peuvent être aussi d'importation anglo-saxonne, et, dans ce cas, ed- 
pour ead" répondrait à la racine aud" des noms d'origine francique. 

Edua. — Edimiua. 
Ed«« — Edetldia. 

eden-. -^ Allongement de la racine ed-, 

[Edenulfua], Edenultf. 
[EdenhildiaJ, Edenelt. 

eleot-. — Le nom Electus^ fort en fkveur chez les chrétiens, est 
la source d'une série de noms gallo-francs que Fôrstemann n'a pu 
classer que sous la rubrique alah-^ rattachée par lui au gothique alhs 
et au V. h. allemand alah^ temple. — Il n'est pas inutile de rappeler 
que le nom Electus figure lui-même dans le Polyptyque, qui men- 
tionne d'autre part dix femmes appelées Electa, 

Electeus 14, Electeo. •* Electardua 2. — Electariua i. — Electelmua. — 
Electradus. — Electulfs. 
Electildîa, Elictildis. — Electrada. — Electrudia 8. 

I. Fr. Starke, Die Kosenamen der Germanen^ p. 40. 
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ele«, ail*. — Les noms de personne commençant ainsi sont trop nom- 
breux dans les Polyptyques et dans les autres documents relatifs â 
la Gaule franque pour nous permettre de suivre FOrstemann, qui les 
range sous la rubrique o/f-. Ils pourraient fort bien avoir été créés 
sous l'influence du nom romain Elegius^ fort en honneur au temps 
de Charlemagne puisque le Polyptyque ne mentionne pas moins de 
onze Elegius et de six Elegia, 

Elegardus. — Elegaudus, Eligaudus, Eligaus. — EUsmus. 
Elianta. — Elifia. — Eligardis 2. » Eligildis, Eligeldîs. — [Elihildis], 
Elieldis. ^ Elilindis. — Elisma. 

ellsa-, élis-. — Les Gallo-Francs obtinrent cet élément onomastique 
par une section arbitraire des noms bibliques Elisabeth^ Elisachar et 
EliseuSy dont le Polyptyque constate l'emploi persistant en Gaule, au 
temps de Charlemagne, et ils le firent entrer comme membre initial 
dans un certain nombre de vocables nouveaux. I^e procédé est d'aiU 
leurs afiGirmé par un passage du Polyptyque mentionnant Elisabiris 
au nombre des enfants d'une tenancière du nom d'Elisabet. 

Les noms en e/û-, généralement assez longs, ont assez feicilement 
subi l'aphérèse de leur première syllabe, formée d'une voyelle unique. 
On trouve déjà, dans le Polyptyque, des noms en lis- pour eit5-, et 
plus tard, au xi« siècle, le nom Elisiardus se réduira â Lisiardus. 

Elisam. — Elisom. « Liseverus. 

Eiisaba. — Eiisabia 3. — Elisaona 10. — Elisabiris, Lisabiris, Lisaviris. 
— Lisegundis. ^ ElisoriSi Elisaria. — EUsavia. 

«ella, -elliis. — Emprunté â des noms romains tels que Maximella 
et MaurelluSy pour citer seulement des vocables figurant dans le 
Polyptyque, ce suffixe semble avoir été parfois combiné avec des 
racines onomastiques empruntées aux Germains. Nous en donne- 
rons comme exemple le nom : 

Genellus. 

Bllo devait être, à l'origine, une variante enÊintine du nom hypo- 
coristique Erlo, — Cf. Abbo^ Adda^ BaddOy Betto^ etc. 

emel-. — Les noms commençant ainsi ont été rangés par Fôrste- 
mann sous la rubrique amal'\ nous croyons préférable d'y voir un 
allongement, gallo-franc sans doute, du radical onomastique em- ou 
eifiwi-, 

Emdgarius. 
Emeltrudis. 

•emia. — Terminaison empruntée à l'onomastique et que nous étu- 
dierons plus loin, sous la rubrique mûi, en même temps que la ter- 
minaison "imia. 
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eiiim-. — Racine onomastique sur laquelle on ne semble encore avoir 
rien dit d'acceptable ^ 

Emmo. 
Emma. 

-enia. — Terminaison empruntée à des noms tels qu*Eug€niaj 
Geugenia, etc. 

Godenia 2. 

-entius. —Terminaison empruntée à l'onomastique romaine (cf. Cle» 
mentiuSf Decentius^ Magnentius^ etc.) et qui, combinée avec la partie 
initiale du nom Maximianus^ avait contribué à former, dès la fin du 
iii« siècle, le nom bizarre de MaxentiusK 

Aclentius. 
Maurentia. 

6pp-, 6Pb-. — On a comparé cette racine au gothique airpSj v. norois 
iarpr^ anglo-saxon eorp^ au sens de t brun. » Elle figure dans le Polyp- 
tyque sous les trois formes er^-, herb- et erp-. 

Erbemarus 2. — Erboardut 2. — Erboinus, Erbuinus 4, Herbuinus. — 
Erpolfus. 
Erboildis, Erpoildis. — Erbona. 

orbed-. — Allongement de la racine erb-^ résultant de la section 
arbitraire de noms tels qa^Erbe-drudis. — Cf. acled», 

Erbedildis 4, Erbedisdis (lapsus probable), — Erbedonia. 

erben-. — Autre allongement de la racine erb-. 

Erbenoldus. 

erc. — Cet élément onomastique est considéré par Fôrstemann 
comme une variante de la racine arg- ou arc-'y qu'on a rapprochée du 
V. h. allemand arc ou arac^ avide, cupide. Il est à remarquer d'ail- 
leurs qu'on le trouve dans le Polyptyque sons les trois formes erc-'j 
ercA- et arc: 

Ercaharios, Erchaharius, Erchaarius, Erchearius. — Ercamarus, Arcama- 
nis, Arcemiros. — Ercoinus 2, Ercuinus^ Arcoinus. 
Ercadramna. — Ercalindis. — Ercoildis. — Ercadnidis. 

ercan-. — Cette racine est évidemment le v. h. allemand ercarty véri- 
table, naturel, sincère, excellent, apparenté avec le gothique airknis^ 
bon, sain. Le Polyptyque emploie, pour le reproduire, les six formes 
ercan-, ercain^ arcan^, erchan-j erchen^ctherchan-. La substitution de 

1. Fôrstemann range sous la rubrique im- les noms tels que Emo, Eme» 
hardus et Emmerammus, 

2. L'empereur Maxentius, qui r^na de 3o6 à 3 12, était fils de Maximien 
Hercule. 
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Va inititl à Ve a prévalu en français, Comme le prouvent les noms de 
Démaille Archambaud, Archenaud et Archinard, représentant les noms 
francs Ercanbaldus^ Erchinoaldus et Ercanhardus. 

Ercambtldus 3, Ercamboldus 5, Arcamboldus. — Ercambertus 3. — 
Ercambodus. — Ercambrtndus. ^ Ercanfredus 3, Ercanfridus. — Erctnga- 
rius 3. — Ercangaudus 3, Erchengaudus. — [Ercanhardus], Ercanardos, 
Erchanardus. — fErcanharius], Ercanarius 2, Hercanarius. — Ercanmarus. 

— Ercanoldus 4, Ercanaldua. — Ercanradus. — Ercanricus 3 ou 6. — 
Ercansindus. — Ercanteus a. — Ercanulfus. 

Ercambalda. — ErcamberU 9. — Ercamburg. — Ercanflidis, Hercanflidis. 

— Ercainfreda. — [Ercanhaidis], Ercanais. — Ercanildis 9, Hercanhildis, Her- 
caoildis. — Ercanrada 2, Hercanrada. — Ercantrudis 9, Ercamtrudis. 

orcant-. — Allongement de ercan-^ produit par une section arbi- 
traire des noms tels que Ercan^teus, Ercan^trudis^ etc. 
Ercantia. — Ercantildis, Ârcantildis. 

erl- se retrouve dans l'ancien saxon erly Tanglo-saxon eorly le 
norois lar/, homme noble, comte, et dans l'anglais earl. Le Polyp- 
tyque présente pour cette racine les trois notations er/-, arU et herU. 

Plus tard, en français il y eut assimilation de r à /; de là les formes 
vulgaires Ellebaud et Hellouin pour Erlehaldus et Erluinus, 

Hcrlus. — Erlcbaldus 3, Erlevoldus. — [Erlebertus], Arlevcrtus. — Erlc- 
fredus 6. — fErlegariua], Erlegerus 2. — Erlegaudus 2. — Erleardus. ^ Erlea- 
riu8. — Erlemandus. ^ Erlemundus 2. — Erlemarus, Herlemarus. « Erle- 
mundua 2. — [Erloaldus], Erloldus. — Erleardus. — Erloinus 3, Erluinus 4, 
Herloinus. ^ Erlulfus 7. 

Erlefrida. — Erlegardis. — Erlegildis. — Erlehildis 2, Erlildis, Arlildis. 
« Erlisma. ^ Erloiidis 3. — Erlois. — |Erletrudi8|, Erledrudis 3. 

erlen-. — Allongement de la racine erU, 

Erlenteus. 

erm-. — Nous ne partageons pas, au sujet de cette racine, l'opinion 
de Fôrstemann*, qui voit dans erm-^ ou plutôt dans irm-, la forme 
simple de l'élément onomastique irmifi" (ou plutôt hermin-). Il vaut 
mieux, à notre avis, le reconnaître dans le vieux frison ernij bras, ana- 
logue à l'anglo-saxon earm^ au v. h. allemand arm et au norois armr^. 

Il y a lieu de remarquer que, dans un certain nombre de vocables 
qui suivent, aucune voyelle ne sépare erm- du second terme présen- 



X. Altdeutsches Namenbuch^ t. I, col. 798. 

2. Malgré la présence de quelques noms en herm- dans le Polyptyque, il 
est impossible de ne pas reconnaître dans erni' la forme primitive de cet 
élément onomastique. La forme Hermerich, qu'on trouve dans Jordanès 
pour désigner un membre de la maison ro3rale des Balthes, est probablement 
née de l'influence des noms gothiques tels que Hermanaric. 
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tant une voyelle initiale. Cette juxtaposition de trois consonnes suc« 
cessives a dû faire disparaître la liquide m, de sorte que les noms Erm' 
balduSy ErmbertuSy Èrmhrandus^ ErmgariuSj Ermgaudus^ ErmgisuSj 
etc., ont pu devenir en français Erbaud, Erbert, Erbrand, Erger, 
Ergaud, Ergis, et se confondre avec d'autres noms propres, d'origine 
germanique, qu'à l'époque carolingienne on latinisait HeribalduSj 
Heribertus, Heribrandus, Herigarius^ Herigaudus et Herigisus. 

Ennbaldus 3, Ermboldus 3. — Ermbertus 4. — Ermbradus 3. — Erm- 
brandus. — Ermedramnus^ Erroedram. ^ Ennfredus, Ermofridus. — Erm- 
garius 2, Ermgerus. — Ermgaudus 4. — Ermgengut. — Ermgilus. — Erm- 
gis. — Ermeharius 2, Ermharius 4, Hermeharius^ Ermherus. — Ermîngus a. 
« [ErmoaldusJ, Ennaldus 2, Ermoldus 6. — Ermoardus 2. — Ermoinus 6. 

— Emieramnus. — Ermesteus. 

Ermbalda 2, Ermbolda. — Ermbertt 3. « Ermbrada 3. — Ermburga. — 
Ermoflidis. — Ermgera. — Ermgîldit 2. — Ennehildis 4, Ermhildis 2. — 
Ermida. — Erminga 3. — Hermlagia. — Ennoara 2. — Ermoildis, Ermo- 
hildis. •» Ermois. — Ermesidis. — Ermsindis. — Ermtrudis 2, Ermedru- 
dis 2. — Ermovildis. 

end-. — Cette racine au sens encore indéterminé revêt dans le Polyp- 
tyque les trois formes eud^^ eut' et eod-, 

La dentale a disparu en français, et le nom imparisyllabique Eudo 
a donné dans notre ancienne langue Ys au sujet, Yon ou Eon au 
régime. 

Eutbrandus. — Eutharius 3, Eutharus* — Eudo 4, Eodo. — [Eudoaldus], 
Eudaldus. — Eodulfus. 

Euda. — Eutberta. — Eutharia* « Eudildis, Eodildis, Euthildis. — Eudi- 
mia, Eodimia. 

endal-. — Allongement de eud* qui paraît n'être entré que dans 
des vocables en usage chez des populations romanes ou romanisées. 
On le rencontre sous les formes eudal^ eodaU^ eodeU, 

Eodalboldut. — Eodalhardus. 

Eodalberga. — Eodalburgis. — Eudalgardus. — Eodelildit. 

-ena. — Les noms terminés en -eus semblent devoir être considé- 
rés comme des vocables gallo-francs, formés à l'imitation des noms 
d'origine germanique dont teus était le second termes On peut croire 
d'ailleurs que Cristeus et Landeus sont des formes adoucies de Christ- 
teus et de Landteus. 

Cristeus 2. — [Ingaleus], Angaleus. — Ingliteus. — Landeut. — Nadaleuf . 

— Odilheus, — Rageneut. — Walameus. 

fttnt-. — FOrstemann rattache au v. h. allemand /em/o, anglo-saxon 

I. U est potsil^le aussi que l'emploi du nom biblique Eliseus ait facilité la 
confusion entre -teus et -eus, 

DOCUKSNTt XI 20 
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fêthay pieds, cette racine onomastique, d'un usage peu fréquent, 
puisqu'il n'a constaté sa présence qu'en trois noms seulement. 
Fantlindis. 

Dar-. — Le mot germanique /ara, que Paul Diacre rend par le latin 
generatio vel linea^ ne se présente pas seulement dans les noms du 
Polyptyque sous la forme far-; on y constate aussi la forme basse 
/er-, qui se retrouve en plus d'un nom français, par exemple dans les 
noms de famille Ferbert, Ferard, Feraud, pour Farabertus^ Farhar' 
dus et Faroaldus, 

Farbertus. — Faregarius. « Faregaudus 3, Faregaus 3, Feregaut. — 
Farlanus? — Feremundus. — Faroardus 6 (Vun d^€ux est aussi nommé 
Feroardus). — Faroinua 7 {l'un dteux est également appelé Faroenus), 
Faruinus 2. 

Farberta. — Faregîldis S, Feregildis 2. — Farildis. — Faroildls 5, Faroildis 4. 

L'emploi de "far comme second terme de noms composés est tout 
à fait exceptionnel. Néanmoins le Polyptyque de Saint-Germain con« 
naît les noms : 

Sicfarus. 
Sicfara. 

f)Btran-, fam. — Allongement de /ar- que présentent seulement 
des noms empruntés aux Polyptyques. 
Famoinus. 
Farandildigi. 

-fia, -fias. — Ces finales, empruntées à des noms romains tels que 
AlfiuSy Alfiay Sophia, dont les Polyptyques permettent de constater 
la persistance en Gaule au moins jusqu'au ix* siècle, se retrouvent 
dans un certain nombre de vocables gallo-francs. 

Alafius 2. — Maurifius. — Natalifius, Nadalifius. — Warafius. 

Elifia. — Natalifia. 

liât-, lied-. — Cet élément onomastique a été comparé au gothique 
fleths et au v. h. allemand y7i/, au sens de « pureté, » d' «éclat, » de 
f splendeur. » La forme fled- se présente, dans le Polyptyque, sous 
la variante yïii-. 

Flidastus. « Flidulfus. 

Flatbcrga. — Flatberta. — Flatrudis. 

Employé comme élément final, -fled figure uniquement dans des 
noms féminins. Le Polyptyque le latinise -fledis ou -flidis, et, une 
fois même, par suite d'un lapsus sans doute, le transforme en -fridis. 

Aldoflidis. » Ansflidis. — Baldoflidis, Baltaflidis. «Bertefledis. — Ercam- 

I. Le premier terme de ce nom composé est en réalité farond», résultant 
évidemment d'une section arbitraire de quelque nom tel que Faran'trudîs* 
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flidis, Hercanflidis. — Gerflidit a, Giroflidis, Oirflidis, Girfridis. — Ingofli- 
dis 3, HiDcflidis. — Ingelûidis. — Waldoflidis. 

flav-. ^ La racine du nom romain Flavius a senri à former plusieurs 
noms gallo-firancs. Deux de ceux-ci paraissent dans le Polyptyque. 

Flavericus. 
Flavildis. 

flod-, flot". — Les noms qui présentent cet élément initial sont des 
doublets de noms francs dont la forme mérovingienne était chlod-j 
qui figurent principalement dans les textes du yiii* et du ix« siècle ; 
(?est ainsi que les princes mérovingiens Govis^ Clotaire et Glodoald 
sont parfois nommés Flodoveus^ Flotharius et Fludoaldus. Plus tard, 
quelques-uns de ces doublets se sont confondus avec des noms com- 
posés dont frod' était le premier membre. 

IFlodebertus], Flodevertus a. — Flodegarius 5. — Flotgis a. — Flotha- 
rius 4, Fiotarius. — [Flodoaldus], Flodaldus. — Flodoardus. « Flodoi- 
nus 6^ Fludoinus. — Flodericus, Flûdricus. — Flotyeus 5. 

[Flodeberga], Flodeverga. — Flodegildis, Fiodagildis, Flotgildis. — > Flo- 
thildis 2. — Flodoildis a. — Flodois. « Fiotsidis. — Flotrudis. 

-fons. — On a rapproché du y. h. allemand funs^ ainsi que du 
norois ou de l'anglo-saxon fu$y enclin, disposé, cette racine, qu'on 
trouve seulement, en dehors du Polyptyque, dans quelques noms 
wisigoths, souabes ou bavarois, et qui, par la réduction de ns en s, 
devait devenir "fos ou -fous en v. français. 

Bemefons. 

forst*. — On ne connaît qu'un seul nom de personne, d'apparence 
germaine, qui commence ainsi, et FOrstemann Fa rattaché au v. h. 
allemand /or5/, forêt. 

Forstulfus. 

firad-. — Cet élément onomastique, connu seulement par le nom 
féminin FradohiSy résulte peut-être d'une &ute de copiste ponrjred'. 

fram- est probablement la racine dont est sorti le mot « framée, » 
désignant une arme offensive des anciens Germains. 

[Frambaldus], Framboldus a. — Frambertus 6. — Framhardus. — Fra- 
moinus a, Framuinus. -~ Framericus 3. 

[Frambalda], Frambolda 4. — Framberta 4. — Framhildis a. — Fram- 
trudis. 

framen-, firanm: — Ce dérivé de la racine /rom- est certainement 
gallo-franc, car les noms relativement nombreux où il figure sont 
exclusivement fournis par le Polyptyque de Saint-Germain et par celui 
de Saint-Remy. 

Voici d'abord les vocables commençant par /ramena : 

Framengarius a. — Framengaus. ^ Framengis. 
Pramengildis 7. 
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Voici maintenant ceux dont l'élément initial est/ramn^ : 

Framnus 4. — Framengarius 4. — Framnegaus. — - IFramnoaldusJ, Fram- 
naldus, Framnoldus 2. — Framnoinus. — Fraronericus. 

Framaegildis. ^ Framnehildis a, Framneildit 2, Framniidis. — Fram- 
ninga. — Framnetrudis. 

franc-. — Le nom du peuple franc est entré comme celui de plusieurs 
autres nations germaines, à titre de racine initiale, dans un certain 
nombre de noms propres de personne. 

FrancobertDs* 

firand-. — Élément onomastique qu'on a rapproché, sans beaucoup 
de vraisemblance, du y. h. allemand Jramadi^ le même que l'alle- 
mand moderne fremd^ étranger. 

Frandildis. 

frandon-. — Allongement de la racine frand', 

Frendonildis. 

fired-. — Le même mot que l'anglo-saxon /ri7/rM, le norois /rîMr, 
le V. h. allemand /rtVfu et l'allemand moderne /riei, paix. 

Réduit le plus souvent à ^e- ou à /ri-, en français, par la chute de 
la dentale, il a même perdu parfois le r, par dissimilation, comme 
dans Ferriy la plus vieille forme française Fredericus, 

Fredebertus 3, Fredevertus 6. — Fredecus. — Fredernus 5. — Fredcgar- 
dus 2. — Fredegarius 6, Fredegerus. — Fredegaudut. — Fredegit, Fridegis. 

— Frelinus. — Fredelo. — Fredericus 6. 

Fredeberga 3. — Fredegardis. « Fredegildis. « Fredegundis. » Fredeildis. 

Employé comme élément final, fred- devient en français de langue 
d'oïl, suivant les régions, /roi, frcU ou frei. Dans les pays de langue 
d'oc, la voyelle de la forme vulgaire /re- a fini par devenir muene, 
comme le prouvent les noms de famille méridionaux AJfre^ Jaufre^ 
Majfrey représentant Acjredus^ Gauifredu$ et Matfredus. 

Adalfredus 7, Adalfridus 4. ^ Acfredus. « Adefredus 3. — Aganfredus 4, 
Ainfredus i ou 2. ^ Aitfredus, Eitfredus. « Alafredus. — Aitfridus 2. 

— Amalfredus. — Andafridus, Andefridus. — Aasfiredus 2, Ansfridus. — > 
Arnefredus. — [Autfredus], Otfredus. — AuUefredus. — Baltefredus. — 
BerDefridus. — Bertfiredus 4, Bertfrîdus. — Blatfridus 2. — Dacfredus. — 
Danafridus. — Ditfredus. — Donefredus 2. — Drocfredus. — [Ebrefredu8|, 
Evrelridus. — Ercanfredus 3, Ercanfridus. — Ermfredus, Ermofridus. ^ 
Erlefredus 6. — Frotfredus, Frotfridus 2. — Gaifridus. — [Gairfredus], 
Gerfredus, Gerfridus 2, Girfredua, Girfrtdus^ Gyrfredus. — Galtfridus. — 
Gamalfredus 3. — Gausfredus, Gaufredua. — Godefredua 3, GodefHdus, 
Gotfredus, Gotfridus 3. « Godalfridua 3. — Grimfredua. — Guntfredus 3, 
Guntfridua. — [Hanfredu8|, Airfredua, Airfridus 2. — Artfridua. — Ermen- 
firedus 6, Ermenfridus. — Hildefredus 2, Hiltfredus. — Huatfridus. — Ingal- 
fredua, Ingalfridus 3, Ingelfridus, Ingiifridua. — Itlefridus. — Lantfredus 8, 
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Lantfndut a. — Leutfridus, Liutfndus. — Lotfridus. — Madalfredus, Madal- 
iiridus 3. — Magenfredus. — Nadalfiredus 3. — Ragfridus. — Raganfredus 4, 
Raganfridus a, Ragenfredus, Ragemfridus, Rainfredus. — Ratfridus 3. — 
Sigefredus, Siciredus 2, Sicfridus. — Sidefredus. — Teutfredus, Teutfridus 3, 
Teofridus. — Walafredus 4. — Walfridua. — Wandalfredus a. — Warimfri- 
du8, Waranfredus. — Warmenfredus. — - Widelfredus. — Wilefridus. — 
Wiltfridus. — Winefiredus 2, Wincfridus 2. 

Adalfrida 3. — Acfreda 2, Acfrida, Aicfrida. — Aganfreda. ~ Aldefrida, 
Altfrida 2. — Amalfreda 2, Amalfrida. — Ansfreda. — [Autfreda], Otfrida. — 
Balfrida, Baltfrida. — Berinfreda. — Bertfreda 2, Bertfrida. — Datlefreda. 

— Ercainfîreda. — Erlefirida. — Gaugefreda. — Geltfreda. — Gifreda. — Gisle- 
fireda, Gîslefrida. — Gotfrida. — Hairfrida, Airfreda. -~ [Hermenfreda], 
Ermenfrida 2. — Hincfreda. — Lantfrida. — Rainfrida 2. ^ Ricfrida 2. — Rot- 
freda. — Siclefreda. « Sintfreda. — Sointfrida. — Teutfreda, Teutfrida 2. 

— Warfrida. 

-Mnga. 

Ansfringa. 

frod*. — Cet élément onomastique se retrouve dans le v. h. allemand 
frod^ prudent. Le Polyptyque l'emploie sous les deux formes frod^ et 
frot'^ et, en deux des noms qu'il mentionne (Frocarius et Frolaica)^ 
la dentale a même disparu. 

La dentale a disparu de tous les noms français de langue d'oTl issus 
des noms germaniques en frod-. Dans les pays de langue d'oc, elle 
s'est conservée ou a fléchi lorsque le second élément commençait par 
une voyelle ou par une h; ainsi dans Frothardus^ Frotard, et dans 
le nom Frodoaldusytn langue vulgaire Frezal, d'un évéque du Gévau- 
dan, mort vers l'an 820. 

Frodacus, Frodecus. — Frotbaidua, Frotbaldus, Frotboldus, 6. — Frotba- 
nus? — [Frodebertus], Frodevertus 2, Frotbertus 20. — Protbrandus. — 
Frotfredus, Frotfridus a. — Frodegardus. — Frotgarius 7, Frotcarius 10, 
Frotcarus, Frocarius. — Frodegaudus 2, Frotgaudus 11, Frodegaus 2, Frot- 
gaus 2, Frotcaus. ^ Frodegisua, Frotgis. — Frotgius 2. — Frotgrimua 4. — 
Frothadus, Frothaus 3. — Frothardus i3, Frodardua, Frotardua. — Fro- 
thariua a, Frotenis. — Frodingua. — Frodinua. — Frotlaicua 2, Frotleiua. 

— Frotlandua 8. — Frotlindua. — Frotmirus. — Frotmundua 8. — [Fro- 
doaldiis], Frodaldua, Frodoldus 5. — Frodoardua 4. — Frodoinua 4. -~ Fro- 
derîcua 4, Frodricus 2. — Frotveus 2. 

IFrotbaldaJ, Frotbolda 4. — Frotberga 16. — Frotberta 3. — > Frotbur- 
gia 4. — Frodegardia, Frotgardia 3. — Frotgildia 3. — Frothardia 3. — 
Frothildis. — Frodimia. — Frodiama. — Frotlaica 2, Frolaka (appelée auasi 
Frotlina). — Frotlena, Frotlina 2 {Fune d'elles est aussi nommée Frolaica). 

— Frodelindia 4, Frotlindia i5. — Frodoara 2. — Frodoildia, Frodohildis. 

— Froderindîs. — Frotaiodia 2. — Frottrudia 2, Frou^dia 2. — Froduia. 

frotl. — Allongement de la racine ^o/-. 

Frotlebertus. 

Frotliklis a. 
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fimd-* — Fôrstemann considère /rtii- comme une variante de/^oi. 
et range tons les noms commençant ^rfrud' ou par /roi- dans une 
série unique. L'emploi presque simultané de frod* et de frud" dans 
un certain nombre de chapitres du Polyptyque nous fait craindre 
qu'il ne se soit trompé, et nous n'avons pas cru devoir imiter son 
exemple. 

Frutbertus. — Frudegarius, Frutgarius, Frutcarius. — Frutgaudus a. * 
Frutgildus. — Fnidinus 3. — Frutlàicut, Frutlegiua. — Fnitlenus. — fFru- 
doaidutj, Frudoldus 4, — Fruduardus. — Frudoinus 3, Frutuinus. — Fni- 
dulfus. 

Fnida. — [Frutbalda], Frutboldt 3. — Fnidint a. — Frutlindb 2. — Fni- 
duina. » Frutrudis a. 

-ftilc. — Racine onomastique qu'on retrouve dans le v. h. allemand 
foie et dans l'allemand moderne yo//r, au sens de « peuple. » Dans le 
Polyptyque, elle est réduite à fui" dans tous les noms composés ayant 
un second terme commençant par un ^, et d'autres textes de l'époque 
carolingienne prouvent qu'il en était ainsi devant la plupart des 
autres consonnes ; seules, les liquides / et r acceptaient le voisinage 
du c final defulc^*. 

fulc'^ réduit à /u/-, est devenu /ou- en français, comme dans Fou- 
bert, de Fulhertus^ et Fourré, de Fulradus. Précédant un second 
terme commençant par la voyelle a ou par une aspiration suivie de 
cette voyelle, fulC' est devenu fouc' ou fouq» dans les pays de dialectes 
picard, wallon ou normand, /oucÀ- dans les autres contrées de langue 
d'oTl; ainsi, selon les régions, Fulchardus a donné Foucard ou Fou- 
chard, Fulcharius Fouquier ou Fouchier et Foucher. La gutturale 
qui termine cette racine est demeurée dure partout ailleurs : Fulco^ 
Fulconis est devenu Fouques et Foucon; Fulcoaldus a donné Fou- 
caud; Fulcoinus^ Foucoin; Fulcradus^ Foucré et Fouqueré'. 

Fulbaldus. — Fulbertus 5. — Fulbrandus. -~ Fulcadramnus a. — Fui- 
garnus. ^ Fulgaudus, Fultgaudius. — [FulchardusJ, Fulcardus 4. — [Ful- 
charius], Fulcarîus 4. — Fulco. — [Fulcoaldus], Fulcaldus a, Fulcoldus. 
— Fulcoinus 7. — Fulcradus 3, Fulcraus 4. — Fulcramnus, Fulcranus. 

Fulca. — Fulbcrta a. — Fulchildîs. — Fuldindla. — Fulcoara. — Ful- 
cois a. 

gai-. — Racine onomastique d'un emploi fort rare. Son peu de fré- 
quence pourrait même donner à croire que gai" ou ^ef-, dans les 

1. Encore trouve-t-on, dès la seconde moitié du viii* siècle, Fulradus em- 
ployé concurremment avec Fulcradus. 

2. Fouqueré, au lieu de Foucré, a pu peut-être subir l'influence de Fou- 
queran, Tocable employé dans le nom de lieu le Bois-Fouquerant (Vienne) 
et qui provient vraisemblablement du nom gallo-franc Fulcadramnus, aussi 
bien que Aleran du nom gallo-franc Aledramnus. 
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noms cl-dessous, résulte de quelque erreur de copiste, si Ton ne 
retrouvait le nom Gaijredus dans un document de la Haute-Italie ^ 

Gaiftîdus. 
Geilindis. 

gail-. — Cet élément onomastique a été rapproché du y. h. alle- 
mand gaiU^ c emporté, » « pétulant. » Il figure dans le Polyptyque, 
non seulement sous cette forme, mais encore sous la variante geiU^ 
écrite une fois gehil^ et réduite aussi à jf«/-. 

Gehilhardus. — Gailinus, Geilinus. * Gailo. — Gelradut*. 
Gaila. — Geilildis. — Geilsinda, Gelsindt. 

galr-. — C'est peut-être la racine qui se présente le plus fréquem- 
ment dans l'onomastique des nations de race germanique : gair, ger^ 
ker dans l'onomastique des populations germaniques d'outre- Rhin ou 
dans celle des populations gallo-franques ; geir dans l'onomastique 
noroise, gar dans Tonomastique anglo-saxonne ; et il est difficile de 
n'y point reconnaître le y. h. allemand geir^ gêr^ kêr^ « lance, » 
c épieu, » en norois geir et en anglo-saxon gar. 

Employée comme élément initial, cette racine paraît encore dans le 
Polyptyque sous la forme gair-^ usitée â Tépoque mérovingienne, 
mais elle y figure aussi sous les diverses graphies gar-j ger-^ g^ir"^ 
gir^ et gyr-y et la fréquence de deux d'entre elles n'est point faite 
pour étonner, puisque le français les a Tune et l'autre conservées, 
en employant indifféremment Gérard ou Girard pour Gairhardus^ 
Géraud ou Giraud pour Gairoaldus\ etc. 

Girandus. — Gerbaldus 2, Gerboldus 2, Girboldus 5, Genroldus. — Ger- 
bernus, Girbérnus. — Gairbertus 2, Gerbertus 4, Girbertus 4, Geirvertus, 
Girevertus. -~ Gerfredus, Gerfndut 2, Girfredus. — [Gairhadus], Gerhaut 9, 
Geiradus, Geradus, Geraus, Girhaus. — Gerhardus 3, Gdrardus, Gerardus 10, 
Girardus. — Gerharius. — [Gairhelmus], Gerelmus 3, Girelmus. — Geirin- 

1. Gté par Fôrstemann, t. I, col. 458. 

2. L'origine de la première partie de ce vocable n'est pas absolument cex^ 
taine, car le bénéficiaire Geiradus, mentionné au ch. iz, 2 60, semble être 
le même que le bénéficiaire appelé Gerradus en plusieurs passages du même 
chapitre. 

3. Il convient cependant d'ajouter que le g est resté dur dans certaines 
contrées de langue d*o!l et de langue d'oc. Dans les dialectes wallons, picards 
et normands, gair- ou ger^ est devenu guer^, et l'on peut citer en exemple 
Guérard pour GairharduSj Guéraud pour Gairoaldus, d'où, par la chute de 
la voyelle protonique, les noms Grard et Graux. Le guer- picard ou nor- 
mand est aussi parfois devenu gre, par suite d'une métathèse, comme dans 
Gréard pour Guérard, Grebaut pour Guerbaud et Grebert pour Guerbert 
— Le nom Guiraud pour Giraud, comme aussi peut-être Guirard pour 
Gérard, est une forme appartenant à certains pays de langue d'oc. 
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gut 2, Geringus. — Gerinut. — Gerlaicus, Gerieos. — Gerlaus 2, Gerlau, 
Girlaus. — Gennarus, Girmanis. — Germodut, Girmodus. — Germun- 
du8 2, Girmundus 3.— Giroaldus, Geraldus 3, Geroldus 11, Giroldus 9.— 
Geroardus 11, Gîroardus 16, Gyroardus. « Gairoinus, Garoinus, Geroious 6, 
Giroinus 6, Giniinus 2. — Gerradus 4 (Vun âtux semble appelé aussi Gelra- 
dus), Girradus. « [Gaiiramnus], Gairamous. — Geirtramnus. — Garulfus, 
Gerulfus 9, Gerurfus, Girulfus 2, Gjmilfiis. — Geirwat. — Giryau. — Gerveus, 
Girveus. 

Gerbalda, Gairbolda, Girbolda. — Gairberga, Gdrberga, Gerberga i3, 
Girberga. — Geirberta, Girberta 2. — Garbure. — Gerflidia 2, Girflidis, 
Giroflidis, Girfridis. — [Gairhadaj, Geirada. — [Gairhelma], Girelma. — 
Gerbildis 9, Gerildis, Girhildis. — Geringa 2, Girînga. — Geirisma, 
Gerisma 2. — Geriindis 16, Girlindis 8. « Geroara. — Garoildis 2, Gero- 
hi[]]dis I, Geroildis 6, Girohildis 2, Giroîldis 4. — Girois 2. — Gerrada.— 
Giraindis, Gersinda 2, Gersenta. — Gertrudis 8, Girtrudis 3. — GaroTildis, 
Gerovildis. 

Employée comme élément terminal, la racine germanique gair fiit 
latinisée tout d'abord -garius dans les noms masculins, -garia dans 
les noms féminins. Ces deux formes latinisées sont encore extrême- 
ment fréquentes dans le Polyptyque, mais on y rencontre aussi les 
doublets •carius ou -chàrius et -caria^ qui témoignent d'une influence 
des populations d'outre-Rhin * et qui ont laissé leur trace dans des noms 
français tels que Ânchier pour Anscarius au lieu d'Ansgarius, Gau- 
cher pour Waltcarius au lieu de Waltgarius, Galicher pour Walit^ 
carius au lieu de WalitgariuSy etc.'. En outre, le Polyptyque connaît 
déjà la forme basse -gerus^ (au féminin -gera)^ derrière laquelle se 
dissimule la finale ^ger ou "gier des noms français Oger ou Ogier, 
Autgarius; Roger ou Rogier, Rotgarius*. 

Adegarius 3. — Adalgarius 7, Adalcarius 5, Edelgerus. — Adregarius. — 
Aldegariua 6, Haldegarius^ Altcariu84, Aldegerus, Aldigerua. ^ Amalgarius 3, 

1. 'Carius est réduit une fois à ^arus dana le nom propre Fratcarus. — 
Il faut se garder de confondre cette yariante, allemande au sens moderne du 
nom, avec la finale ^charius que présentent, aux v*, vi* et yii* siècles, les 
noms d'homme GundachariuSy Chlothacharius et Wamacharius, et qui est 
tout simplement une forme mérovingienne de la terminaison -harius, 

2. -carius est aussi la source d'une forme vulgaire -quier ou ^quer^ qui 
appartient i la fois aux contrées de langue d'oc et à plusieurs dialectes sep- 
tentrionaux des pays de langue d'oïl et pour laquelle nous citerons, à titre 
d'exemples, les noms Alquier pour Adalcarius, et Valliquer pour Walitca- 
riuSf en construction dans le nom de lieu Valliquervitle (Seine-Inférieure) 
pour Walitcarii Villa, 

3. On trouve aussi dans le Poljrptyque, mais une fois seulement, les gra- 
phies 'gharius (Rangharius) et -garus ( Wadegarus), 

4. Sous certaines influences dialectales, le g est parfois demeuré dur, 
comme dans Gauguier pour Waltcarius, 
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Aroalcarias 7. — Ânsegarius 5^ Ansgarius 2. — Autgarius 2, Autcarius 4, 
Autcharius, Autgenis, Otgarius 2. — Baldegarius 2. — Belegarius. — Benega- 
riut 3. — Berengarius 2. — Bemegarius 12. — Bertegarius 2, Bertgariua, 
Bertigerus* — Blandelcarius. ^ Blitgarius 2, Blîtcarius. — Oadalcarius. — 
Emelgarius. — Ercangarius 3. — Erlegenis 2. — Ermgarius 2, Ermgenis. 

— Faregarius. — Flodegarius 5. — Framengarius 2. — Framnegarius 4, — 
Fredegarius 6, Fredegerus. — Frotgarius 7, Frotcarius 10, Frocarius, Frot- 
carus. — Frudegarius, Frutgarius, Frutcarius. — Gadalcarius. -~ Godalca- 
rius 3, Godalgerus. — Haregarius, Aregarius 5 (Vun d^eux est aussi nommé 
Haregarius), Haircarius. — Hartgarius, Ardegarius, Artgarius, Artcarius 3. 

— Ermengarius i3, Ermengerus. — Hildegarius 16, HUtcarius 6, Hildege- - 
rus. — Huntgarius. — Idelgarius, Idalcarius. ^ Ingalgarius 7, Angalgariua. 

— Isingarius, Insengarius. — Jutcarius 2. — Landegarius, Lantgarius. — 
Leudegariua, Leutgarius, Leutcarius 2. — Madalgarîus 4, Madalcarîus 2, 
Madalgenis. — Nadalgarîus 2, Nodalgarius. — Odalgarius, Odelgarius. — 
Osegarius, Osgarius 2. — Radakarius. — Rangarius, Rangharius, Rantga- 
Hu8 6. — Ratgarius 2, Ratgeras 2. — Remegarîus ? ^ Rotgariua 2, Rotca» 
rius 4. — Starcarius 2, Startcarius. — Stradegarius. — Sutgarius. — Wade- 
garus. — Waldeganus 6, Valdeganus, Waltcarius 8. — Walecarius, 
Walgarius^ Walcarius 2. — Walitcarius 3. — Wandalgarius 4, Wandel- 
gariuSy Wandilcarius. — Wanegarius. — > Wareugarius. — - Winegarius lo, 
Vinegariut, Winecarius 2. — Wlfegarius. 

Adalgaria 8, Adalgera. — Autgaria. — Beraegaria. — Eringera. — Hartga- 
ria. — Landegaria. — Nadalgaria. — Teutgaria 5, Tengaiara ? — Waltcaria. 

— Wandalgaria. 

-garlBma. — Cette combinaison de la racine gair^ avec le suffixe 
•tsma, emprunté à l'onomastique romaine, ne s'est présentée jusqu'ici 
que dans un nom unique, mentionné par le Polyptyque de Saint- 
Germain. 

Adalgarisma. 

gerl-. — Allongement de la racine gair: 

Gerlus. 

Gerlildis, Oiriildis. 

gai-. — Il ne semble guère possible de rattacher à walah* les 
quelques noms germaniques ou gallo-francs en gala- que mentionnent 
les textes contemporains de Charlemagne, car les noms dont watah" 
était le terme initial ont passé par guala- avant d'arriver à gai-. Peut- 
être la racine onomastique gala" est-elle apparentée au v. h. alle- 
mand galcMy « chanter. » 

Ga]amannus« 

gallnd-. — Le nom wisigothique, puis espagnol, GalindOy a pénétré 
en France, à l'époque carolingienne, sous sa forme simple, latinisée 
GalinduSy qu'on trouve dans le Polyptyque de Saint-Remy*, et les 

I . Walgarius et Walcarius peuvent être considérés tout aussi bien comme 
des formes basses de Waitcarius. 
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populations gallo-firanques Tont âiit entrer dans un nom d'homme^ 
de forme composée, qui a -paru pour la première fois en la présente 
édition du Polyptyque de Saint-Germain. 

Qalindoinus. 

gald-. — Cette racine onomastique, que le Polyptyque emploie 
sous les trois formes gald^ ou galt-y gelt- et ^i7/-, a été rapprochée 
du y. h. allemand geltan, allemand moderne gelten^ « valoir, t Dans 
les rares noms en gild» qui se sont conservés en français, elle revêt 
aujourd'hui les formes jaud-^jod' ou même ged- eigid-; ainsi Gildar' 
dus est devenu Joudard et Jodard; Gilduinus a £edt Joudouin, Gédouin 
et Gidoin. 

Galtfrîdus. — Giltradus. 

Geltfrida. — Galdisma. — Giltrada 2. — Giltramna. 

Quelques noms d*hommes du Polyptyque sont terminés en 'gildus^ 
comme le sont au vi« siècle, dans Grégoire de Tours, les noms de deux 
rois goths d'Espagne, Athanagildus et Leuvigildus, 

Frutgildus. — Margildls {sans doute pour Margildus). -~ Rotgildus. 

geldr-. — Allongement gallo-franc de la racine gald-. On ne Ta 
signalé jusqu'ici que dans le seul nom : 

Geldraberta. 

gamal- a été comparé avec toute raison au norois gamal et â l'an* 
glo-saxon gamol^ c vieux. » 

[Gamalbaldus], Gamalboldus 2. — Gamalbertus 4. — Gamalfredus 3. — 
Gamalveus. 

Gamal berga 3. — Gamalberta. — Gamaltrudis 3. 

gaman-, pour lequel le Polyptyque connaît deux formes (gaman 
et gamen)y se retrouve dans le v. h. allemand gaman , joie. 

Gamenulfus 2. 

Gamanildis 3, Gamenildis. 

gand-. — Cette racine, qui a été rapprochée du norois gandr^^ 
loup, figure dans le Polyptyque sous deux formes distinctes, gand 
(ou gant) et gend (ou gent). Malgré cette dernière graphie, il est pro- 
bable que le g initial demeurait dur, mais il était destiné à s'adoudr 
dans le français du nord, exception feiite toutefois des pays wallons, 
picards ou normands, et le nom de lieu Jeandelaincourt (Meurthe-et- 
Moselle) représente vraisemblablement un G^nio/enfCor/i5 gallo-franc. 

Gantharius. — Gendradus 2. — Gendulfus. 

Gantberga. — Gentildis 2. — Gandoildit. — Gendrada 2. 

gond' a été aussi employé comme élément final de noms composés, 
et le Polyptyque en offre un exemple. 
Rotgaodus. 
gendal-. — Allongement de la racine gand'^ dont on ne connaît 
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que deux exemples, fournis l'un et l'autre par l'onomastique gallo- 
franque. 
Gendalbertus. 

-gang. — Cet élément onomastique, qu'on retrouve dans l'allemand 
gangy marche, allure, se présente dans le Pol3rptyque sous la graphie 
geng (ou genc)^ qu'il a conservée dans le nom français Gengou, Gan^ 
gul/us. 

Ermgengus. 

Gencbolda. 

-gans a été rapproché des deux mots y. h. allemand ganj^ sain, et 
gan!(i, santé. 
Ganslinda. 

gard-. — On ne saurait être trop prudent au sujet de cette 
racine onomastique, en tant du moins (et c'est toujours le cas pour le 
Polyptyque) qu'elle est employée comme second terme de noms de 
personne. Il est difficile, en eflfet, d'y reconnaître le mot qu'on 
retrouve avec quelques variétés de graphie dans la plupart des langues 
germaniques anciennes ou modernes, mot dont le sens varie de c clô- 
ture 9 à c domaine » ou c maison, » et auquel le français doit le subs- 
tantif jari et son dérivé jardin. 

Assez rare dans les noms masculins, où elle est latinisée "gardus^ 
il n'est guère possible de suivre cette terminaison en français que dans 
quelques-uns des vocables de genre féminin, beaucoup plus nom- 
breux, où sa forme latine était -gardis. Elle a subi dans notre langue 
deux traitements différents. Dans l'un, elle conserve sa gutturale, qui 
reste dure dans les pays de dialectes wallon, picard et normand — 
nous donnerons comme exemple le nom de famille Esmangard, pour 
Esmengardis — et qui s'adoucit dans les autres pays de langue d'oïl; 
de là les formes Âugeard pour AdalgardiSy Liégeard pour Leuigar^ 
diSy Rinjart pour Raingardis^ qui subsistent comme nom de famille; 
de là aussi la forme Engoujard pour IngelgardiSj qu'on retrouve dans 
le nom de lieu Vallangoujard (Seine-et-Oise). Dans l'autre traitement, 
la voyelle reliant les deux termes des composés terminés en •gardis 
a subsisté, et alors le gy placé ainsi entre deux voyelles, a disparu, 
ce qui a donné naissance aux formes Béliard pour Biligardis* et 
Houdiart pour Hildegardis^ qui l'une et l'autre figurent aujourd'hui 
parmi nos noms de famille. 

La terminaison -gardis revient plus de cent soixante fois dans le 
Polyptyque, qui, en regard de cette forme en quelque sorte classique, 
mentionne une fois seulement chacune des quatre variantes qui 
suivent : chardis^ g^rda^ grat (à comparer aux formes vulgaires 
bruc et brus pour burgis) et i^ardis. Cette dernière est particulière- 
ment intéressante parce qu'elle montre que le fait phonétique auquel 
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on doit la forme Béliard pour Biligardis s'était déjà produit au début 
du IX* siècle. 

Adalgardus 3. — Amalgardus. — Bernegardus 2. -— Domegardas. -^ 
Droctengardua. — Elegardua. — Ermengardua 5. — Fredegardua. — Fro- 
degardua. — Hildegardua. — Ratgardua. — Winegardua 3. 

Adalgardia 20, Edelgardia. — Amalgardia 7, Amalgrat. — Anaegardis, 
Anaigardis. — Baldegardia. — Beligardis 2, Belegardia. — Berengardia. -^ 
Bernegardia 4. — Bertgardia 2, Bertcardis. — [Ebregardiaj, Evregardia 3. — 
Evrengardia. — Eligardia 2. — Erlegardia. — Eudalgardia. — Fredegardis. 
— Frodegardis, Frotgardia 3. — Godelgardia. — Gundegardia. — Ermen- 
gardia 27. ^ Hiidegardia 3i. — Idelgardia. — lUegardia. — [Ingalgardia], 
Angilgardia. — Leutgardia 11. — Nodalgardia. — Odelgardia. — Ragnegar- 
dis, Raingardia. — Raigardia. — Rantgardia. — Teutgardia 8. •— Teodal- 
gardia. — Ulfiardis. — Winegardia 7, Vinegardia, Winegarda. — Waldegar- 
dis, Waldigardia. — Wandalgardia 2. 

gai-, -r- Racine qu'on a rapprochée du v. h. allemand gatcaty « être 
joint. » 

Gatharius. « Gatinua. 

gand*. — L'élément onomastique gaud-^ écrit parfois gaut- dans le 
Polyptyque, est un de ceux dont l'explication soulève le plus de dif- 
ficultés. Grimm y voyait une variante du nom de la nation gothique 
qu'attestent le norois Gautiy € Goth, » et le nom Gautland pour 
Gothland; mais déjà le nom de ce peuple est écrit par un 0, au lieu 
de au, dans les vocables Theudigotha, Ostrogotha et Suavegotha, qui 
désignaient au commencement du vi* siècle deux filles et une petite-fille 
du roi des OstrogothsThéodoric le Grand. Il est tout aussi peu possible 
de rattacher gaud- aux mots germaniques représentés aujourd'hui en 
allemand par gott^ € Dieu, » et par gut^ € bon. » Nous sommes donc 
surpris qu'on n'ait point encore songé à le rapprocher du norois 
gautr^ subtil, pénétrant, qui, aussi bien que gaud^ se présente tan- 
tôt à titre d'élément initial, tantôt à titre d'élément final de noms de 
personne, comme en témoignent les vieux noms Scandinaves de Gautr, 
Gautrekr, Asgautr et Thorgautr*, 

En langue d'oïl, le g de gaud- n'a pu persister que dans les pays de 
dialecte wallon, picard et normand. Partout ailleurs, il s'est adouci et 
le plus souvent il est remplacé par un j\ comme dans le nom de 
famille Jouault ou Jouaust pour Gaudaldus '. 

Gaudua (?}, Gautua 2. — Gautbertut 2. — Gauthaut. — Gaudenus, Gaudi- 
nus. — Gautmarua. — [Gaudoaldusj, Gaudaldus. — Gaudoinua 3, Gaudoenua, 
Gautuinus. — Gaudulfus. — Gaudovidua. 

Gauda 4. — Gautberga. — «Gauthildia, Gaudildla 2. — Gaudimia 2. — 

!• Les noms fiança ou gallo-franca Gaudo, Gaudericus et Ansegaudus 
répondraient aux trois premiers de ces vocables. 
2. Il est possible que quelques-uns des noms qui, dans le Polyptyque, 
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Gaudina? — Gaudetlndis, Gautlindit 2. ^ Gaudoildis 4. — Gauttrudis, 
Gautrudis, — Gaudovildis. 

'gaud est d'un emploi bien plus fréquent comme élément terminal 
de noms composés. On le latinise alors ^gaudits (ou gaus^ chaus^ cous) 
au masculin, -gauda au féminin, et exceptionnellement -gaudius* ou 
même ^gaugius et 'gaugia. 

En français du nord, -gaudus a subi deux traitements différents. La 
gutturale initiale est restée dure en pays de dialecte wallon, picard 
ou normand, où Megingaudus est devenu Maingot; dans les autres 
dialectes de langue d'oïl, elle s'est adoucie, et Northgaudus^ par 
exemple, a produit les noms de famille Norgeot et Nargeot. 

Adalgaudus 8, Adalgaus 2, Adalcaut. — Adragaudus, Adregaudus 2. — Acle- 
gaudus. ^ Aitîngaudus. — Aldegaudus, Aldegaut. — Amalgaudut 12, Amal- 
gaus 2. — Andegaudus 2. — Ansegaudus 3, Ansgaudus, Ansegaiis 2. — [Aust- 
gaus], Ostgaus. — Autgaus. — Baldegaudus, Baldegaus. — Benegaudus. — 
Berehgaudut, Berengaus 2, Bernegaus 3. — Bertegaudus, Bertgaudus 8. — 
Bertiogaudus.— Celgaudus.— Cristengaudus, Cristingaudus 2. — Daoegaudus. 
— |Ebregaudu8|, Evregaudus 3. — Elegaudus» Elligaudus, Eligaua. — Ercan- 
gaudus 3, Ercheagaudus. — Erlegaudus 2. — Ermgaudus 4. — Faregaudus 3, 
Faregaus 3, Feregaus. — Framengaus, Framoegaus. ~ Fredegaudus. ^ Frode- 
gaudus 2, Frodegaus, Frotgaudus 1 1, Frotgaus 2, Frotcaus. — Frutgaudus. — 
Fulgaudus, Fultgaudius. — Gedalcaus. — Halrgaudus, Aregaudus 2. — Afin- 
gaudus, Erimgaudus. — [Hartgaudus], Artgaudus 2. — [Hermengaudus], 
Ermengaudus 14, Ermengaut. — Hildegaudus 16, Hildegaus 4. — Ingalgau- 
dus. ^ Isengaudus 2. — Itgaudua. — Junigaudua, Junegaua. -* Laodegaua. — 
Leutgaudus 3, Leutgaudius, Leutchaus. — Loatgaus. — Madalgaudua, 
Madalgaus. — Nodalgaudus. — Raingaudua 2, Rangaudua, Ranchaua 2. — 
Ratgaudus i3, Ratgaudius. — Rotcaus. ^ Saregaudus. — Teutgaudus 5, 
Teutgaus 2. — Trutgaudus 3. — Waldegaudus 8, Waltgaudus, Waltcaudus 3, 
Waltcaus. — Wandalgaudus, Wandelgaudus. — Warengaudus, Wamegau- 
dus. — Winegaudus 11, Winegaugius» WinegausJ. — Wlfegaudus 2, Ulfe- 
gaudus 2, Ulgaudus. 

Congaudia. — Ermengaudia 2. ^ Framengaudia. — Teutgaudia. 

gaodal-, gantl-. — Allongement de gaud' dont on n'a relevé jus- 
qu'ici que trois exemples, dont deux fournis par le Polyptyque, où 
gaul' est certainement une forme simplifiée de gautU. 

Gaudalbertua 2. 
Gautlildia, Gaulildis. 

commencent en god soient des formes basses de noms originairement en 
gand-; mais, dans l'impossibilité de les distinguer de ceux dont la forme 
originelle était en god-, nous ayons dû renoncer à les indiquer ici. 

I. L'identité de la terminaison 'gaudius avec "gaudus nous semble prou« 
vée par remploi simultané des formes Megingaudus et Megingo^ pour 
désigner un même personnage à Tépoque carolingienne (voir Beyer, Urkun* 
denbmch, ptr GtschichU der mittelrheinischen Territoritn, t. 1*'). 
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gaiiBl-', gaiifl-. -— C'est à tort éyidemment que POrstemann a rangé 
en une seule série les noms commençant en gaud' ou gaut-^ et ceux 
dont l'élément initial éuit gaugi' ou gau^'. Les noms Gaujbertus^ 
Gau^fredus et Gaw^lenus de Tépoque carolingienne figurant dans les 
textes antérieurs sous les formes plus complètes Gaudohertus^ Gau'' 
ciofredits et GaujiolenuSj il n'est guère possible de voir dans gaugi^^ 
gauj' et leurs variantes, autre chose que des altérations de gaudio-j 
élément onomastique d'origine latine représentant le mot gaudium^ 
joie, qui, de même que Tadjectif grec iXap6c, gai, joyeux, est la 
source de plusieurs noms de personne particulièrement en faveur 
chez les chrétiens de l'Empire romain, parce qu'ils exprimaient, 
dit-on, la joie spiritueUe, caractéristique du vrai chrétien*. En effet, 
gaudio'^t par la flexion du d suivie d*un / palatal, a régulièrement 
donné en bas-latin gaugiO'^ réduit à gauge- ou à gauy dans le Polyp- 
tyque, et gaupo- (ou gautio-)^ dont le même document enregistre les 
formes basses gaus-^ et gauts-, 

La gutturale de gau^' ou gauts- est demeurée dure dans les pays 
de dialecte wallon, picard ou normand, où les noms de famille Gos- 
selin et Gossouin représentent les noms gallo-francs Gawflenus et 
GautsuinuSj où le nom de lieu Gouzeaucourt (Nord) provient de 
Gau3[hildis Cortis, Elle s'est adoucie dans les autres dialectes de langue 
d'oïl et en langue d'oc, comme en témoignent Geoffroy (jadis Joffroi) 
et Jaufre pour Gauf/reduSy Josseaume, Joussiaume et Jauselme pour 
GautselmuSy etc. — La sifiBante qui le termine a aussi subi deux trai- 
tements distincts en français : renforcée sous une influence évidem- 
ment germanique, elle a persisté dans certaines formes romanes, tan- 
dis qu'elle a disparu en d'autres ; c*est de Gau^lenus que proviennent 
en eflet Gosselin ou Josselin d'une part, Jolin, Jaulin ou Jeulin de 
l'autre, et Gauframnus est la source de Josserand ou Jusserand aussi 
bien que celle de Jorand. 

Gausbaldus 8, Gausboldus 3. ^ Gausbertus 9. — Gausfredus, Gaufredus. 
— [Gauzhadus], Gautsaus. — fGauzhariusJ, Gautsarius. — [Gauzbelmus], 
Gautselmus, Gauselmus. — Gauslinus. — Gau8ixiaru84 ou 5. — Gaugioldus a, 
Gaujoldus 3. — Gaujoardus. — Gaujoinus, Gaujovinua a. 

[Gau8balda|y Gausbolda. — Gausberga. — Gausburgis. — Gaugefireda. — 
Gaugildis. — Gauslindis 3. — Gautsindis. — Gaustrudis a. 



-^ Particule placée dans quelques noms gallo-francs entre 
leurs deux éléments principaux. 

Haltgebert. 

Altgeberga, Algeberga ? — Autgelindis. 

I. Voir plus haut, p. a56. 

a. Oq trouve même une fois gau' dans Gaufredus pour Qetusfiredus, 
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gen-. -^ Le caractère germanique de cette racine a été contesté, 
parce qu'elle n'a encore donné lieu à aucune hypothèse probante; 
mais il ne nous paraît pas qu'on puisse conserver le moindre cloute à 
ce sujet, alors que geri" est l'élément initial de GenobaudeSj l'un des 
plus anciens noms germaniques connus ^ 

IGcnhsdus], Genadus? — [Genhardus], Genardus a, — Genearius. — Genin- 
gus. — Genismus. — Genoardus. 

Genana. — Genbolda. — Gengundis. — Genildis. — Genismaa. ^ Gène- 
drudis a. — Genorefa %, Geauve£ï. 

gêner- peut être un allongement de gen-; mais le fait est douteux, 
car il ne serait pas impossible qu'on eût emprunté cet élément ono- 
mastique au nom romain Gêner osus. 

Generisma, Gendrisma. 

germen-. — Cet élément onomastique n'est autre que le nom même, 
GermoHuSj du patron de la fameuse abbaye parisienne. 

Germenarius a. — Germeningus. — Germenulfiis. 
Germenberga. — Germentrada. 

gem-. — Employé comme élément initial de noms composés, gem^ 
pourrait être un allongement de la racine gair-^ altérée en ger-. Le 
fait cependant est loin d'être assuré, car rien ne s'oppose à ce qu'on 
y voie le terme qui, formant le second élément latinisé 'gamus ou 
"gemus de plusieurs noms masculins, a été comparé au gothique 
gaimSf y. h. allemand gem^ désireux. 

Gemildis. 

Fulgamus. — Hildegarnus, Held^ernus, Hiltgarnus, Hiltgemus, Hilgar- 
nus, Hilgemus a, Ilgarnus. — Teutgamus. 

gib-. — Cet élément onomastique, dont le Polyptyque connaît 
aussi une forme basse g-iV-, n'est autre que le franc ^'^a, le burgonde 
gebUj le lombard gabaj l'anglo-saxon gifa et le norois ge/a^ don, 
présent. 

En français, gib- est ordinairement devenu gib- ou ^tV-, comme le 
montrent les noms Gibon pour Gibo^ Gibonis^ Gibard et Givard pour 
Gibhardus et Gibouin pour Giboinus; mais il y a lieu de mentionner 
l'altération plus grave qu'offre le nom Jupin, employé au xiii* siècle 
dans la Champagne du nord-est pour Gibouin et qui est la source du 
nom de lieu Jupinsart, aujourd'hui Gespunsart (Ardennes). Il convient 



I. Le nom Gtnobaudes désigne aux environs de Pan ago de notre ère un 
prince franc dont parle Qaude Mamertin en l'un de ses Panég3rrique8 de 
l'empereur Maximien Hercule et^ un siècle plus tard, un autre prince de 
même nation mentionné par Or%oire de Tours. 
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aussi de rappeler qu'en wallon, en picard et en normand le g de 
gib' est resté dur. 

Nous rangeons dans la présente série le nom Gifardus^ qui n'est 
éyidemment qu'une variante saxonne de Gibhardus, 

[Gibhardusl, Gi£ardu8 3. — Givinui. — Giboinus. — Givraus 2. 
Gifreda (pour Gibfreda ou Givireda). — [Gibharia|, Givara. — GiTlindts. 

— Gibohildis. — Givrada. — Givedrudis: 

givr-. — Allongement de la racine gib* ou givr^. 

GiTToldus 2, Givrordtts. 

Givrisma. 

-gildis. — L'existence de vocables féminins en -gildis n'étant attes- 
tée par aucun texte antérieur à l'époque carolingienne ou étranger 
à la Gaule, il semble difiEcile de considérer la terminaison -gildis de 
noms propres féminins, si fréquente dans le Polyptyque de Saint- 
Germain et dans les documents de même nature, comme une finale 
empruntée à l'onomastique des Germains. Suivant toute apparence, 
elle doit naissance à la coupure arbitraire de noms germaniques dont 
le premier terme finissait par une gutturale, tels que Ag-hildis^ Burg- 
hildis, Ing'hildis. 

La terminaison 'Midis de plusieurs des vocables qui suivent est 
une forme dure de -gildis et non une survivance de "ChildiSy forme 
archaïque de "hildis employée au vi« siècle, notamment par Gré- 
goire de Tours. Ajoutons que, si Tusage des vocables féminins en 
"gildis ou -childis a persisté en France au delà du «• siècle, ils n'ont 
pas dû, abstraction fiâite du g initial, évoluer autrement que les noms 
féminins en -hildis. 

Adalgildis 121, Edalgildis. — Algildis. — Aldegildît, Altchildis. — Amal- 
gildis 10. — Ansegildis 4, Ansgildis. — — [AmegildisJ, Ernegildis. — Aut- 
gildis. — Baldegildis. — Beregiidis a. — Bernegiidis 6w— Bertegildis. — 
Blitgildis. — Danagildis, Danegildls 2. — Dilegildis. — [Ebregiidis], Evre- 
gildis. — Eligildis 2, Eligeldis. — Erlegildis. — Ermgildis. — Faregildis 3, 
Feregildit a. — Flodegildis, Flodogildis, Flotgildis. — Framengildis 7, Fram- 
negildis. — Fredegildis 2.'— Frotgiidis 3. — Gislegildia. — [Hardegiidis], 
Ardegildis. ^ (Harigildisl, Aregildis, Arigildia. — [Hermengildis], Ennen- 
gildis i5. — HUdegildis 6^. — Isengildis 2, Isangildis. — Isigildis» Ugildis. 

— Junegiidis. — Laadegiidis. — Madalgildis 2. — Nadalgildis, Naudalgildis. 

— Norgildis. — Odelgildis 2. — Osgildis. — Rangildis 2. — Rantgildis. — 
Ratgildis. ^ Rotgildis 2. — Statgildis. — Teutgildis 2. — Teudeigildis. — 
Trutgildis. — Walachildis. — Walabegildîs. — Waldegildit. — Wandegildis. 

— Wandregildis. — Waregildis. — Winigiidis, Winegildis 17. 

1. Douze en considérant Adalgisdis (IV, 34) comme un lapsus pour Adal" 
gildis, 

2. Le Polyptyque ne mentionne en réalité que cinq HUdegildis^ mais il 
est évident qu'il &ut lire ce même nom au lieu de Hildegilgis. 
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gis-. — L'origine de cet élément onomastique, aussi bien employé 
à titré initial qu'à titre final, est assez obscure. F5rstemann y voit 
volontiers la racine du vieux mot germanique gisal ou gisel, qui 
est également entré en composition dans un assez grand nombre 
de noms germains. Le foit n'est pas impossible; mais, en tout état de 
cause, il y a lieu d*être surpris qu'on n'ait point encore proposé de 
reconnaître dans -gisus une forme plus moderne de -gaisus qui figure 
comme second élément de noms germaniques mentionnés en divers 
écrits de Tépoque romaine ; ainsi Ariogaisus et Radagaisus répon- 
draient aux noms Aregisus et Ratgis du Polyptyque. Ajoutons qu'on 
a voulu voir dans gais un équivalent gothique de gair^ « javelot, i 
dont il a été question plus haut^ mais il n'est pas prouvé que gais 
ait appartenu, avec ce sens, à une autre langue que le gaulois. 

GiS" initial n'est pas toujours resté immuable en français. Il est 
devenu ges- dans le nom de famille Gesbert pour Gisbertus et dans le 
nom de lieu Montgeson, auj. Montgeron (Seine-et-Oise), pour Mons 
Gisonis, Devant un second terme commençant par une consonne, il 
a perdu le Sj comme en témoigne Gibert pour Gisbertus. 

Giso 2. — Gisoardus a. — Gisoinus 4. — Gisulfiis 2, 

Gisa. — Giroberga. ^ Gislindis. — Gisoildis 2, Gisohildis. — Gisona. 

'gis^ élément final de noms composés, figure dans le Polyptyque 
sous la forme latinisée -gisus et sous deux formes vulgaires : l'une, 
'gis^ particulièrement fréquente dans notre registre; l'autre, -drw, 
reproduisant une variante spéciale à diverses nations germaniques et 
notamment aux anciens Lombards. La gutturale a subi en français 
des traitements divers. Le nom Ansegisus^ par exemple, est représenté 
à la fois, dans notre langue du moyen âge, par Angis et par Ansel^ : 
Angis représente le latin Ansgisus^ forme basse produite par la 
chute de la voyelle qui séparait originairement les deux parties du 
nom; Anseïs provient é!Ansegisus par la perte de g intervocal*. 
Parmi les noms qui, en raison même de leur structure, n'étaient 
point exposés à perdre la gutturale, on peut en citer néanmoins qui 
présentent des formes romanes dissemblables ; ainsi Adalgisus a donné 
Auguis aussi bien que Augis, mais ce sont là de simples variantes 
dialectales. 

Adegis 2. —Adalgisus i5, Âdalgis 22. — Alagisus, Alachis. — Amalgisus, 
Amalgis 4. — Aadegisus. — Ans^s, Ansgisus, Aagisus. — Bernegis. — 
Ermgîs. — Flotgis. — Framengis. — Fredegis, Fridegis. — Frodegisus, 
Frotgis. — Guntegisus 4. — fHaregisus], Aregisus, Aregis. — [Hermeagisus], 

1. Voir p. 3ii. 

2. Les formes françaises Ernels et Hernals pour Amegisus présenteat le 
même phénomène phonétique que Anseîs. 

ooGUMBim XI ai 
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Ermeagis. — Hildegit. — Leutgtt. — LeudelgSt. — Madalgls a. — Nodalgis a. 
~ OdaigiMM, Odelgis 3. — Rantgis. — Ratgis 2. ~ Teutgis 4. — Wadalgîft. 

— Walatgisus, Walagît. — Valtgittts. — Wandalgb. — Winigisus, Winc- 
gisus 6» Winegis ^ Vulgia. 

Âdalgiia 3. — Avagisa. ^ Bernegisa. — Ennengîsa 5. — Stargisa. 

flMii*. — Allongement de la racine gis-. 

Gisentnidîs 2. 

gisl-. — Cet élément onomastique, qu'on a rapproché du y. h. 
allemand gisal et du norois gisl^ otage, garant, se présente déjà 
dans le Polyptyque, assez rarement à la vérité, sous la forme basse 
gl7-, qu'on retrouve en français, avec le son guil- dans les pays wal- 
lons, picards et normands, avec le son gil- dans les autres dialectes 
de langue d'oïl. De là les noms Guilbert et Gilbert pour GislebertuSy 
Guilmer et Gilmer pour Gislemarus, Guislain pour Gislenus et Gîle 
pour Gisla ou Gisela. 

Giakbaldua, Gisleboldus 4, Gislevoldua 3.-*Gi8lebertus 5, Gislevertus 6. 

— Gislebrandus. -- Gisledeus. — Gisledulfua^ — Gislehardus 3, Gislardus 2. 

— Gisleharius, Gislearius 2. — Gislemarus 10, Gislemirus, Gilmarus 2. — 
Gislemundus 2. — [Gisloaldus], Gisloldus 11. — Gisloardus a. — Gisloiaas 
7. — Giselramnus 2. — Gislulfus 2. 

Gisla i3, Gysla.— [Gislebaldal^ Gislebolda. — Gisleberga 3, Gi8leyerga4. 

— Gisleberta, Gisleverta. — Gislefreda, Gislefrida. — Gislegildis. — [Gisle- 
haria], Gislara^ Gislera. — Gislehildis 3, Gislildis 2. ^ Gisloara. — Gisloil- 
dis 3. — Gisloina 2. — Gisledrudis 10. 

La finale -gisl^ qu'on latinisait 'gisclus^ -giselus et -gisiltis à l'époque 
mérovingienne, figure toujours dans le Polyptyque sous une forme 
réduite -gilus^ analogue aux formes romanes 'gutl et ^gil : -guilf 
forme wallonne, picarde et normande, dont porte témoignage le nom 
de lieu Saint-M anguille (Somme) pour S.-Madelgisilus; -gil, réduite 
à "gis par assourdissement de / dans le nom de lieu Saint-Longis 
(Orne, Sarthe) pour 5. Launogisilus. En d'autres cas, la persistance 
d'une voyelle entre les deux termes d'un nom terminé en -gisilus ame- 
nait la chute du g intervocal; c'est ainsi que Wandregisilus est deycnM 
Vandrille et qu'Austregisilus a produit Outrille. 

Ansgilus. — Bertgilus. — Ermgilus. « Fiogîlus. — [Hermengtalas]» 
Ermengilus. — Isigilus. — Madalgilus. — Mortgilus. — Rangilus. — Rant- 
gilus. 

-gins, -gia« — La finale 'gius^ empruntée à des noms d'origine 

I. Gisîedulfus est un nom de formation toute populaire, car le second 
terme -dulfus, qu'on retrouve dans les noms Acledulfus et Sicledui/ks, n'a 
jamais existé que dans l'imagination de braves gens qui coupaient tfbitrti- 
rement des noms tels que Ald-ulfus, Bàld^fu$y HUd-%Afus^ etc. 
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romaine terminés ea '^ms, tels que Elegius, Pelagius et Remigius, a 
contribué à la formation des noms gallo-firancs : 

Adhelegius. — Frotgius 2. — Godelegius. ^ Odelegms. 
JDodalagîa. 

god-. — La racine god^y qui figure dans un assez grand nombre de 
noms d'origine germanique, se retrouve dans le v. h. allemand got et 
Tallemand moderne gott, Dieu, à peu près identiques au gothique 
guth^ au norois gud. Le Polyptyque, qui écrit indifféremment god ou 
got^ a probablement confondu parfois, sous une même graphie, les 
noms dont la véritable forme originelle était en god' et ceux dont la 
forme primitive était en gaud-. Nous ne pouvions tenter d'en faire ici 
le départ, et nous avons même placé ici deux vocables qui, bien que 
n'ayant pas la dentale ûnale de god- ou got-^ semblent devoir être 
considérés cependant comme des formes basses de Godhardus et de 
Godharius, 

La chute de la dentale est constante dans la France de langue d'oïl, 
exception faite des contrées avoîsinant les pays de langue germanique, 
où l'on remarque des noms tels que Godefroy, Godefridusi Godchau 
ou Goudchau, Godescalcus^ et Godault, Godhildis (dans le nom 
Noyelles-Godault, d'un village de l'Artois^). Hors de ces cas particuliers, 
god' s'est réduit à go-y comme dans Gobert, de Godobertus; mais 
plus d'une fois go^ a dû passer à gou^. 

Godebaldus 3, Godeboldus 3, Godovoldus 2, Gotboldus a. — Godeber- 
tus 6, Gode vertus 3, Gotbertus 2. — Godefredus 3, Godefiridus^ Gotfredus, 
Gotfridus 3. — Gotardus, Gohardus. — Godehanus, Gotharius 2, Gohearios. 

— Godingus. — Godinus 10. — Gotlandus. — Godelegius. — Godasmannus. 

— Gotmanous. — Godemarus. — Godo. — Godoaldus, GodalduS 3. — 
Godoardus. — GodoiDUS 9, Godœnus 3. — - Godramnus. — GpdiUfus. 

fGodebalda], Godevolda, Gotbolda 2. — Gotberga 2. — Godeberta. — Got- 
frida. — Gothardis. •- Godehîldis i, Gothildit 2, Godildis 2. — Godina 4. 

— Godisifia 3. — Godeltadis 21, Godeliada, Gotlindis 7. — Godema. — 
Godenia 2. — Gotrudis. — Godovildis. 

godai-, gedel-, gotl-. — Allongements de la racine god^j que leur 
rareté en dehors de nos Polyptyques, non moins que leur apparition 
assez tardive, permet de considérer comme d'origine gallo-franque. 
Ils ont dû aboutir en français à gol- et goul- ou quelque chose d'ap- 
prochant. 

Un tenancier de Tabbaye de Saint-^Germain, établi à Neuillay-les- 

I. Dans les pays de langue d'oïl plus éloignés de la limite des langues, 
l'élémeat initial god' de divers vocables 4e forme française est le plus 
souvent une altération de gaud' pour waid-; ainsi Godonville (Eure-et- 
Loir) s'écrivait jadis Gaudonville, et le thème étymologique de ce vocable 
est certainement Waldonis Villa. 
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Bois, en Berry, est nommé Godalberuit^ pois Gedalbtrtns ; il avait 
un fils appelé GedalcsiJXi. Ces circonstances indiquent, semble-t-il, 
que Vo atone de godai- se réduisait dans la prononciation, et c'est 
pourquoi nous avons rangé parmi les noms de cette série les vocables 
dont le premier terme se présente dans le Polyptyque sous les gra- 
phies gedal'y gadaU et gidal-, 

Godelbaldus, Godelboldus 2, Godalboldus 4. — Godelbertus %, Gedalber- 
tu8 2, Gidalbertus. — Godalfhdus 2. — [Godalgariut], Godtlcarius 3, GadaU 
carius, Godalgerus. — [Godalgaus], Gedalcaus. — Godalgrimus. — Godalhar^ 
dus 3, Godelhardus 2, Godalardus. — Godalharius 6, Godelharius 2. -* 
Godalhildis 3, Godelhildis b, Godelildis 4. — Godelmarus. — Godaluinus. ^ 
Godalricus 10, Godalricos. ^ Godalsadus 3, Godelsadus. 

Godalberga 4, Godelberga 2. -* Godalberta 2. — Godelgardis. — Godai* 
hildis 3, Godelhildis 5, Godelildis 4. — Godalindis (pour Godallindisj. — 
Godalrada. — Godalsindis. — Godai trudis ii, GodeltrudiSj Gotledrudis. 

goden-. — Allongement de la racine god- dont il n'a pas encore été 
signalé d'exemples en dehors du Polyptyque. Nous y rattachons le 
terme initial gideri'^ de Gidenul/us^ par le même motif qui nous a ùdt 
considérer gedal- et gidal" comme une altération de godai-. 

Godenardus 3. — Godenulhis 3, Gidenulfus. 

god^. -^ Autre allongement de la racine god', dont les rares 
exemples, un seul excepté, sont donnés par les polyptyques français. 

Godrebaldus. — * Godrevertus. 
Godreverta. 

gois*. 

Goismarus. 

Gk>ltla, nom hypocoristique féminin, qui figure à trois exemplaires 
dans le Polyptyque, et qui se rattache peut-être aux noms en godai-. 

gormen-. — Racine dont on n'a pas encore relevé d'autre exemple 
et que F5rstemann a rapprochée de l'élément initial germen- de plu- 
sieurs autres noms mentionnés plus haut. 

Gormenteus. 

Grama, nom féminin, de forme hypocoristique sans doute, que 
Fôrstemann n'a pas catalogué, mais qu'il eût certainement classé sous 
la rubrique hraban, avec Gramgis. 

gpan- est un élément onomastique, d'un emploi peu fréquent, qui 
a été rapproché du v. h. allemand graw^ allemand moderne grauy au 
sens de c gris. » 

Graulfiis 2. 



Digitized by 



Google 



• NOMS DE PERSONNE AU TEMPS DE CHARLEMAGNE. 325 

-greis. 

Alegreis. 

grlm-. — Cette racine a été rapprochée du v. h. allemand grimm^ 
dur, cruel. 

Grimaldus 3, Grimboldos g. — Gnmbeitus a, Grimbert. — Grimfredus 3. 

— Grimhardus 5. — [Grimhadus], Grimhaus. — Grimharius lo. — Grimo. 

— [Grimoaldus], Grimaldus 2^ Grimoldus i3. — Grimoardus 3. — Grimoi- 
nu8 5. — Grimoenus, Grimoinus 5. — Grimulfus. 

Grima i3. — [Grimbaldaj, Grimbolda. — Grimbcrga. — Grimbcrta. — 
Grimburgis. — [Grimharia), Grimara. — Grimhildis 5, Grimildis. ^ Grim- 
lindis 4. — Grimoildia 5. — Grimoena« 

Employé comme élément final de noms composés, grini' figure 
dans le Polyptyque sous les trois formes ^grimus^ -grimnus (que rien 
ne justifie) et grims ou grim. Cette dernière est déjà une forme 
romane qui devait aboutir en français à -grin^ noté parfois -grain^ 
comme dans le nom de lieu Mesograin, auj. Mirougrain (Eure-et-Loir), 
pour Mansus Autgrimi, 

Adalgrimus i3, Adalgrimnua 3, Adalgrims. — Altgrimus 2.^ Ebr^rims. 

— Frotgrimus 4. — Godalgrimus. — Leutgrimus. — Leudelgrimnut. ^ 
Madalgrimut 2. — Nadalgrimut. — Teutgrimus, Teutgrima. — Wadalgrim. 

— Waltgrimus, Waltgrimnus. 
Adalgrima^ Adalgrimna. — Nodalgrima. 

gpom-, élément onomastique dont on n'a que de très rares exemples, 
a été rapproché du y. h. allemand grôni^ allemand moderne grun, 
vert; mais cette opinion ne paraît guère admissible en présence du 
nom Gromoald, relevé dans un acte des archives de Tabbaye de Saint- 
Mihiel et qui ne laisse aucun doute sur l'identité de la consonne 
finale. 

Grombertus. — Grombricua {pour Gromricua ?). 

ipnd-. — Cette racine se retrouve évidemment dans l'allemand 
moderne gut^ bon, identique au gothique gods^ au norois godr et au 
V. h. allemand got, 

Gudoinus. 

Gutberga. — Guthlldis. — Gutlindis. — Gutonia. 

Elle est plus firéquemment employée comme élément final de noms 
composés, du genre féminin, et est alors latinisée d'ordinaire ^gudis. 
Le Polyptyque emploie aussi, mais plus rarement, les variantes 'guis 
et -guda. 

Adalgudis 20, Adalgui84. — Amalgudîs. — Ansegudis 2*. — Autgudis 2. 
I. L'une d'elles est appelée aussi Amegundis. 
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— ErmeDgudis. — Hildegudis 4, Hiltgudis. ^ [Osgudît], Ausgudia. *— fiftnt- 
guda. — • Waltgudis. 

gnn-. — Fôrstemann montre une grande indécision en ce qui 
touche les quelques noms en gun- ou gune- qu'il a rencontrés; il a 
rangé les uns sous la rubrique churi'^ les autres sous la rubrique gund-. 
Nous croyons le premier de ces sentiments mieux fondé, car il semble 
bien que gun- soit une forme adoucie d'un élément onomastique kun*^ 
identique au y. h. allemand kuoni^ hardi. 

Gummanis {pour Gunmarus). 

Gunbergt. -* Gunhildis. — Guntrudis a, Gundrudls. 

gond-. — Cette racine, que le Poljrptyque enregistre sous les deux 
formes gund^ et gunt-y est identique au v. h. allemand gund^ 
combat. 

Le r a persisté en français lorsqu'il précédait une voyelle, un h ou 
un r; exemples : Gontard, Gunthardus; Gontier, Guntharius; Gon- 
dré, GundraduSj et Gontran, Guntramnus. Il est tombé devant toute 
autre consonne que r, comme dans Gombaud, Guntbaldus; Gombert, 
Guntbertus; Gongis, Guntgisus, 

[Gundebaldus], Guntboldus. — Guntbertus 6. — Guotfredus 3, Guntfri- 
du8. — Guntegisus. — [Gunthadus|, Gunthaus. — Gunthardus 9, Guutar- 
dus 4. — Guntharius 9, Guntarius 3. — Gunthelmus. — Guntolandus. — 
Gundovaldus, Gundoldus 3, Guntoldus 3. — Guntoardus. — Gundoinus 14, 
Gundovinus. — Gundradus. — Guntramnus. — Gundulfus 2. 

Gunda. ^ Guntbergt 7. — Guntberta 2. — Gontegardls. — Gundehildis, 
Gunthildis 4. — Guntleis. — Gundelindis 2, Guntlindis 5. — Gundoildisa. 

— Gundoina. — Gundrada 3. — Gundramna. — Gundevildis. 

-gundy finale de noms composés, est toujours latinisée -gundis et 
n'a en français qu'une seule forme régulière : - jf^n, comme dans Aude» 
gony pour Aldegundis. 

Adalgundis 8. — Adregundîs 3. ^ Algundis. — Aldegundis 2. — Aœal- 
gundis 3. — Andregundis. — Ansegundis 3, Ansgundis. — [Arnegundis], 
Ernegundis. — Bergundis. — Bernegundis 2. — lElisegundis], Lisegundis. 

— Fredegundis. — Gengundis. — [Hairgundis], Airgundis. — Hildegun- 
dis 3. ~ Madalgundis 4. — Margundis. — Ratgundis 2. — Teutgundis. 

— Waldegundis. — Walegundis. 

gnndr-. — Allongement gallo-franc de gund^, 

Gundrildis. — Gundrisma. 

-snns. — Élément onomastique dont FOrstemann ne connaît pas 

I. Cette hypothèse tire une grande vraisemblance du fait que les Bourgui- 
gnons du X* siècle assimilaient le nom' allemand du roi Conrad le Pacifique 
(936-993) avec le vocable franc Gondradus (voir le Cartulaire de Vabbaye 
d*Ainay et le Recueil des chartee de rabbaye de Çfuny). 
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d'exemple en dehors du Polyptyque et qui a été yraisemblablement 
emprunté aux formes hypocoristiques, Gm^o^ Gunsolinus^ des noms 
d'homme commençant par gund'. 

Gunsbertus. — Gunsoinus. 
Gunsberta. — Gunsildis. — Gunsoildis. 

had-. — L'opinion la plus vraisemblable qu'on ait émise au sujet 
de cette racine la rattache au v. h. allemand hadoy combat^; mais, 
quelle que soit son origine, elle a dû inévitablement se confondre en 
Gaule, dès le vni* siècle, avec l'élément onomastique ad-^ dont il a été 
question plus haut, et il n'est pas certain que le h initial des noms 
ci-après soit suffisant pour les distinguer des noms en ad^ ou en a/- 
mentionnés par le Polyptyque*. 

Hadoardus. 

Hadena. — Hadelindis. — Hadoardîs. ~ Hadoildis. 

En ce qui touche -Aoi, considéré comme élément final de noms 
composés régulièrement latinisés en •hadus^ il est de toute évidence 
que le Polyptyque emploie assez fréquemment la graphie -adus. Il 
nous semble également impossible de méconnaître dans les finales 
"haus (ou hau) et -ans (ou -au)^ d'assez nombreux vocables mention- 
nés par ce texte, des variantes de -^ladus et -adus^ assez peu faciles à 
expliquer en raison du temps où elles se présentent, mais qui sont 
analogues aux variantes gaus et "raus des noms germaniques plus 
ordinairement terminés en gaudus et en ^radus, 

La terminaison ^hadus ou 'Udus a dû donner -^ en français. Ainsi 
le nom de famille Gouffé provient vraisemblablement du nom franc 
qu'on latinisait Woljhadus et Wulfadus au ix* siècle. 

Adalhaus, Adalhau. — Authaus. — Baltadus a. ^ Berhaus. — Berne- 
haut 2, Bemeaus. ^ Berthadus. — Blathaus 2. — Frothaus 3. — [Gaîrhadusl, 
Geiradus, Geradna, Gerhaus 9, Girhaas, Geraus. — Gauthaus. — [Gautsha- 
dus], Gautsaus. — Genadus ? ^ Grimhaus 2. — Gunthadus 2, Gundadus, 
Guntbaus. — [Hermenhadus], Ermenaus 4. — Honthaus. — Ingalhaus, 
Ingalaus 2. — Leuthadus 3, Leutadus. — Magenadus. — Maurhaus. — Rage- 
nadut, Raganhaus, Ragenaus 3^ Rainhaus 2. — Rathaus. — Rothadus. ~ 
Sichaus 2, Sechadus, Sechaus. •— Sointhadus. — Strataus 2. — Waltha- 
du8 %f Waltadus, Walthaus 2. — Wandrehaus 2. — Warnadus 2, War- 
neaus. — Widrehadus. — M^lhaus 2. — Wilhaus 2. 



t. M. d'Arbois de Jubainville (Les nowts gaulois che:( César et Hirtius^ 
i** série, p. 34) considère le nom v. h. allemand, Hadurih, comme un équi- 
valent du vocable gaulois Caturix^ dont le premier terme est le thème gau- 
lois catu et qu'il traduit (p. 22) par c roi du combat, i 

2. Le A initial de plus d*un nom figurant au Polyptyque est souvent para- 
site, ^ par exemple cdui des noms Herîemarus, HerMrms, etc. 
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-haid. — Élément final de noms féminins qu'on a rapproché du 
norois Aeiir, honneur, dignité, et qui figure au milieu du ix* siècle, 
dans le Polyptyque de S.-Remy, sous une forme latinisée "hagdis. 
Les deux exemples, plus anciens cependant, qu'en offre le Polyp- 
tyque de Saint-Germain prouvent l'existence, dès le temps de Char- 
lemagne, d'une forme vulgaire '^lis qu'on retrouve dans le français du 
XIII* siècle. Mais, à cette dernière époque, on disait Alis aussi bien 
qu'A/at5 et Aalés pour Adalhaidis, 

Adalais. — Ercanais. 

haim-. — Ce terme est identique au gothique hûimSj au norois 
heimr^ au v. h. allemand haim^ â l'anglo-saxon et au franc ham^ mots 
dont le sens varie entre maison et village ou bourg. Le Polyptyque 
préfère la graphie atm- à Tarchalque haim- et emploie même une fois 
la forme am-. 

Aimardus a. — Aimingus^ Amingus 3. — Aîmeradus. — Haîmerîcus, 
Aimericus 3. — Haimo a. — Aimoinus. — Haimulfiis. 
Haimildis. 

-hanins, dans le nom EvrehaniuSy est sans doute une faute de 
copiste, pour ^harxus. 



Hainaradus. 

hard- se retrouve dans le gothique hardus^ le norois hardr^ l'anglo- 
saxon heard^ le v. h. allemand et l'allemand moderne hart^ ferme, 
solide. Le Polyptyque l'écrit rarement hard- ou kart" avec un A, 
employant de préférence les formes ard' et art-. 

Le h s'est cependant conservé en langue d*oïl dans la plupart des 
vocables originairement en hard-; tels Hardouin, Hardoinus; Har- 
dré, HardraduSy etc. Par contre, il a totalement disparu dans les con- 
trées de langue d'oc, où Hartmannus est devenu Armand. 

Artbertus. — Artfridus. — Hartgarius, Ardegarius, Artgarius, Artcarius. 

— Artgaudus a. — Ardingus. — Artlaicus. — Hartmanus, Artmannus. — 
Ardoinus 7. — Hardradus 3. — Ardricus. — Ardulfus 3, 

Hartgaria. — Ardegildis. — Ardimia. — • Ardinga. -« Ardelindis, Artlindis. 

— Hardoildis, Ardoildis. — Ardrada. — Arduis, Ardois. 

-hard est très fréquent comme second terme de noms composés du 
genre masculin. En ce cas, sa forme latine régulière est -hardus; mais 
le Polyptyque préfère de beaucoup -ardus sans h et emploie aussi, 
mais rarement, la forme vulgaire 'hart, 

Adalhardus 9 ou 10, Adalhart, Adalardus 18, Adelardus. — Agardus 5, 
Achardus, Echardus, Acardus a, Aiardus. — Agenardus 7, Aiginardus, Ain- 
hardus, Ainardus 3. — • Adehardus 4, Acleardus 7, Aclardus. — Actardus a, 
Aictardus, Aitardus a. — Amlehardus. — Ansardus. — Authardus, Audardus. 
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— Aulehardus. — Bernehardus 7, Berneardus i3, Bernardus 16. — Bonar- 
dus. — • Bninardus. — Dodalhardus. — Droardus. — Ebrehardus 3, Evre- 
hardus S, Evrard us. — Eburdus. — Electardus 2. ^ Eodalhardus. — Erca« 
nardus, Erchanardus. — • Erleardus. ^ Framhardus. — Frothardus iS, 
Frotardus, Frodardus. — Fulcardus 4. — Gehilhardus. — Gerhardus 3, 
Geirardus, Gerardus 10, Girardus 5. — Genardus 2. — Gislehardus 3, Gia- 
lardus 2. — Godalhardus 3, Godelhardus 3, Godalardus. — Godenardus 3.— 
Gotardus, Gohardus. — Grimhardus 5. — Gunthardus 9, Guntardus 4. — 
[HaimhardusJ, Aimardus 2. — Hairhardus, Airhardus 2, Airardus. — Her- 
menhardus, Ermenhardus, Ermenardus i5. — Honthardus. — Idilardus. 
— IncharduSy Hinchardus.— Ingalhardus 4, Ingalardus 2. ^ Isenardus, Isnar- 
dus 2. — * Landardus 2, Lantardus. — Leodardus 2, Leudardus, Leotardus, 
Leutardus 5, Leuthardus 3, Liutardus 2. — Madalhardus. — Magenardus 4, 
Majenardus, Mainardus.— Marcardus 2. — Mascardus. — Merardus. — Nilhar- 
dus. — Nodalhardus. — Odelhart, Odilardus 3. — Ogtardus. — Probardus. 
— RadoardusS. — Ragenhardus, Ragenardus 7, Raînhardus 2, Rainardusg. 

— Raintardus. — Rathardus. — Richard us i3 ou 14. — Scothardus, Sco- 
tardus. ^ Senardus. ~ Sîchardus 4, Sicardus. — Siclehardus 2, Siclardus. 

— Stainardus. — Stallardus. — Teudhardus, Teuthardus i3. — Wandre- 
hardus. — Wichardus 3. — Withardus. — Vulfiswdus 5, Ulfiirdus 5, Gulfer- 
dus a. 

"hard est bien plus rarement employé comme élément final de noms 
féminins, où on le latinisait ordinairement -hardis. Cette orthographe 
alterne dans le Polyptyque avec la graphie -ardis, 

Agardis? — Frothardis 3. — Gothardis. — Hadoardis. — Ingardls 2. 

— Ragenardis. 

hari-. — Cet élément onomastique, identique au gothique harjiSj 
au V. h. allemand hari et à l'allemand moderne heery armée, est noté 
chari" dans un certain nombre de documents de l'époque mérovin- 
gienne, notamment chez Grégoire de Tours qui meijitionne les noms 
CharegyseluSy Charibertus^ CharimeriSy Chariuljus et Charivaldus. 
Le Polyptyque emploie, pour le rendre, les graphies les plus diverses : 
hari'j hairi-^ haeri'j heri'^ hare-y hair»; — air-, are-^ ar-^ eri-, er^. 
Les dernières de ces formes, qui suppriment h initial, surprennent 
tout d'abord dans un texte remontant aux premières années du 
IX* siècle ; elles n'ont cependant rien d'anormal, puisqu'on rencontre 
déjà 'airi et même art-, dans un manuscrit antérieur d'un siècle an 
moins à la rédaction du Polyptyque ^ 



I. NousTouloDS parler du manuscrit de la Compilation historique dite de 
Frédegaire (Bibl. nat., fonds lat 109 10) écrit au plus tard en l'an 715. On 
y trouve la forme basse Airibertus (liv. III, ch. 46 ; Hv. IV, ch. 55, 56 et 57) 
à côté des graphies archaïques Chairibertus, Charibertus et CairiberhiSt et 
la forme Aripertus y désigne (liv. IV, ch. 5i) un prince lombard, qui est 
nommé Chairibertus au chap. 34 du même livre. — Il convient d'ajouter 
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En français du moyen âge, hari" est ordinairement devenu her-'^ 
réduit quelquefois à hé-^ par dissimilation, en certains noms compo- 
sant dont le second terme présentait également un r à la fin d'une 
syllabe ; c'est ainsi que le nom mérovingien Chariherchtus a pu fina- 
lement aboutir à Hébert en passant par Herbert ^ H* initial a totale- 
ment disparu en langue d'oc où Chariberchtus s'est réduit à Arbert 
(puis Albert) et Herisindis k Arsent ; il a aussi disparu en quelques 
noms de langue d'oïl, notamment dans Érard, pour lequel on trouve 
au VII* siècle la forme Chairaardus *. 

Hariarnus. — [Haribaldus], Hairîboldus, Haeriboldus, Hairbddus, Air- 
baldus, Airboldus 6, Eribaldus. — Hairbertus 4, Airbertus 4, Eribertus, 
Erbertus. — Hairbrandus, Eribrandus. — Airfredus, Aîrfridus 2. *- Hare- 
garius, Haircarius, Aregarius 5. — Hairgaudus, Aregaudus ^• — Aregisus, 
Aregis. — Hairhardus, Airhardus 2, Airardus. — Erherus. — Erlandus 2. 

— HairmannuSy Airmannus. ^ Hairmarus 2^ Airmarus 2. — Airmodus. — 
Hairmundus 3, Airmundua 2, Ermundus. — Airoaldus, Airoldus 3. — Hai- 
roardus 2, Airoardus 2. — Airoinus 2, Airoenus, Aîroin, Aroînus, Aroen. 

— Hairricus. — Air8ind[us]. — Hairteus. — Aîrulfus 6. — Hairiveua, Hair- 
veus 2, Airveus 3, Eriveus, Aroicus. 

Hairbalda, Hairbolda, Heribolda, Airbolda 3, Eribolda. — Hariberta, Hai- 
riberta, Hairberta 2, Airberta, Eriberta. — Hairfrida, Airfroda. — Airgundis. 

— Hairhildis 2, Airhildis 4, Airildia. — Arina. — Airisma. — Hairlindis 2, 
Harlindis, Herlindis, Airlîndis 7, Arilindis, Arllndis, Erllindis. — Hairuil- 
dis 2^ Hairohildis 2, Airoildis 3, Airuildis 2, Aroildis 3, Arohildis.-» Airuina^ 
Eruina. — Airois 2, Arois, Airuis, Arvuis. — Airsindis 2, Arsindis [corrigé 
en Airsindis). — Hairtnidis^ Airtrudis. 

haiin- ou -herln. — Allongement de la racine hari- que le Polyp- 
tyque emploie, comme d'ailleurs /um* lui-même, sans h initial'. 

Anngaudus. — Erimgaudus. 

que le h initial des noms en hari' est presque inconnu des monétaires méro- 
vingiens qui passent presque sans transition de la graphie chari' des noms 
Charialdus, Charibertus, Charifridus, Changiez CharigUlus, Charivaldui, 
à la graphie ari' des noms Aribaldus, Aribodeus, Arigis^ Arimundus^ Ari' 
raudus(?)f Arivaldus et Arivindus : on n'y trouve qu'une seule forme inter- 
médiaire, Haroaidus pour Harioaldus (A. de Barthélémy, Liste des noms 
d'hommes gravés sur les monnaies mérovingiennes, Paris, in-8% 1881, p. 6-7, 
10, i5). 

1. De même que le v. h. allemand herîberga, désignant un campement 
militaire, a donné en vieux français kerberge, puis héberge; c'est de la 
variante alberga, employée dans les pays de langue d*oc pour héberge, que 
provient notre mot auberge. 

2. Au liv. IV, col. 78, de la Chronique dite de Frédégaire. La variante 
Ariardus est donnée pour ce nom par un manuscrit du viii* ou ix* siècle. 

3. On peut différer de sentiment sur l'origine de l'élément préfixe arin- et 
erûi-, et Fôrstemann, par exemple, rattache le premier à une racine om-, 
le second à une racine era-. 
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-harlQSi — On a donné de ^harius^y élément final de noms germa- 
niques, deux explications différentes. Certains auteurs, le confondant 
avec l'élément initial hari-- dont il vient d'être question et ne pouvant 
alors le rendre par c armée, i lui supposent le sens de • guerrier, i 
D'autres, et leur opinion nous paraît plus acceptable, l'ont rapproché 
du V. h. allemand Aer, heri^ éminent. 

A l'époque mérovingienne, cette finale était ordinairement rendue 
en latin par -<hanus : Gundacharius^ CMotkacarius, Wamacharius 
sont les plus anciennes formes latinisées des noms qu'on écrit au 
IX* siècle Guntharius^ Hlotharius et Wamharius, C'était là une façon 
archaïque de noter une aspiration dont, au vn« siècle déjà, la pronon- 
ciation romane ne gardait plus aucune trace. Le Polyptyque emploie, 
concurremment à harius et à 'herus^ les graphies -arius^ 'Crus et -arus. 

En français du moyen âge, -harius est devenu -ler (exemples : 
Gontier, Guntharius; Lohier, Hlotharius; Gautier, Waltharius ; Gar- 
nier, Wamharius^ etc.), et il s'est parfois réduit à -er après une gut- 
turale (exemples : Foucher, Fulcarius ; Richer, Richarius^ etc.). 

Adalharius 12, Adsiarius. — Adreharius 3. — Acharius 2. — Agenarius 2. 

— Agieharius 2, Acleharius S, Aciearius 3, Acieherus 2. — Amalharius 3. — 
Andreharius, Andrearîus. — Antarius 4, Ansenis. — [Arneharius], Emea- 
rius, Ernarîus. — Ascarius. — [Austreharîus], Ostreharius, Ostrearios. — 
Autbarius 2, Hautarius. — Berharius, Berherus. — Berneharius 3, Bernehe- 
rus, Bernearius, Bernarius. — Berthariua %, Bertarius 3. — Blatharius 4. 

— Blithariua. — Ebreharius, Ebrearius. — Electarius. •— Ercahariut, 
Erchaharius, Erchaarius, Erchearius. — Ercanarius 2, Hercanarius. — Erlea- 
riua. — Ermeharius 2, Ermharius 4, Ermherus. — Eutharlus 3, Eutharus. 

— Flotharius 4, Flotarius. — Framneharius. — Frotharius 2, Froterus. — 
Fulcarius. — [Gairharîus], Gerharius. — Gantharius. — Gatharîus. — Gaut- 
sarius. — Genearius. — Germenarius 2. — Gisleharius, Gislearîus 2, — Gode- 
harius, Gotharius 2, Gohearius. — Godalharius 6, Godelharius 2. — Gri- 
marius xo. — Guntharius 9, Guntarius 3. ^ [Hariharius], Erherus. 

— [Hermenharius], Ermenarius 36. — Ermentarius 10. — Heidîerus. — 
[Ingharius], Hincharius 2, Hiocarius. — làgalharius, Angalarius, Ingteharius, 
Hlnclearius. — Itharius, Hitharius. — Lantharius, Landarius. — Leutha- 
rius 6, Lederius. — Madaharius. — Madalharius 3. — Magenarius 3, Magna- 
rius, Magenarus. *- Maurharius. — Natlahanus, Nodalharius, Nodolharius. 

— Odelharius. ^ Osarius. — Pascuarius 2. — Raganharius, Ragenarius 6, 
Rainharius, Rainarius 5. — Rantharius. — Ratharius 10, Ratherus 2. — 
Remegarius. — Richarius 4. — Ritharîus. — Rotharius 2. — Sadreharius. 

— Sicharius 7. — Sicleharius, Siclearius. — Sonterus. — Stratarius 2, Stra- 
darius. — Teuthanus 3, Teodarus 2. — Vaiharius. — Walharius. — Wal- 
tharius 6, Waltarius 10. — Wanariusl — Wandearius. — Warnarius. — 
Wicharius 2, — Wildeharius. — Wîlharius a. — Winearius. — Winitharius. 

La forme féminine, -haria^ de cette finale, figure de son côté dans 
le Polyptyque sous trois orthographes différentes : "haria, -aria^ 
-era. -ara. 
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Adara a. — Aghara. » Aldanu — Bertaria, Bertara 4. — Droctara 2. — 
Elisaria. » [Ermeharia], Hermeharia. — Eutharia. — Gialera, Gialanu^ 
Givara. — Grimara. — [Hennentharia], Ennentaria 4, Ermentera 3. — 
Hildara. — Ingalaria. — Leutharia. — Rkharia. — Sicharia. — Teodara. 
— Vulfara. 

-hatt. — La forme primitive de cet élément onomastique, d'un 
emploi fort rare et qu'il faut soigneusement distinguer de 'had^ nous 
est donnée par le nom Sehattus^ d'un religieux de Saint-Germain, 
mentionné dans le Nécrologe de cette abbaye ^ 

Seattus, Seats. 

heel-, hel- paraissent être, dans les deux noms ci -après, des 
variantes de la racine onomastique heil^ qui figure dans un certain 
nombre de noms alamans ou francs et qu'on a rapproché du v. h. 
allemand AetV, qui est en bonne santé. 

Heelenua. 
Heluidis. 

helxn-. — Cette racine est identique au gothique kilms^ au norois 
hialmr^ au v. h. allemand kelm conservé dans l'allemand moderne, et 
au V. firançab heaume^ au sens de casque. 

Helmberga. 

La terminaison onomastique '4ielm^ latinisée ^helmus ou -e/mus, a 
donné le plus souvent '-eaume ou -at/me en français du nord, comme 
dans Aleaume, Adalelmus; Jousseaume, Gautselmus; Giraume, Gerel- 
mus^ et Guillaume, Willelmus. Mais il y a lieu de signaler une variante, 
-e/ ou -eafi, plus conforme à la phonétique de la langue d'oïl, où 
m latin, précédant une voyelle autre que a et placé à la suite d'un /, 
devait disparaître. Cette variante est attestée à notre connaissance par 
les trois faits suivants : i» la forme Axelli Villare^ donnée dans le 
Polyptyque à un vocable géographique qu'on a écrit quelques pages 
plus haut Hachelmi Villare^ et qui a pour élément initial un nom 
d'homme en "helmus; 2^ l'emploi de la forme Gontellus dans un 
document de 1176 environ pour désigner un individu qu'on appelle 
Guntelmus à la ligne suivante'; S^la double forme iln5e//tt5 et Ân5e/- 
mfi5, donnée à un même nom d'homme dans un grand nombre de 
chartes du Parisis et des contrées voisines au xip et au xrn* siècle^. 



1. Voyez plus haut, p. i85, n. 11. 

2. Ch. ziii, { 47 et 78. 

3. Voir, ci-dessuB, p. 229. 

4. On trouvera plusieurs exemples de cette double forme, Ansellus et 
AnselmuSf employas pour désigner un même individu, au tome I** du Car» 
tuïaire général de Paris, Le plus ancien exemple de la forme semi-vulgaire 
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Adtlhelmus 2, AdaldmuB 3. — [Aghelmu»], Hachelmus, Azellut. ^ Agen- 
tdmus. — Ansdmus. — Bertdmu» 2. — Deuttelmus. — Droctdmus. — Elec- 
telmut. — Gauselmus, Gautselmus, GoUelmut 2. — Gerelmu» S, Girelmus. 

— Guntbelmus. — Maitelmus. — Odeldxnus 3, OdilelmuB. — Raganhelmut. 

— Ragantelmus 4, RaintelmuB 2. — Rathdmus 3 ou 4. — Richelmus. — 
Sichelmus 6. — Widelmus. — Wilhelmus, Wilelmus. — WithelmuB 2. 

La forme féminine, -e/ma, de cette finale figure dans les noms : 

Girelma. » Ragentdma. 

hermen-. — Bien que cette forme ne soit employée qu'une fois seu- 
lement dans le Polyptyque qui, partout ailleurs, lui préfère la graphie 
ermeti", nous écrivons ici hermen' par un h initial, en nous confor- 
mant à l'orthographe communément employée au y* et au vi* siècle 
et qu'autorisent dé)à, au début de l'ère chrétienne, les écrits de Pom- 
ponius Mêla, de Pline et de Tacite. Cet élément onomastique paraît 
reproduire en effet le nom d'un personnage mythique et divin, petit- 
fils du dieu Tuisto et père des Herminones^ Tune des trois grandes 
familles entre lesquelles se partageait la race germanique^, celle-là 
même à laquelle appartenaient les Francs. On pourrait voir aussi dans 
hermen- le mot germanique, la racine qui a servi à former le nom des 
Herminones et qui se retrouve, d'après Zeuss*, dans le gothique air- 
mun^ le norois iOrmun et le v. h. allemand irmitty ermin, sorte de 
particule intensive destinée à renforcer les mots auxquels on la joint 
et que présentent le nom Irminsul d'une colonne (sul) objet du 
culte idolâtre des Saxons du vui* siècle, le mot v. h. allemand Irmin- 
diot désignant le genre humain, ainsi que le vocable norois lôrmun* 
gandr {gandr signifie serpent), d'un serpent gigantesque dont parle 
l'Edda. 

L'élément onomastique hermen^' subsiste sous la forme armen» dans 
la France méridionale, où Ermengaudus est devenu Armengaud. Il 
a mieux conservé sa syllabe initiale dans les pays de langue d'oïl, 
comme le prouve le nom de lieu Ermenonville, pour Frinent///i Villa; 
parfois cependant cette syllabe, là aussi, est devenue ar-, comme dans 
les autres formes françaises, Armenouville et Arnouville, du même 
vocable topographique'. Parfois encore elle a perdu le r, par dissi- 

Aruellus que nous connaissions remonte au milieu du ix* siède et il se trouve 
dans les écritt historiques de Flodoard {Histona ecclesiœ Remensis^ liv. IV, 
col. 23, et Chnmicony anno 930). 

1. Tadte, De moribus Germaniœ^ c. 2. 

2. Die Deutschen und die Nachbarstamme, p. 75. 

3. En principe, Arnouville doit être considâ^ comme représentant un nom 
latin Arnulfl Villa; mais cette étymologie n*est applicable ni à Arnouville 
(Seine^t-Oise), ni à Arnouville (Aisne, commune de Fieulaines), qui, aux 
temps féodaux, étaient appelés Ermenouville, d'où, par l'amuissement du 
second e et la rapidité de la pronondation, Emouville, puis Arnouville. 
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milatioQ, comme dans les noms de famille Esmangard (au Iku d'Éman- 
gard) pour Ermengardis^ Esmenard (au Meu d'Émeaard) pour Ermem^ 
hardus^ ou dans le nom de lieu Mcmtémaffiroy (Aisne) pour Mons 
Ermenfredi, Enfin n final disparaît devant la sifflante du second terme 
dans Ermessent pour Ermensindis* 

Ermembaldus, Ermenboldus 2. ^ Ermenbertus 4, Ermembertos 4. — 
Ermenfredus 6, Ermenfiridus. — Ermengardut 5. ^ Ermengarius 12, 
ErmengeruB. — Ermengaudut 14, Ermengaut. — Brmeogilus. — Enoei^. 

— [Ermenhadus], Ermenaua 4. — Hermenhardus, Enneahardus, Ermenar- 
dus i5. — r^i'o^ci^^^i'ius], Ermenarius 36. — Ermeningus. -— Ermeamanis. 

— [Ermenoaldus], Ermenaldus 6, Ermenoldus 24, Ermenolt i. ^ Ermenra- 
das 2. — Ermearamaus. — Ermenricus 11. — Ermenteus 4. — Erme- 
nulfus 12. 

[Ermenbalda], Ermenbolda, Ermenbolda. -^Ermenberga, Ermemberga 5. 

— Ermenberta 3, Ermemberta 2. — Enneadrada. — Ermenfirida 2. «- Ermoi- 
gardis 27. — Ermengauda 2. — Ermengildîs i5* — Ermengisa. — Ennen- 
gudia. — Ërmenildia 24. — Ermeorada 6. ^ Ermensindis, Ermensinda, 
Ermensinta. — Ermentrudis 23, Ërmeadrudis. — Ermenwis. 

erment-. -* Allongement de la racine kermen"^ produite par la 
section arbitraire de noms tels ç{\x'Ermen-teus^ Ermem-irudis^ et fevo- 
risée sans doute par l'emploi persistant en Gaule du nom romain 
Armentarius. 

Ermentarîus 10. — Ermeatelmus. 

Ennentaria 4, Ermentera 3. — Ermentildis 7. — Ermentinga. — Ermen- 
tisma. — Ermentrida 4. 

Hetio. — Variante de He^Oy vocable hypocoristique employé pour 
divers noms composés dont le terme initial était heri- ou hain-j comme 
Hermann ou Henri. 

hild-. — Cette racine, qu'pn a comparée au v* bu allemand kUti^ 
hihia^ à Fanglo-saxon hilt et au norois hilldur^ combat, figure dans 
le Polyptyque sous les formes les plus variées : kild"^ hilhy held-^ huU'y 
ild^y el4'i et enfiuy par la chute de la dentale placée entre la consonne 
/ de hild' et la consoone initiale du .second terme, hil^ il" et k^. On 
perçoit à travers ces graphies divergentes les tranâformations que hHd' 
initial a subies en langue d'otl, où les noms dont le premier terme était 
childe- à l'époque mérovingienne peuvent se diviser en deux, séries^ 
suivant qu'ils ont conservé ou perdu la dentale. 

La dentale a persisté devant la voyelle initiale du second lerme^ de- 
vant un r, ou encore, quel que fût le second terme,, par sotte du main- 
tien de la voyelle intermédiaire; Le nom mérovingien CAt/</«^r/v5 ou 
HildebertuSy par exemple, a produit Heudebert et Houdebert dans la 
France septentrionale, Audebertdans la France d'outre Loire* ; HB" 

u Le uovpL Audebert, de plusieurs comtes du Périgord et de la Macchequi 
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duinus est devenu Haudouin, Houdouin et Hédooin dans la France 
septentrionale, Audoin en Aquitaine * ; Hildinus a donné à la fois 
Heudin et Audin. Dans tous les noms vulgaires que nous venons de 
citer, / de Ai/i- s*est vocalisé, à l'exception d'un seul, Hédouin, où 
cette liquide s'est assimilée à la dentale qui suit. 
Quand les noms en hUd- ont perdu la dentale de ce premier terme 

— et cet accident remonte parfois au temps de Charlemagne comme 
le prouvent les variantes HUgamuSj llgamus et HUgernus du vocable 
Hildegamus^ figurant toutes trois dans le Polyptyque — AiW- s'est 
finalement réduit à heu^ et à he^; ainsi le Hildbodi CurtiSj d'un 
diplôme de 862, est aujourd'hui Hebecourt (Eure), et le nom normand 
Heugot représente un primitif Hildegaudus^ devenu Helgaudus à 
l'époque carolingienne. 

Hlldebaldus 2, Hildeboldus 1 1, Hildevaldus, Hildevoldus 6, Heldeboldus. — 
Hildebemus. — Hildebertus 7, Hildebert, Hildevertus 3, Hiltbertus 9, Hiltbert, 
ntbertus. — Hîldebodus 7, Hiltbodut 3, Heltbodos, Helbodus. — Hildebran- 
du8 6, Hiltbrandusy Eldebrandus. ^ Hildefredus 2, Hiltfredut. — Hildegardus. 
— Hildeganus 16, Hildegerus^ Hillcariusô. — Hildegarnuti Heldegernus, Hilt- 
gtmus, Hiltgernus, Hilgarnus, Hilgeraus 2, Ilgarnus. ^ Hildegaudus 16, 
Uildegaus 4. — Hildegingus, Eldiengut. — Hildeginus. — Hildegis. — {Hil- 
dibarius], Heldierus. — Hildingus. — Hildeiaicus. — Hildemans. — Hilde- 
maruB 4. — Hildemundus 3, Hiltmundus. — [Hildoaldu8|, Hildioldus. » 
Hildoardus 9. ^ Hildoharius. ^ Hildoinut 4, Hilduinus 7, Eldoinus. 

— Hildradus 6, Eldradus 4. ^ Hildricus 2. — Hildulfus. — Hiltveus {écrit 
à tort Hiltlitveus). 

Hilda 2. -^ Hildeberga 3, Hiltberga %, Udeberga. — Hildeberta, Hilde- 
verta, Hiltberta. — HildelM'aiida. -— Hildeburgit 2, IJdebnis, Ildeburs. ^ 
[HUdeca}, Hiltga. ^ Hildegardis 3i. — Htldeglidis 6 (écrit une foit à tort 
Hildegilgis). ^ Hîldegudis 4, Hiltgudis. — Hiidegundis 3. ^ [Hildhari^]^ Hil- 
dara. — Hildeleis 2. ^ Hilddindis 7, Ildelindis, Heldelindis, Eldelindis. — 
Hildoara. — Hildoildis, Hilduildis. — Hildoîs 2, Hilduis 3, Eldois. — Hil- 
drada 2, Eldradà, Huldrada. — Hildesindis 5, Hildisindis. ^ Hildedmdis 3, 
Hilttrudis 2, Hiltrudis 14, Iltradis, Heltrudis 2. 

hUld^f second terme de nombreux vocables féminin&, ordinairement 
latinisé 'hildis^ a causé quelques difficultés aux érndits qui veulent â 
tout prix trouver un sens à chaque nom d'origine germanique. Gom- 



vécurent du x* au xii* siècle, est latinisé tantOt Hildebertus^ tant^lt AidebeT' 
tus; mais cette dernière forme, calquée sur le français, est plus fréquente. 
1. Deux comtea d'Angooléme, l'un du ix% l'autre du xi* siècle, portaient 
le nom d*Audoin, alora latinisé Bildkinus ou Ilduinusy et dont l'usage s*est 
conservé en plusieurs maisons nobles de la contrée. Cet exemple, aussi bien 
que ceux d'Audebert pour Hildebertus et d' Audin pour Hildinus^ montre 
qu'il »'est pas toujours &cik de distinguer, sous leurs formes romanes, les 
noms originatrement en hild» de ceux dont la forme primitive était en M', 
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ment expliquer, par exemple, les noms féminins qui, an mot hild, 
joignent celui de gund^ offrant un sens identique, c'est-à-dire les noms 
latinisés Hildegundis et Gonthildis? On n'est pas sorti complètement 
d'embarras en traduisant -hildis par « guerrière i ou par t héroïne, i et 
cependant il ne semble point qu'on puisse sérieusement songer à rap- 
procher ce terme de quelque autre mot des langues germaniques : le 
mot child qui, en anglais, a le sens d' c enfant, » n'a qu'un rapport 
fortuit avec la finale du nom Brunehaut, Brunichildis à l'époque 
mérovingienne, au lieu de Brunehildis. 

La section arbitraire de noms francs terminés en -g-Mldis et en 
-o-hildis donna naissance dès le viii* siècle à des terminaisons ono- 
mastiques -gildiSy -oildis ou 'Wildis^ dont l'emploi constituait de véri- 
tables barbarismes, mais qu'on rencontre dans un assez grand nombre 
de noms féminins du Polyptyque de Saint-Germain ou de documents 
analogues. Ces noms en -gildis et en 'Oildis ne figurent pas dans la 
liste ci-après, et le dénombrement en est donné à l'ordre alphabétique 
de leur terminaison respective ^ 

La graphie "ildis est peut-être plus fréquente dans le Polyptyque 
que l'orthographe traditionnelle 'hildis. On y rencontre, mais à l'état 
d'exception, les formes basses 'huldis et ^eldis ou la forme romane 
-elt. Cette dernière forme, par la vocalisation de /, devait aboutir 
finalement à ^eut^ -aut et -ou/, qu'on rencontre assez souvent précédés 
de Vh étymologique au xui* siècle, en pays de langue d'oïl, dans les 
formes vulgaires des anciens noms en -hildis : Mathildis se présente 
alors sous les trois formes Maheut, Mahaut et Mahout, comme RichiU 
dis sous les trois formes Richeut, Richaut (ou Ricaut en pays wallon) , 
et Richout, tous vocables qu'on retrouve aujourd'hui parmi nos noms 
de famille >. 

Adalhildis 22, Adalildis 6, Adelhildis, Adelildis, Atlildis: — Adrehildis 16, 
Adreildis, Adrildis 3. — Agildis 3, Achildis 2, Aichildis 2. — Aglildis 2, 
Aglidis (sans doute par lapsus)^ Aclehildis 10, Acleildis 5, Aclildis 9. — Ade- 
dildis 2. — Aglenildis, Adenildis. ^ Agenildis i3y Aginildis, Ainhildis, Ain- 
hildis, Ainildls. — Actildis, Aitildis. — Actenildis. — Aldeildis, Althildis, 
Altildis 3. ^ Aldeniidis. — Amadiidis. ^ Amalhildis 3. — Anahildis. — 
Ansildis 2. ^ Antiidis. — [Ambildisj, Ernildit. — [Austrehildis], Ostrehii- 
dis, Ostrildis. ^ Authildis 2 . — Audeniidis 2. — | Autliidis] , Odildit. — Airildis. 
— Avriidis. — Balthildis 2, Baltildis 3. — Bdethildis. — Berhildis 2, Beril- 
dis 2. ^ Beriatiidis.^ Bernehildis 6, Berneiidis. ^ Berthildit 1 1, Berdldis 3. 

1. On peut supposer aussi une terminaison analogue 'dildis, mais nous 
avons placé les noms Acledildis, ErbedildiSy etc., sous les rubriques acled; 
erbed- et autres. 

2. Dans les pays de langue d'oc, -hildis paraît s'être réduit à <€/, et la nomen- 
clature géographique de la France méridionale nous offre même Bruniquel 
(Tarn-et-Garonne) pour un traditionnel Brunichildis (sous-enteodu castmm). 
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— Bertenildis. — Bilhildis. — Blathildis 4. — Branthildis. -^ Christehildis. — 
Danahildis, Danaildîs. — Dathildis. ^ Deodildis a. — Dodenildis. — Domnehil- 
dis. — Droihildis ou DrQildis. — Dructildis. — Ebrehildis, Evrehildis 3. — Ede- 
nelt. — ElectildiSy EHctildis. — Elieldis. — Erbedildis 4, Erbedisdit (lapsus 
évident). — Ercaniidis 9, Hercanhildis, Hercanildis. — Ercantildis, Arcantil- 
dÎB. — Erlehildis 2, Erlildis, Airlildis, Arlildis. — Ermehildis 3, ErmhiU 
dis 2. ^ EudildiSy Eodildis 3, Euthildis. ~ Eodelildis 2. — Farildis. — Faran- 
dildis. — Flavildis. — Flothildis 2. — Framhildis 2. — Framnehildis 2, 
Framneildis 2, Framnildis 4. — Frandildis. — Fredeildis. — Frendonildis. 
^ Frothildis 12. — Frotlildis 2. — Fulchildis. — Fuscildis. — [GailhildisJ, 
Geilildis. — [Gairhildis], Gerhildis 9, Gerildis, Gîrhildis 4. — Gerlildis, 
Girlildîs. — Gamanildis 3, Gamenildis. — [GanthildisJ, Gentildis. — Gau- 
dildis 2, Gauthildis. ~ Gaugildis. — Gautlildis 2, Gaulildis. — Genildis 2. — 
Gernildis. — Gislehildis 3, Gislildis 2. — Gqdehildis, Godildis 2, Gothildis 2. 

— Godalhildis 3, Godelhildis 5, Godelildis 4. ^ Grimhildis 6, Grimildis. ^ 
Gunhildis. — Gundehildis, Gunthildis 4. — Gundrildis. — Gunsildis. — 
Guthildis. — Haimildis. ^ Hairhildis 2, Airhildis 4, Airildîs. — [Hermen- 
hildis], Ermenildis 24. — Ermentildis 7. — Hildelildis. — Hithildis. ^ 
Ingildis 2, Hinchildis 3. — Ingalhildis, Ingilhildis, Ingelildis, Hinclehildis 2. 

— Ingenildis 2, Ânganildis 2, Angenildis. — Jonildis. — Jordildis. — Judehil- 
dis, Judildis. — Junildis 3. — Lanthildis 5. ^ Leuthildis, Leutildis, Leodildis. 

— Machildis. — Madahildis. — Madalhildis 5. — Madanildis 3. — Madre- 
hildis 2. — Magenildis 2. — Nadalildis, Nodalhildîs. — Naildis. — Nartbil- 
dis. — Nithildis. — Octildis. — Ôdelhildis, Odilhildis, Odelildis 2. ^ Onhil- 
dis. — Rachildis 2, Ragehildis, Raghildis. — Radamildis. — Raganhildis, 
Ragenildis 14, Ragnildis 2, Regenildis. ~ Ragaintildis, Ragentildis 7, Raîn- 
tildis 3. ^ Rathildis 2. — Restildis. — Richildîs 2, Richeldis. — Rothil- 
dis 2. ^ Sadrildis. — Samanildis. ~ Sarildis. — Sichildis 12. — Sidehildis 6. 

— Sigenildis 4. — Sointhildis, Sunthildis 2. — Starchildis. — Teodildis 3, 
Teudhildis, Teudildis, Teuthildis 9. — Teodolildis, Teotlildis, Teutlildis 2. — 
Trisildis. — Truthildis. — Walabildis. — Walahildis, Walehildis.*— Walan- 
tildis. — Waldehildis, Walthildis 8, Waltildis 2. — Walemrldis 2, Wala- 
milt. — Wandaildis, Wanthildis. — Wandrehildis 5. — Warmentildis. — 
Warnehildis. — Wathildis 2. — Wîclildis. — WidenUdis. — Wilihildis, 
Wilehildis 2, Wtlhildis, Wilildis. — Winehildis 3. - Winerildis 2. — 
Winetildis. — Wistrildis. - Withildis. — Wlfildis, Ulfildis 2, Ulfuldit, 
Gulfildis. 

hildel-. — Allongement de la racine Ai7i-, dont le seul exemple 
connu est fourni par un nom d'une insigne barbarie : 
Hilddildia. 
hilg-. 
Hilgatrudis. 

hilden-. — Autre allongement gallo^franc de Ja racine AiW-. Outre 
le nom ci-dessous, il n'existe à notre connaissance que dans le vocable 
HildenolduSy mentionné par le Polyptyque de Saint-Remy. 

Hildenibia. 

DOCUMBIITS XI 22 
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hilp-. — Cette racine onomastique, dont l'ancienne forme franque 
est ckilp-^ comme dans le nom ChilpericuSy est apparentée au gothique 
hilpajty anglo-saxon helpan^ norois hialpa^ y. h. allemand helfan et 
allemand moderne helfen^ aider, secourir. Elle se présente ici sous la 
forme basse help'. 

Helpuinus. 

hlnd-. — Cet élément onomastique qui figure, sous la forme méro- 
^ngienne chlod-^ comme premier terme du nom de plusieurs princes 
francs issus de Mérovée, a été comparé au v. h. allemand hlud^ Mut, 
sonore. Il figure dans le Polyptyque comme élément initial du nom 
de Tempereur Louis le Pieux, LudovicuSy simple variante carolin- 
gienne du nom mérovingien ChlodovechUs^ Chlodaveus*. 

-hramn, racine, pour laquelle on connaît une graphie mérovin- 
gienne chramtiy et qui a été rapprochée avec assez peu de vraisem- 
blance du V. h. allemand hraban, en norois hrafn^ corbeau. Il figure 
dans quelques noms du Polyptyque, à titre initial, sous la forme ran-* 

Ranbodus 2. — IRangarius], Rangharius. — Rangaudu8| Ranchaos 1. » 
Rangilus. 
Rangildis 2. — Ranois. 

Employé comme élément final de noms composés, il est ordinaire- 
ment latinisé ^ramnus au masculin, ^ramna au féminin ; par deux 
fois cependant le Polyptyque le réduit à -»ranus et deux fois aussi on 
y rencontre la forme vulgaire -r^im. 

'•ram est la plus ancienne notation romane qu'on connaisse d'ime 
terminaison qui deviendra plus tard '^an^ comme dans Autran, Altram- 
ttuSy et s'4crira finalement -rand^ comme dans Bertrand, Bertramnus^ 
et Enguerrand, Ingelramnus, 

Adalramnus 6. — Agramnut 5. — Aldrainnus, Altramnus 3. — Andram- 
nos. — Anser amnut. ^ Autramaus, Audram. — Baldiamnus 3. — Bertram- 
11U8 6, fiortram. -^ BUdramnua. — û^odramnus. — Dodranmus. — Erme- 
ranmus. — Fuicramnus, Fulcranus. — [GairramQua], Giramaus. ^ Giakram- 
nus 2. ^ Godraxnnus. — Guntramaus. — [Hermeiiramnus], Ërmenramnus, 
— Ingramaus. — Ingalramaus 7. — Landramnus. — Leudramnus 2. — 
Montrainnus. — Ragneramnus. — Rodramnus. — Sigramnus 4. ^ Waldram- 
nus. — Widramnus, Witramaus 2. — Wileramnus. — Wiltramnus 3, Wîl- 
tranus. — Wineramaus 4. — Wlframnus, Gullramnus 2, Ulframaus. 

Bertramna 3. — Droctramna. — Gundramna. — Ingramna 2. — Landra- 
mna. — Leodramna. — Nadramna.— Sicleramna. — Unramna. — [Wlframna], 
Gulfiramna 2, Uiframna 2. 

tood-. — Cette racine, qu'on a rapprochée du norois krôdr, gloire, 

I. Il a été questioD plus haut, p. 3o7, d*une variante carolingienne, /fm'i 
de cette même racine. 
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et de l'anglo-saxon hrédhe^ glorieux, figure i Fépoque méroyingienne 
dans les noms Ckrodoberchtus^ ChrodeganguSy etc., et s'est bientôt 
réduite à /troi- et à rod'. Le Polyptyque semble conserver un sou- 
venir de la forme mérovingienne dans le nom Grodoardus : ordinai- 
rement il écrit rod^ ou rot^^ et une fois, mab une fois seulement, 
il emploie la graphie rut; 

Rod' ou rot- s'est réduit en français à ro- ou à roti-; ainsi Robertus 
est devenu Robert, Rotlandus Roland ou Rouland ; Rotboldus Rou- 
baud, etc. 

[RotbalduftI, Rotboldus, Rutbaldue. ^ Rotbertus 2. — Rotgandus. — Rot- 
garius 2, Rotcarius 4. — [Rotgaudusl, Rotcaug. — Rotgildus. — Rothadut. 

— RothariuB 2. — Rotmarus. — Rotmundus 3. — Grodoardus. — Rodot- 
riuB. — Rodramnus. — Rotveus. 

[Rotbalda], Rotbolda. — Rotberga 5. — Rotberta.— Rotfreda. — Rotgîldis 2. 

— Rothildis 2. — Rodinga 2. — Rodisma. — Rotleia. •— Rotlindis 4. — Rot- 
sindis. — Rottrudis, Rotrudis. 

rotl-. — Allongement de la racine rod". 

Rodus. 

hue-. — Forme basse d'un élément onomastique hug- qu'on a rap- 
proché du V. h. allemand hug^ esprit, intelligence. La gutturale est 
tombée en français devant la consonne initiale du second terme; 
ainsi Hugobaldns est devenu Hubaud, Hugoberîus Huhiert, etc. 

Hucboldus. 

hon-. — Le vocable d'un assez grand nombre de peuples germa- 
niques ayant été employé conune élément initial d'un certain nombre 
de noms de personne, il n'est point surprenant que le nom des Huns, 
nation dont l'histoire a été un moment mêlée à celle des Germains, 
ait été également utilisé par ces derniers à titre d'élément onomas- 
tique. Le Polyptyque écrit un- aussi bien que Art/n-. 

Hunbertus. — Hunoldus, Unoldus. — Hunrocus. ^ Unvanus. 
Uoramna. 

boni-. — Cette racine, pour laquelle le Polyptyque emploie cinq 
graphies différentes (At/n/-, kont'^ ont-^ und- et t/n/-), ne semble pas 
différente du gothique hunds et de l'allemand moderne hund^ chien. 

Les noms en hund- dont le second terme commençait par une con- 
sonne ont dû prendre en français les mêmes formes vulgaires que les 
noms en hun». 

Hontboldus, Ontboldus. — Untbrandus. — Huntfridus. — Huntgarius. — 
[Hunthadus], Honthaut. — Undoinus. 

hund'^ latinisé kundis^ est aussi employé comme finale d'un nom 
d'homme figurant au Polyptyque. 
BerthuDdis. 
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-iannsi -iana. — Emprunt fÎBiit à Tonomastique romaine où les 
nombreux vocables en i'Onus étaient dérivés, à l'aide du suffixe "Onus^ 
de noms propres en -ttis; tels LucianuSj de Lucius; Maximianus^ 
de Maxîmius, etc. Le premier des vocables suivants est formé sur 
un nom germain bien connu, Bertinus. 

Bertinianus. 
Waldiana. 

ib-. — Racine onomastique qu'on a rapprochée sans raison, semble- 
t-il, des noms germaniques commençant par eb- et qui dérivent en 
réalité du nom hypocoristique Ebho ^ mentionné plus haut^ Le 
Polyptyque le connaît surtout sous la forme basse iV-. 

Ibuinus. — Ivo. ^ Ivorius. 

Iva. — Ivinga. — Ivonia. — Ivuina ? 

id-. — Nous rangeons sous cette rubrique les noms en ûf- ou //• 
et ceux en hid' ou hit' que mentionne le Polyptyque, car le h des 
noms, relativement peu nombreux, en /rii- ou hiu résulte vraisem- 
blablement d'une prosthèse. Il n'y a point lieu d'invoquer en l'espèce 
l'existence des noms hypocoristiques Hiddo et Hidda, ces vocables 
n'étant certainement à l'origine que des variantes enfantines de Hildo 
et de Hilda. 

Idemus. — Itgaudus. — Itharius, Hitharius. — Minus. — Iduinus, 
Hidoious. — Iduifus 3, Hidulfiis. 

Iderna 4. — [Itbalda], Itbolda. — Itburgis. — Hithiidis. — Idelindis, Ido- 
lindis. — Idina. — Idoara. 

idal-y idel-y idil-, itl-. — Ces divers allongements de la racine ti- 
sont probablement d'origine romane, car la plupart des noms où ils 
figurent appartiennent à la Gaule, à l'Espagne et à l'Italie. Le h pros- 
thétique, déjà signalé dans hid' pour t</-, reparaît en deux des vocables 
ci-après. 

Idalus 2 — [Idelbaldus], Idelboldus. ^ Hidalbertus, Hidelbertus. — Itlefri- 
dus. — IdeigariuB, Idalcarius. -— Idilardus. 
Idaia. — Idelberga. — Idelgardis. — Idelinga. 

-imia. -- Voir plus loin sous la rubrique -mia. 

imn-, élément onomastique rattaché par Fôrstemann i une racine 
f m-, qui, selon ce savant, ne serait pas différente de emm^y dont il a 
été question ci-dessus. 

Ymnœtrudis 011 Ymnetrudis. 

in-y suffixe de dérivation qu'on joint aux noms hypocoristiques de 
forme simple pour en former de nouveaux vocables. Sa forme oscille 

I. Voir p. 3oi. 
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entre in et en^ et on le latinise ordinairement inus ou enus au mascu- 
lin, ina ou ena au féminin. 

Basinus. — Berinus. — BerninuB. — Bertînus 4 {cPoù Bertinianus). — 
Dodinus 3. — Ebrinus, Evrinut 6. — ErminuB, Ermnus?— Frodinus. — 
Frudinus 3. — Gailinus, Geilinus. — IGairinus], Gerinua. — Gatinus. — 
Gaudinus, Gaudenus. » Givinus. — Godinut 10. — Idinus. — Modinus. 

— Nadalinus 7. — Pipious. — Vincenua, Vicenua. — Waldinus 3. — 
Wandalenus, Wandalinua. — Wartadenua. — Wlfinus, Ulfinua 2, Gulfinus. 

Âgina 2. — Âclina 4. — Aldina 4. — Alina. — Audina 2. — Basina. — 
Bertina. — Blidina. -^ Dagena. — Dodina. ^ Emina. — Ermina 9. — Fni- 
dina 2. — Gaudina. — Godina 4. — Hadena. — [Hairinal, Arina. — Idina. 

— Ingina. — Landina, — Nadalina. — Siclina 3. — Trudina. — Ulfina. — 
Waldina 2. 

Ing-, — Ing^ initial, qu'il faut se garder de confondre avec ^ing 
terminal, nous semble reproduire le nom de l'ancêtre mythique et 
divin des IngœvoneSy Tune des trois grandes familles entre lesquelles 
se partageait, au temps de Tacite, la race germanique *. Cet élément 
onomastique se présente aussi dans le Polyptyque, mais plus rare- 
ment, sous la forme Ai^fc-. 

Ing^ paraît avoir abouti en français à an- ou ang» : Ingo^ Ingonis 
est devenu Angon, dans le nom de lieu Montangon (Aube), pour Mons 
IngoniSy et Ingobrandus se présente au xiii* siècle dans la France du 
nord-est sous la forme Angobrans; mais ce dernier vocable, qui 
appartient à une contrée peu distante des pays de langue allemande, 
a conservé la gutturale, qui ne persisterait pas, en plein pays roman, 
devant un second terme présentant une consonne initiale. 

[Ingbaldus], Ingboldus 2, Hincbaldus, Hincboldus. — [Ingbertus], Inga- 
vertus, Hincbertua 7. — Ingobodus 3, Hincbodus 2. — Ingedeus 2, Inga- 
deu8 2. — Ingedramnus, Ingadramnus 2. — Hinchardus. — Hincharius 2, 
HÎDcariua. — Ingalandus. — Ingo 9. — Ingoinus 4, Inguinus 3. — Ingara- 
du8, Ingradua. — Ingramnus. ^ lagulfus 3. 

Inga 5. ^ [ingbalda], Ingbolda, Hincbolda a. — Ingoberta, Ingberta ^, 
Hincberta. -^ Ingedeus a, Ingadeus 2. — Ingoflidis 3, Hincflidis. ^ Hino 
freda. — Ingardia 2 {pour Inggardis ou pour Inghardis)..» Ingildia 2, Hin- 
childis 3. — logina. — Ingoildia 2, Ingohîldia, Ingovildia. — Ingrada 4. — 
Ingramna 2. — Ingednidia. 

-Ing. — Le suffixe germanique -ing^ combiné avec des noms 
propres de personne, servait à former des adjectifs nominaux, dont 

1. Voir plus haut, p. 333, la racine hermen-^ dont l'origine est vraisem- 
blablement analogue. 

2. On pourrait citer, à rencontre de cette opinion, le nom normand Ingouf ; 
mais ce vocable représente un nom Scandinave, Ingulfr, importé au x* siècle 
seulement dans cette partie de l'ancienne Neustrie qu'on appelle aujourd'hui 
Normandie. 
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qoelques^nns sont drrenos de véritables noms patronymiques. Les 
adjectifs qu'on latinisait Merovingi et KaroHngi ou Karîingi dési- 
gnaient celui-ci les descendants de Charles Martel ou de Charlemagne 
et les sujets de Charles le Chauve, celui-là les descendants et les sujets 
de Mérovée, tout comme l'adjectif Agilolfingi désignait l'ancienne 
famille ducale de Bavière issue d'Agilulf, et l'adjectif Lotharingie d'où 
le français c Lorrains, » les sujets du roi Lothaire II, l'un des petits-fils 
de l'empereur Louis le Pieux. Mais il est probable que les noms de 
personne terminés en -ingus ou en -inga^ que mentionne le Polyp- 
tyque, ne sont pas tous d'origine germanique et que plusieurs d'entre 
eux furent créés par la population romane, à l'imitation de noms déjà 
existants dans le milieu gallo-franc où elle vivait. 

La finale -m^ s'est généralement francisée -eng^ -en, orthographié 
plus tard an et and; ainsi flamingus est devenu flameng, puis fla- 
mand; haring est devenu hareng tlmœrling merlan. La terminaison 
-ain du mot t lorrain » se ressent du voisinage de l'Allemagne, et 
le français du moyen âge rendait par c Loherans i le nom dont Lotha" 
ringus était la forme latine. 

Adingua, Atingus. — Adalingus. — Aklingus. — Aldringus, Haldringus. 

— AadÎDgus. — Bertinguft 3. — Bruningus. — Doningus. — Droctingus 2. — 
Ermingus 2. — Frodingus. — Geiringus 2, Geringus 2. — Geningus. — 
GermeninguB. — Godingus. ^ IHaimingus], Aimingus, Amingus 3. ^ [Har- 
diogus], Ardingus. -^ [Hermeningus], Ermeningus. — Hildingus. — Laipin- 
gu8. ~ Landingus 2. — Radingus 2. — Rainingus 2. ^ Randingus 4. — 
Waldingus 4. — Wlfingus, Ulfingus. 

Aldinga 2.— Amadinga. -^ Audinga. — Baldinga. — Bertinga 4.— Dîdinga. 

— Ermentinga. — Erminga 3. — FramniDga. — Geringa 2» Giringa. — 
[Hardinga], Ardinga. — Idelinga. — Ivinga. — Judinga. — Leudinga. — 
Mauringa 2. — Randinga. — Roding» 2. — Waldringa. — Warainga. — 
Wianga, Ulfinga, Gulfinga. 

Ingal-, ingel-, ingil-. — Ces dérivés de la racine onomastique 
ing' sont entrés comme élément initial dans un certain nombre de 
noms de personne, pour lesquels les textes font connaître des doubles 
formes en angaUy angel- et angil-. Suivant FOrstemann, ces doublets 
résultent d'une confusion avec le mot d'origine chrétienne angilj 
ange. Il est possible aussi que les vocables en angaU^ angeU etangil- 
soient formés du nom d'un peuple germain, les Angles, car plusieurs 
noms ethniques ont été employés comme éléments onomastiques par 
les populations germaniques ; tels, par exemple, les noms des Bour- 
guignons, des Danois, des Fales, des Francs, des Frisons, des Huns, 
des Saxons, des Souabes, etc. 

En français de langue d'oïl, 1'/ final de ingal- ou ingel^ ne subsiste 
que devant une consonne. Elle s'est assimilée à la consonne initiale 
du second terme lorsque celle-ci était une liquide; ainsi dans Enger- 
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ran ou Engnerrand, de Ingelramnus; partout ailleurs elle s'est voca- 
lisée, comme dans Enjeuger, Ingelgaritis, et Angonjard, Ingelgardis. 
— En langue d'oc, ingal- est devenu injal" et enjal", 

A côté des formes ingal', ingel-, ingil-^ angcd- et angeU^ le Polyp- 
tyque présente aussi la forme ingU et même la graphie htncl", 

[Ingalbaldus], Ingulboldus 7, Ingleboldus. — Ingalbertus 27, Ingelbertus, 
Aftgalberttts. — Ingalbodus. ^ Angaleus. — Ingalfridus 3, Ingelfredus, 
Ingelfridus, Ingilfridus. — Ingalgardus. — Ingalgarius 7, Angalgarius. — 
Ingalgaudus. — [Ingalhadus], Ingalhaus, Ingalaus 2. — Ingalhardus 4, Inga- 
lardus 3. — Ingalharius, Angalarius, Ingleharius, Hinclearius. — Ingalman- 
nus. — Ingalmarus 5, Ingilmanis. — Ingalradus. ^ Ingalramnus 6. — 
Ingalricus. — Ingliseus. — Ingalteus, Hîndedus. 

Angala 3. — Ingelberga 2, Angalberga. — Ingalberta 4. — Ingalburgis 
3. — Ingelflidis. — Ingalgardis. — [Ingalharia], Ingalaria. ^ Ingalhildis, 
IngelildiSy Ingilhildis^ Hindehildis 2. — Ingalrada 5. — Ingalsindis 8, Angal- 
sindis, Angelsindis. — Ingalsis. — Ingaltrudis 10, logeltrudis. ^ Ingalwis 2. 

ingan-, ingen-. — Allongement gallo-franc de la racine ing-y pour 
laquelle le Polyptyque emploie une variante angan-^ qui doit être 
comparée à angal- pour ingal. 

Cet élément onomastique est devenu angeti'» en français ; exemple 
IngenulfuSj Angenoul. 

Ingenoldus. ^ Inganulfus, Ingenulfus. 
Ingenildis 2, Anganildis 2. 

ingr*. — Autre allongement gallo-franc de la racine ing; 

Ingrisma. 

i»-. — Rien de satisfaisant n'a encore été dit au sujet de cette racine, 
qu'on a rapprochée assez inconsidérément, semble-t-il, du v. h. alle- 
mand isartij fer, ou de 15, glace. 

On trouve dans le Polyptyque, mais une fois seulement, la graphie 
défectueuse Ais-. 

Isgilus. — Isoardus 2. — Isoiu — Isovinus. — IsulfuSi Hisulfus. 
IsgildiB, Isigildis. ^ [Ishada], Isada. — Iselindis. 

isan-, isen- ou isin-. — Ce dérivé de la racine ts- reste ordinaire- 
ment isen- en français devant la consonne initiale du second terme. 
Lorsqu'au contraire le second terme commence par une voyelle, il se 
réduit à isn-, comme dans Isnard (prononcé Inard), originairement 
Isenhardus, et le Polyptyque prouve que cette réduction remonte 
pour le moins au commencement du ix* siècle. 

Isembaldus, Isemboldus 2. — Isenbardus. — Isembertus 2. — Isanbran- 
dus, Isembrandus. -^ Isingarius. — Isengaudus. — [Isenhardus], Isenardus, 
Isnardus. 

[Isambalda] , Isambolda. — Isamberga, Isemberga 3. -^ Isemberta. — 
Isamburgis, Isenburgis^ Isemburgts. ^ Isangildis, Iseogildis 2. -^ Isentrudis. 
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-isl-. — Autre dérivé de la racine 15-, qui semble s'être réduit à i7- 
(écrit ici i7/-), comme gisl» s'est réduit à gil; 

Isla, Hisla. — Illegardis. 

-ismns, -isma. — Le sufiBze ^isma semble avoir été emprunté par 
Tonomastique gallo-franque au nom féminin Sanctisma, forme basse 
de Sanctissima^ vocable féminin en honneur chez les chrétiens du 
i*' siècle. Ainsi que son équivalent -masculin -îimt/5, il a été combiné 
avec les racines les plus diverses en usage dans l'onomastique franque. 

•isma^ qui prend déjà parfois dans le Polyptyque la forme -esma, est 
devenu en français 'estne, puis ^êmej et le nom féminin Aurisma eSt 
l'origine du nom de famille Oresme. 

Agantismus. — Alcismus. — Aldnsmus. — Elismus 2. — Genîsmus. — 
Melismus. — Walismus. — Waltismus. 

Adalisma. — Adalgarisma. — Aderisma, Adrisma. — Aglisma, Adisma 6. 
^ Acledrisma 2. — Agrisma 3. — Alcisma. — Aldisma 2. — Aldrisma 3. — 
Andrisma. — Aurisma, Auresma. — Baldîsma 2, Baltisma. ^ Bertisma 2. 

— Daidrisma. — Droitisma. — Elisma. — Erlisma. — Florisma. — Fro- 
disma. — Galdisma. — Geirisma, Gerisma 2. — Generismay Geadresma. — 
Genisma. — Givrisma. — Godisma 3. — Gundrisma. — [Hainsma], 
Airisma. — [Hermentisma],Ermentisma. — Ingrisma 4. — Landisma 4. — 
Landrisma 3. — Leudisma. ^ Leudrisma. ^ Madrisma. — Mandisma. — 
Natalisma.— Nodisma. — Petrisma. — Rainisma 3. — Ragentisma. — Rodisma. 

— Sigritma. — Solisma. — Teodisma. — Verisma. — Waldisma. — Wal- 
drisma 4é — Wandrisma. — Widisma. 

jon-. — Cet élément onomastique, dont on n'a relevé encore que 
deux exemples, l'un en Gaule, l'autre dans l'Italie méridionale, est 
vraisemblablement emprunté à l'onomastique romaine et sans doute 
au nom d'homme Januarius, 

Janovildis. 

jon- ou Jun- est un exemple bien certain d'élément onomastique 
formé de la section arbitraire de vocables d'origine hébraïque, en usage 
chez les chrétiens. Le Polyptyque mentionne effectivement une 
JonildiSy mère de Jonantj et une Junildis^ sœur de Jonan et fille de 
Junisa, 

Junigaudus, Junegaus. 

Junegildis. — Jonildis, Junildis 3. — Junisa. 

Jord- provient de la section arbitraire du nom d'origine chrétienne 
Jordanes. Dans le Polyptyque, Jordanis est fils de Jordoinus et frère 
de Jordildis, 

Jordoinus. 

Jordildis. 

jnd-. — Les constatations que nous venons de feire à l'occasion 
de joTi' ou jun- et de jord- permettent de supposer que cet élément 
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onomastique est emprunté au nom d'origine hébraïque Judith, en 
usage chez les chrétiens. 

JutcariuB 2. — Jutradutf. 

Judildis. — Judingft. 

Jndel-. — Allongement gallo-franc de l'élément onomastique jud-. 

Judelhildis. 

-1-. — On a formé à l'aide de cette consonne de nombreux vocables 
hypocoristiques, de forme dérivée, dont on trouvera Ténumération 
assez complète dans le livre de Fôrstemann *. 

Âcilo, Aclus. — AiduB. » Adus. — Badilo 2. — Dodilus. — Edralus. — 
Gailo. — Merlus. ^ Serlus. 
ActiU. — Adarla. — Aitla 2. — Altla. ^ Atla. — Beirtla 2. — Berila, Berla. 

— Betla 2. — Bobla. — Daitla, Dada, Dedila, Dedla, Oetla. — Drogda, Drotla. 

— Godila, Goitla 3. — Sida. — Teodcla, Teitla. 



Laharudis. 

-laie. — Cette terminaison onomastique semble apparentée au 
gothique laiks^ plaisir, divertissement, et au v. h. allemand leih^ vers, 
poésie. Le Polyptyque connaît déjà les formes réduites -laiuSj leius 
et leus^^ qui ont abouti au français "lai de Berlay ou Bellay, de 
Bertlaicus, 

Adhelegius. ~ Amadaicus. — Audaicus. ^ Bertlaicus 2. — Frodaicua 2, 
Frotleius. — Frudaicua, Frudegîua. — Gerlaicus, Gerleus. — Godelegius. 
— [Hartlaicus], Artlaicus. -— Hildelaicus. — Odelegiua. ^ WiUaicus 4, Wit- 
laius. — [WlBaîcus], Gulflaicus, Vulfleus, Ulfleua. 

Dodalagia. — [Ermlaica], Hermlagia. — Frotlaica 2, Frolaica (nommée aussi 
Frodina). — Rodeia. — Ursleia, Oursleia. 

laid-. — Racine qu'on a rapprochée de l'anglo-saxon lâdj du norois 
leidr^ et du v. h. allemand leidj ennemi, adversaire. 
Laidradua. 

lalf-,laip-. — On a comparé cet élément />nomastique au gothique 
/af/5, qui subsiste, et au v. h. allemand leiba^ reste. 
Laifinus. — Laipingua. -~ Laivartua. 

land-. — C'est le mot land, terre, pays, que possèdent toutes les 
langues germaniques. Employée comme élément initial, cette racine, 
que le Polyptyque écrit indifiéremment -land ou 'leni^ a perdu la 
dentale, sauf devant r, lorsque le second terme commençait par une 
consonne. 

1. Altdêutsches Namenbuch, t, l, col. 817-819. 

2. On trouve ausaî dans ce document •lagius et "iegius, par suite de l'in- 
tercalation d*un g dans les formes basses 'laiu^ et '!pus. 
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[Landebaldut], Lantboldui. — Lantbem» i5. » Lasthodua. — Landeut. 

— LantfreduB 8, Lantfridus. ^ Landegarius, Laatgarius. — Landegaus^ 
Lontgaus (?). — [Landhardus), Landardus 2, Lantardua. — Lantharius, 
Landarius. — Landingus 2. — Landolinus. — Lando 4. — |Landoaldus]y 
Landoldus 5. ~~ Landoanus. — Landoardua 3. — Landoarius 3. — Landoidus. 
•^ Landoinus 6, Lantoinus. »- Landradus 3. — Landramnas. — Landricut 6. 
^ Laotsindus. -^ Landulfus 5. 

Landa 7. — Landeberga, Lantbcrga lo. — Lantberta 3, Lantborta (lapsm 
évident), — Lantburgis 2. — Landeduna. — Lantfrida. — Landegaria. — 
Landegildis. — Lanthildis 5. — Landina. — Laodisma 4. — Landemia. — 
Landoildis 2, Landohildis 2, Landovildis 2, Landowildis. — Landrada 6. — 
Landramna. — Lantsera. — Lantsida. — Lantsindis 2, Lantsînda. -^ [Lun- 
detrudisl, Landedrudis 4, Lantrudis 3. 

Employée comme second terme de noms composés et latinisée /«n- 
duSy la racine onomastique -land a donné "land au masculin, -lande 
au féminin. 

Adandus 2. — Aitlandus. — Bertlandus. — Frotlandus 8. — Gotlandus. 

— Guntolandus. — [Harilandus], Erlandus 2. — Ingalandus. — Rainlan- 
dus 2. ~- Ragentlandua. — Siclandoa 2. — Teutlandna. — Wlflaadus, 
Ulflandus. 

Berlanda 2. — Gotlanda. » Rainlanda. — Sidanda. 

landal-. — Allongement gallo-franc de la racine kmd'. 

Landalbertus. 

landr-. — Autre allongement gallo-franc de la racine Umd; 

Landrisma 3. 

-lans. — La terminaison onomastique ^aus^ que FQrstemann con* 
sidère comme une variante de 'lacus^ se présente aussi dans le Polyp- 
tyque sous la graphie -/ati. 

Bertlaos 3, Bertlau. — Gerlaus a, Girlaua, Gerlau. 

lant-. — Cet élément onomastique, qu'on a comparé au gothique 
lauthsj homme, figure aussi dans le Polyptyque sous la forme basse 
ht" et a dû aboutir en français à /o-. 

Lautmarus. — Lotfridua. 

Lotberta. 

-leis. — Finale de noms propres qu'on peut ranger parmi les noms 
gallo-francs, car on ne les a encore rencontrés que dans le Polyptyque 
de Saint-Gennain-des-Prés et dans celui de Saint-Remy de Reims. 

Bertieis. -^ Gundcis. * HHdeleia 2. — Witlda. — Wlfleis. 

-len. — Terminaison diminutive qu'on retrouve dans l'ancien hant 
allemand -Hn et dans l'allemand moderne -/em, et qu'on employait 
pour créer des noms hypocoristiquea de forn^ dérivée. Elle s'est 
latinisée '4enu3 ou ^inus dans le Polyptyque et a revêtu en français 
la forme -/m. 
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Aglinut. — - Alknu». — Aodelenus. — Bertlinut 4. — BItdalenut, Btodalî« 
B«8. — Boslraus. — Dodlenos, Dotleous. — Ebltiius. — [Ebrdenos], E^ire- 
leous 011 Evrtlinus. — Etlenus. — Frelinue. — Frutkaus. — Gailinus, Gei- 
linus. — Gauslinus. ~ Heeleous. ^ Landoliaus. — Nohelenus. — Wand»« 
lenus, Wandalinuft. — Waratlinus 2, Waralenus. ^-- Waritlinus. — Watli- 
nus 2. 

Adalina 2, Aidelina? — Aglina, Aclina 4. — ' Alina. — Autlina, Otlina. — 
Betlina 3. — Bipplina. — Datlina. — Frotlena, Frotlina 2 (Fune est aussi 
nommée Frolaica). 

leo-. — Cet élément onomastique, ne figurant que dans un très 
petit nombre de vocables d'apparence germaine, peut être considéré 
comme un emprunt fait à l'onomastique romaine, ou, pour parler 
bref, le nom d'homme LeOy dont Grégoire de Tours nous offre plu- 
sieurs exemples en ce qui concerne la Gaule du yi* siècle, aura contri- 
bué à former divers noms gallo-francs. 

Leulfiis (Jàrme basse de Leowlfus). 

lead-. — Cette racine, dans laquelle on a reconnu le mot v. h. 
allemand liutj peuple, offre dans le Polyptyque d'assez nombreuses 
variantes : /etii-, /eti/-*, /eoJ-, /tW-, Ut-, Ses formes ne sont pas 
moins diverses en français, où le membre initial des noms qui suivent 
s'écrit aujourd'hui /i-, /e-, /eo/-, /le/-, /«if-, /f«i/-, etc. 

Leutbaldus, Leutboldus 2. — Leutbertus 3, Litbertus. — Leutbrandut. — 
Leutfridus, Liutfridus. — Leudegarius, Leutgarius, Leutcariu8 2. — Leutgau- 
dus 2, Leutgaudius, Leutchaus. — Leutgis. — Leutgriinus. — Leuthadus 3, 
Leutadus. — Leuthardus 3, Leodardua 2, Leotardus 2, Leutardus 5. — Leu- 
tharius 6. — Leudo 3, Leodo, Leuto. — Leodoardus. ^ Leudoiotit 2, Léo- 
doinus. — Leudramnus. — Leudrîcus. 

Leutberga 5, Litberga. — Leutgardis xi. — Leutharia. ~ Leuthildis, Leu- 
tildis, Leodildis. — Leudinga. — Leudisma. — Leudelindis. — Leodimia. 
— [Lcudoaldaj, Leutalda. — Leodoildis 3, Leudovildis. — Leodois. — Lcu- 
drada. — Leodramoa. — Leutsinda. — [Leadetmdts], Leutrudis 3. 

leud' paraît aussi employé comme terme final de noms féminins. 
On le latinise alors -leudis. 
Ulfleudis. 

leadel-. — Allongement gallo-franc de la racine leud', 
Leudelgis. — Leudelgrimnus. 

leudr-. — Autre allongement gallo-franc de la racine leud^. 
Leudrisma. 

-lliul. — Si cette racine doit être reconnue dans le v. h. allemand 
/ini, doux, on comprend qu'on la retrouve presque exclusivement 
dans des noms propres de genre féminin. Elle est ordinairement 
employée comme second terme ; on ta latinise alors 'lindis et aussi 
parfois, mais plus rarement, ^inda. Le seul exemple que l'on ait de 
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sa présence dans un nom propre d'homme est fourni par le Polyp- 
tyque, et encore ce nom 7 figure-t-il de telle façon qu'il est permis 
de se demander si Frotlindus n'est pas là, par suite d'un lapsus, au 
lieu de Frotlindis. 

Les noms féminins terminés en 'iindis le sont en -lans dans l'ancien 
français, comme Yolans pour Eudolindis ou Idolindis. 

Frotliadus. 

Adalindis 21, Adelindis 4, Hadelindis, Atlindis. — Aglindis, Adindis 3. 

— Aldelindis. — Andelindis. — Anslindis. — Audelindis, Autlindis 5, Ode- 
lindis 10, Otlindis 2, Hotlindis. — Autgelindis. — Bertlindis 6. ~ Betlin- 
dis. — Dodelindis. — Droctelindis. — Elilindis. — Ercalindis. — Fantlindis. 

— Frodelindi84, Froderindis {lapsus évident), Frotlindis i5. — FrutlindÎ8 2.— 
Fuldindis. — [Gairlindis], Gerlindis x6, Girlindis 8. — GansUnda. — Gau- 
delindis 5, Gautlindis a. — Gauslindis 3. — Geilindis. — Gislindis 8. — Giv- 
lindis. — Godalindis, Godelindis 21, Godelinda, Gotlindisy. — Grimlindis 4. 

— Gundelindis 2, Guntlindis 5. — Gutlindis. — [Harilindisl, Harlindis, Air- 
lindis 7, Arilindts, Arlindis, Erilindis, Erlindis 8. — [Hardelindis], Ardelindis, 
Arttindis. ~ Hildelindis 7, Heldelindis^ Ildelindis, Eldelindis. — Idelindia, 
Idolindis. — laelindis. — Leudelindts. — Madalindis 12, Madelindis, Madi- 
Iindis. — Nadalindis 3, Nadilindis, Nodalindis, Nodelindis 2. — Octolindis. 

— Radalindis. — Raintlindis. — Riclindis 2. — Roslindis. — Rotlindis 4. 

— Salvalindis. — Teodelindis, Teudelindis 2, TeutHndis 20. — Trutlindia. 

— Wandelindis 7. — Wuarlindis. — Waratlindis 2. — WatJindis, Walindis. 

— Widelindis, Witlindis 2, Vitlindis. — Winelindis 3. — Wlflindis. 

lont-. — - Ce terme initial résulte vraisemblablement d'une foute de 
copiste pour lant-, car on le trouve seulement dans le nom 
Lontgaus. 

-ma, -mns. — Le Polyptyque mentionne huit noms terminés en 
-ma et un nom terminé en 'tnus^ et formés pour la plupart â l'aide 
d'une racine onomastique germaine d'origine. Il semble bien cepen- 
dant que ces vocables ne puissent être considérés comme de purs 
noms germaniques. 

Ailmus. 

Adema. — Adrama 2. — Agama. — Aima. — Balsima, Balsma. — Godema. 

— Grama. — Salama. 

mad-. — Cet élément onomastique a été comparé à l'anglo-saxon 
tnaeth^ honneur, considération. 
Madaharius. 
Madahildis. — Madalindis 2, Madelindis. 

madal-. — On a rattaché cette racine au gothique mathl' et au v. 
h. allemand madal^ désignant le lieu des assemblées du peuple. 

madal" s'est réduit à ma/-, comme adaU s'est réduit à a/-, de sorte 
qu'en langue d'oïl cet élément onomastique revêt aujourd'hui la forme 
mal' lorsque le second terme commence par une voyelle (exemples 
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Malard, de Madalhardus; Malou, de Madalulfus)^ et la forme mau- 
lorsque Tinitiale du second terme est une consonne (exemples Mau- 
bert, de Madalbertus; Mauger, de Madàlgarius). 

[Madalbaldu8|, Madalboldus 2. ^ Madalbertus 7. — Madalfredus, Madal- 
fridus 3. — Madàlgarius 4, Madalcarius, Madalgenis. — Madalgaudus, Madal- 
gaus. — Madalgilus. — Madalgîs 2. — Madalgrimus 2. — Madalhardus. — 
Madalharius 3. — [Madaloinus], Madaluenus, Madaluinus 3, Madalwinus. 
— Madalricus 2. — Madalulfiis. 

Madalberga 2. — Madalberta 7. — Madalgildis 2. — Madalgudis 4. — 
Madalhildis 5. — Madaltnidis 3. — Madaluis. 

madan-. — Allongement de la racine moi-. 

Madauulfus 3. 
Madanildis 3. 

madr-. — Autre allongement de la racine onomastique mad-. 

Madrevertus. 

Madreberga. — Madreberta. — > Madrehildis 2. — Madrisma. 

mag-. — Cette racine, qu'on a rapprochée du verbe gothique magan^ 
le même que l'allemand moderne mogen^ pouvoir, se présente dans 
le Polyptyque sous deux formes mac- et mai-y cette dernière repro- 
duisant sans doute la forme romanisée d'alors. 

Macbertus. — Maiulfus. 
Machildis. — Maîvis. 

mait- est sans doute un allongement de la racine tnag", 
Maitelmus. 

magan-. — Cet élément onomastique, dont le sens nous est connu 
grâce au V. h. allemand magan j megin^ force, paraît dans le Polyp- 
tyque sous les graphies magan^^ magen^^ magin^y magn-y maien- et 
main- y et a conservé cette dernière forme en français, où on l'écrit 
men- devant une voyelle, comme dans Menard, de Magenhardus. 

[Maganbaldus], Magamboldus, Magemboldus. — Magembertus, Maginber- 
tus, Mainbertus. — Mainbodus. — Magenfredua. — [Magenhadu8|, Magena- 
du8. — [Magenhardus], Magenardus 4, Maienardus, Mainardus. — [Magen- 
harius], Magenarius 3, Magenarus, Magnarius. — [Maganoaldus], Magenol- 
dus. ~ Mainoardus. — Magenulfus. 

Mainberga. — > Magimberta, Mainberta. — Magenildia 2. 

mai-. — Il semble bien qu'on peut voir dans cet élément onomas- 
tique le mot germain latinisé mallum et qui, dans la loi salique aussi 
bien que dans la loi des Ripuaires, désigne l'assemblée du peuple. 
Mal- a eu certainement en français de langue d'oïl la même destinée 
que madal'y et les rares noms en mal" ont dû par suite se confondre 
avec les vocables, relativement plus nombreux, en modal-, 

Malrada. 
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manoe. — Les Gallo-Francs ont vraitemblablemeiit emprunté cet 
élément onomastique au nom romain Mandus^ encore en usage chez 
eux au ix« siècle, comme le montre la présence ^unt Manda et d'un 
Mandyus parmi la population des domaines de Tabbaye de Saint- 
Germain. 

Manoebodos. 

mann. — Cet élément onomastique, qui n'est autre que l'allemand 
mantij homme, se présente rarement comme premier terme. 

Mannus. 

Manuis. 

On le rencontre plus fréquemment à la fin de noms composés, du 
genre mascuhn, où il est tout d'abord latinisé -mannus. En outre de 
cette graphie, le Polyptyque emploie les formes -manus et -mandus 
et même la forme romane '^mans ou -«tum. 

Adalmannus 3, Adalman 2. — Aclemandus ou Aclemans. — Eriemandus. — 
E?reinannu8, £?remandut. — Godatmannus. — Gotmannus. ~ Hairman- 
nu8, Airmannus. ^ Hartmanus, Artmannus. — Hildemans. — Ingalman- 
nus. — NortmanQus. ^ Odalmannus, Odelmannus. — Teutmannus. ^ 
[WalamanDusj, Walmannus, Galamannos. — Waltmannus. — Winemanaos. 

mar. — La racine onomastique mar ou mer^ qu'on retrouve dans 
le Y. h. allemand mâri^ illustre, était indifiPéremment usitée comme 
élément initial ou comme élément final dans les noms germains. 
Les noms commençant ainsi sont néanmoins relativement rares. 

Meriua. — Meroidos. — Merulfus. 

Margildit. — Margundis. 

Employée comme second terme de noms propres de personne, cette 
racine figure dans le Polyptyque sous les trois formes -maruSt •merus 
et -mirus. Circonstance digne d*étre notée, on ne connaît aucun nom 
féminin en 'tnara^ 'tnera ou 'mira. 

La terminaison "marus ou 'merus est généralement rendue en fran- 
çais par -meTy comme dans Orner pour Audomartis^ et Gilmer pour 
GislemaruSy tandis que -mirus est ordinairement devenu -mier, 
comme dans Lumier, de Leudomirus, 

Ademarua, Atmarus. — Adalmtrus 5, Adelmanis, Adlemanst. — Adxema- 
ru8 7. — Acmerus ou Acminis. — Aclemarut 3. — Aldemarut, Allmania a, 
Haldemarus, Haltmarua. — > Anamarcia, Aamarus 2. — Audomania, Autma- 
rus. — Autlemarus 2. — Avremarus. — Bdexnarus. — Bertmirus. — Biitma- 
rus. ^ [Ebremarus], Evremarus 2, Evremirus. — Erbemarus 2. — Ercama- 
rus, Arcamarus, Arcemirus. ^ Ercanmarus. ^ Erlemarus, Herlemarus. — 
Frotmirus. — [Gairmarus], Germarus, Girmarus. — Gauamarus 4 ou 5. 
~ Gautmarus. — Gislemarut 10, Gisletninis, Gilmarus 2. — Godemarus. — 
Godel marus 2. — Goismams. -^ Gummarus. — Hairmanis 2, Airmarus 2. 

— Hartmarus, Artmarus. — flermenmarus, Ermenmanis. — Hildemanis 4. 

— Ingalmarus 3, Ingilmarus. — Lautmarus. — > ^fia^cama^us 2. — Kpdabna- 
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ru8. — Ragemarus. — Rainmarus 3. — Ricmarus. — Rotnaarus. — Sîgema- 
rua, Sicmarus, Segemarus. — Teutmarua. — Uldemarua 2. — Uremaruaî: 

— Urtmarus 2. — Wairmarua. — Wandelmarus. — Wandremaru» 5, Van- 
dremarus. — Winemarus 4, Winmarus. — [Wlfmarus], Ulmarus. 

maro-. — Il fout reconnaître dans cette racine onomastique le mot 
germain qui avait le sens de c territoire » ou de c pays » en même 
temps que celui de c limite. » 

[Marcbardus], Marcardus 2. ^ Nfarcamarus. — Marcoildis 2, Marcohildis. 

— Marcoinus, Marcuinus. 
Marcadrudis 3. 

marcan-. — Allongement de la racine marc'^ dont le Polyptyque 
offre Tunique exemple connu jusqu'ici en onomastique. 

Marcanberga. 

mari-. — Cet élément onomastique paraît avoir été emprunté au 
nom romain Martinus^ que la popularité du saint évêque de Tours 
avait rendu très populaire et qui figure à 18 exemplaires dans le Poiyp- 
tyque, où son féminin Martina est d'autre part employé 5 fois. 

Martoinua. 



Mascardua. 



Maaembokius. 

manr-. — Il convient de reconnaître dans cette racine onomastique 
le nom Maurus^ l'un des plus répandus à l'époque franque parmi les 
noms romains restés en usage. 

[Maurhaduajy Maurhaus. — Maurhariua. — Maurifiua. 
Mauringa 2. — Maursinda. 

mal-. — Les deux noms qui suivent semblent devoir être considé- 
rés comme des dérivés gallo-francs du nom romain Melius^ qui figure 
de son côté dans le Polyptyque sous la forme basse Melgius. 

Mdianus. — Melismu^. 

-mla, -mlas. — Ce prétendu suffixe, emprunté à des noms romains 
tels qu'ilr/emia, ArtemiuSj Deotimia^ ûeotimius^ est entré dans un 
certain nombre de vocables gallo-francs. 

Benimîus 2. — Edimiua. 

Audimia. — Benimia 4. — Bertimia 2. — Cristemia. — Eodimia, Eudi- 
mia. -^ Gaudimia 2. — Jolimta 2. — Landemia. * Leodimia. — Waldemia. 

-mod-. ^ Cette racine onomastique doit être prise au sens de 
« cœur », a courage », comme le norois modr^ le v. h. allemand mot 
et l'allemand moderne muth, La dentale n'a pas ordinairement laissé 
de trace en français. 



Digitized by 



Google 



352 ÂPI^BNDICB. 

Modericus 2. — Modinus. 
Motberga. 

La terminaison 'mod des noms de personne est latinisée 'tnodus au 
masculin, -modis au féminin ; mais les uns et les autres devaient se ter- 
miner en -meu dans l'ancien français. 

Adalmodus 4. — Bermodus. — Bisinodus. — Evremodus. — Fleomodus. 

— Germodus, Girmodus. — [Harimodus], Airmodus. — Hildemodus. — 
Semodus. 

mort-. 
Mortgilus. 

moud-. — Cet élément onomastique se retrouve dans le gothique 
munths^ ainsi que dans le v. h. allemand munt et l'allemand moderne 
muni, bouche. A l'état d'élément initial, il figure dans le Polyp- 
tyque sous la forme mont-. 

Montramnus. 

Très fréquent comme second terme de noms composés, il est lati- 
nisé- mundus dans les noms masculins, -mundis dans les noms fémi- 
nins. On ne lui connaît en français que la forme 'tnond ou -mont, 

Adalmundus 4, Adelmundus. — Aclemundus. — Ansmundus, Asmundus. 

— (Austremundus] , Ostremundus. — Autmundus 4, Otmundus 2. — 
Balsmundus. ^ BUtmundus. — Droitmundus. — Erlemundus 2. — Fara- 
mundus 3, Feremundus. ~ Frotmundus 8. — Germundus 2, Girmundus 3. 

— Gislemundus 2. — Hairmundus 3, Airmundus 2, Ermuodus. — Hilde- 
mundus 2, Hiltmundus. — Ratmundus 3. — Restemundus. — Rotmun- 
du8 3. — Sigemundus 2. — Teutmundus 3. — Warmundus. — Winemun- 
du8 3. 

Adalmundis. 

nac-. — Élément onomastique, réduit à na- dans le Polyptyque, 
et dont l'anglo-saxon naca^ le v. h. allemand nacho et l'allemand mo- 
derne nachen^ nacelle, permettent d'entrevoir le sens. 

Naildis. 

nant-. — On a comparé cette racine au gothique nanthjarij v. h. 
allemand nendjan^ oser, avoir de l'audace. 

Nantoildis. — Nantedrudis. 

nared-, nart-. 

Naredulfus. 
Narthildis. 

nat-. — Cette racine, pour laquelle le Polyptyque emploie deux 
graphies nat^ et nad-^ a été rapprochée du norois nath et du v. h. 
allemand ganâda^ grâce. 

Natboldus. 
Nadramna. 
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natal-. — Cette racine onomastique, d'origine latine, comparable à 
l'élément pasc" de plusieurs autres vocables gallo-francs, reproduit le 
nom de l'une des plus grandes fêtes de la religion chrétienne, la fête 
de Nod, Natalis. ï^s formes diverses qu'on en trouve dans le Polyp- 
tyque ont presque toujours un i au lieu du O; telles les formes nadal-j 
nadel'\ nodcU' (écrit une fois à tort naudal-)^ nodel-j dont les deux 
dernières servent comme de Uait d'union entre le latin Natalis et le 
français No€l. 

Natalis 2, Nodalis, Notalis^ Nadalus 2, Nodelus. ^ Nodalbertus 3. -^ Noda- 
leus. — Natalifius, Nadalifius. -« Nadtlfiredus 3. — Nadalgarius 2, Nodaiga- 
rius.— Nodalgis. — Nadalgrimus.— Nodalhardus.— Natlaharius, Nodalharius. 
— Nadalinus 7. — Nadalius 2. — Nodalmarus. — Nadalradus. — Nodalricus. 
^ Nodelsingus. 

Nadala. — Nodalberga 2. — Nodalberta 2. — Nadalburgis, Nadalburgs. — 
Nodalca. — > Natallfia. — Nodalgardls. — Nadalgaria, Nodalgaudis. ^ Nadal- 
gildis, Naudalgildia. — Nodalgrima. — Nodalhildis, Nadalildis. — Natalia» 
Nadalia 5, Nodalia. — Nadailna. — Natalisma. ^ Nadaltrudis 2, Nodaltrudis. 

nlet-. — L'extrême rareté des noms commençant en nict- ou en 
nect- et le caraaère exclusivement gallo-franc du vocable Nectardus 
ou Nictardus permettent de supposer que cet élément onomastique 
a été emprunté au nom romain Nectarius, 

Nictoildis. 

nit- se retrouve dans le gothique neith^ le v. h. allemand nid et 
l'allemand moderne neid^ envie. 

Nithardus. 
Nithildis. 

nival-, nival-, pour lesquels on connaît les formes plus anciennes 
nibel et nibul^ se rattachent par conséquent au v. h. allemand nibul 
et à l'allemand moderne nebely nuage. 

Nivalus. — Nivelongus. 

noot-. — L'unique vocable en nocU qu'on soit tenté de classer 
parmi les noms germaniques doit peut-être cet élément aux jtioms 
romains Noctumus et NoctumiuSy dont la Gaule offre plusieurs 
exemples. 

Noctoinus. 

nod-, not-. — Cette racine onomastique est probablement le même 

i,Ltt figure encore dans la variante Natl- du nom Natlaharius^ qui 
semble témoigner d'une influence allemande, au sens moderne, comme aussi 
dans Nùtalis, variante incontestable de Natalis, 

2^ On pourrait joindre à nadaU et à nadêl" la forme nadil", s'il était avéré 
que le nom féminin Nadilindis soit pour un primitif Natallindis. 

DOODHBlfTS XI 23 
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mot que le gothique nauths^ le y. h. aUemond not et rallemand mo- 
derne noihj détresse. 

Notboldtts. 
Nodisma, 

nord-, noft-. ^ Le nom des trois autres points cardinaux figurant 
comme terme initial de diyers noms d'homme, il n'y a point à 
s'étonner de trouver à cette place le mot germanique répondant à 
c septentrion, » et dont la dentale a déjà disparu de quelques-uns des 
vocables originairement en nord" que présente le Polyptyque. 

Norbertos. — Nortmannus. •— Nordoinus. 
Norgildis. 

-o. — Nous plaçons sous cette rubrique les noms hypocoristiques 
de forme simple dont il a été question plus haut. Les noms hypoco« 
ristiques de forme dérivée, terminés en -co^ en -/o et en -fo, figurent 
ailleurs sous les rubriques -i, «c et -f . 

Abbo 3. — Acco. — Ado 7. — AIdo 7. — Allô 4. — Anno. — Amo. — 
Atto. — Auxioy AusOy Oto. — Baddo. — Base. — Berto. — Betto 4. 

— Bodo lo. — Boao a. — Bovo 3. — Deddo, Dido. — Dotdo. — Ebbo.*— 
Eilo. — Emmo 3. — Eudo 4, Eodo. — Faro, Farao. — Feodo. — Fulco. — 
Gigo. — Giso 2. — Godo 6. — Grimo. — Hedo. — Ido. — Ingo 9. — Ivo 2. 

— Lando 4. — Leudo 3, Leodo, Leuto. — Milo. — [Odo], Hodo. — Oflfo. 

— Rado. — RagQO. — Reudo. — Rîngo. — Saxo. — Teodo a, Teudo 6. 

— Tonto. — Walapo. — Waldo 5. — Wido 3. 

Nous croyons devoir joindre à cette énumération la liste dt$ noms 
d'origine ou d'apparence germanique qui, terminés en -us dans le 
Polyptyque, semblent cependant n'être que de simples variantes des 
noms hypocoristiques de forme simple et imparisyllabique en -o, 'Onis * . 

Aganus. -* Akirus 2. -^ Azalus. — Bemus. — Berus. — Edus. — [Erlus], 
Herlus. — Gaudus, Gautus 2. — Idalus. — Mannus. — Nivalus. — Ode- 
lus, Odilos. — Ragenus 4. — Riginus. — Sindus. — Vincenus. 

oot-. — Cette racine onomastique, d'un emploi peu commun et que 
FOrstemann confond avec l'élément act" dont il a été parlé plus haut, 
est écrite oc/- et ogt- dans le Polyptyque. 

Ogtardus. 

Octildis. — Octolindis. 

odai-. — Le sens de cette racine est indiqué par le v. h. allemand 

I. Les noms imparisyllabes en -o, -oifii, ont certainement été confondus 
quelquefois avec les noms en -us de la deuxième déclinaison latine, et l'on 
ne peut guère trop s'en étonner, puisque certains noms romains en 'US, rece- 
vant par contre la terminaison en -o, HMcif, ont été considérés à Tépoque 
firanque comme appartenant à la troisième déclinaison ; tel, par exemple, 
MauriliuSf qui est alors devenu MaurUiOf Mauriliams* 
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nodaly patrie. Ea dehors de odûl'y le Polyptyque emploie les deux 
variantes odel- et oii7-, et Ton y trouve même une lois la forme utel'. 
En France, odal- a subi une réduction analogue à celle que nous 
avons indiquée plus haut pour adal" et pour tnadal^. Il est devenu 
o/-, puis OU' devant un second terme présentant une consonne initiale ; 
de là, le nom français Ourry, qui, de même que le nom allemand 
Ulrich, se rattache à un primitif Odalricus ou Udalricus, 

Odelus, Odilus. — Odelbaldus. - Odalbertus 2, Odelbertus a. — Odll- 
heus. — OdalgariuSy Odelgarius. — Odalgisus, Odelgis 3. — Odelhart, 
Odilardut 3. ^ Odelharius* — [Odelhelmus], Odelelmuf S, Odiielmus. «- 
[Odellegios], Odelegiut. — Odalmannus, Odelmannus. — Odalu^us, — 
Odalricus 4, Utelricus. 

Odelberga 2, Odilberga. — Odelgardîs. -^ Odelgildis. — Odelhildis, 
Odilhildis, Odelildis 2. — Odaltrudis 2, Odeltrudis. — Odalwis. 

og-. — Cet élément onomastique a été, sans aucune vraisemblance, 
rattaché par Fôrstemann à hug; 

Ogebertus. 

oldil-. — On ne trouve que ce seul exemple d'une racine o/ii7-, de 
sorte qu'il est peut-être convenable d'y voir une faute de copiste 
pour oïl/-. 

Oldilga. 

on- est un élément onomastique qu'on écrivait originairement aurt'^ 
mais dont le sens ne semble pas encore avoir été déterminé. 

Onhildis. 

-on, terminaison inspirée peut-être par la finale latine -onia ou 
-^nius et qu'on latinise ^onus au masculin^ -ona au féminin. 

Ison. — Wandalonus. — Willonus. 

Erbona 4. — Gisona. 

-onla. — Cette finale féminine, vraisemblablement empruntée à 
des noms romains tels que Antoniay Pttronia et Sidonia^ mentionnés 
dans le Polyptyque, a été combinée assez fréquemment avec des 
racines germaniques. 

Adalonia. — Acledonia. — Âgitonia. -^ Erbedooia. — Gutonia. ^ Ivonia. 
— Mauronia. — Sanctonia. 

On peut mentionner à côté de ces vocables le nom féminin GodC" 
nia^ présentant une variante du suffixe -onia. 

onr-9 terme initial du nom de femme Onrois^ semble n'avoir qu'un 
rapport fortuit avec on-. Il peut provenir d'uB emprunt fait au nom 
féminin Onrada^ qui figure dans le Polyptyque ^ et qui semble n'être 
qu'une forme basse du nom romain Honorata^. 

1. Onrada figure aussi dans le Poiyp^que de Saint-Remy (p. 84 de l'édi- 
tion Guérard). 

2. Cf. le nom de lieu Anrozey (Haute-Marne), dont la plus ancienne forme 
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-orla, -oriiis. — > Terminaison empruntée aux noms romains tels 
que GregoriuSy Grtgaria, 

Cristorîus. — Iforius. 
Brioria. — EKsoria. 

ort-. — Cette racine se retrouve dans l'ancien haut-allemand avec 
le sens de c pointe » (de l'épée). 
Ortradus. 

OS-. — OS' était la forme saxonne et anglo-saxonne du nom des 
Ases, auS" dans la langue franque (voir plus haut, p. 284). On trouve 
parfois à Fépoque carolingienne^ et notamment dans le Polyptyque, 
la notation aus- au lieu de 05-. 

En français, 05- s'est réduit i 0- devant une consonne, comme dans 
Omont, pour Osmundus^ et dans Ober, confondu plus tard avec 
Auber, pour Osbemus. 

Ausbalduft.— Osegarius, Osgtrius 2.— [Osharius], Osarius.— Auso ou Oso. 
Ausburgis. — Otgildis. — Ausgudis. — Osovildis. 

pasc-. — Cet élément onomastique n'est autre que le nom de Tune 
des principales fêtes chrétiennes, la Pâques, Pascha^ qui a fourni a 
l'onomastique romaine le nom Paschalis, 

Pascuarius. ^ Pascoinus. * 

Pascuildis. 

petr-. — Le nom Petrus^ du prince des Apôtres, est la racine de 
plusieurs noms féminins mentionnés dans le Polyptyque et que j'in- 
dique ici, bien que deux d'entre eux au moins ne puissent être con- 
sidérés comme exclusivement gallo-francs. 

Petrisma. — Petronia. — PetromUa, Petranilla, Petrenilla. — Petresilla. 

PipiniiE. — Nom hypocoristique de forme dérivée. 

-pins. — Terminaison empruntée à l'onomastique romaine, à 
laquelle appartenait le nom de Turpius^ qui figure dans le Polyptyque. 

Ostrapius. 

pleo-, variante d'un terme onomastique hlic^ qu'on a reconnu dans 
le V. h. allemand blich^ foudre. 
Piectnidis. 

prob-, élément onomastique emprunté à l'onomastique romaine, 
c'est-à-dire à des vocables tels que Probus^ Probatus ou à leurs 
dérivés. 

Probardus. 

connue est Honoriiiacus et qui doit avoir été originairement Phomonyme 
d*Onrezy (Marne). 
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rad-, rat-. — On s'accorde généralement à reconnaître dans cet 
élément onomastique le mot qui subsiste en allemand sous la forme 
raih^ avec le sens de • conseil, » d* « avis. » 

La dentale de ce terme n'a pas ordinairement laissé de trace en 
français de langue d'oïl. 

Radacus. — Ratbaldus, Ratboldus 1 1. — Ratgardos. — Ratgarius 2, Rat- 
gerus 2. — Ratgaudus i3y Ratgaudius. — Ratgis 2. — [Rathadus], Rathaus. 

— Rathardus. — Ratharius 11, Ratherus 2. — Rathelmus 3. — Ratmun- 
dus 3. — Rado. — [Radoaldus], Radaldus. — Radoarius 7. — Radoinus 5, 
Radoenus 4, Raduinus 2. — Radulfus 7. — Ratveus. 

Ratbolda. — Ratgiidis. — Ratgundis 2. — Rathildis 2. — Radalindis. — 
Radoara. — Radoîldis 4, Radohllt. — Ratsois. ^ Rattrudis 2, Ratrudis 5. — 
Ratwis, Radohis. 

~rad figure fréquemment comme second terme de noms tant mas- 
culins que féminins, ceux-ci latinisés en -roia, ceux-là en -roius, et 
cette terminaison, dont on trouve plus d'un exemple dans le Polyp- 
tyque, y est parfois réduite â -raus. 

En ancien français, "radus fieiit place à ^ré (exemple : Hardré, Har* 
dradus)j tandis que -rada devient ^rée (exemple : Auberée, Alharada). 

Adradua. — Adalradus 10, Adalraus. — Agradus. — Ainradus. — > Albera- 
dus. ,— Aldradus 2. — Amalradus. — Andradus. — Audradus 2. — Bertra- 
dus 5, Bertraus 2. — Conradus. — Dagradus. — Didradus — [Eberradus], 
Everradus. — Electradus. — Ercanradua 5. — Fulcradus 3, Fulcraus 4. 

— Gelradus. — [GairradusJ, Gerradus 6 (Vun appelé aussi Oelradus), 
Girradus. — Gendradus 2. — Givraus 2. — Gundradus. — [Haimeradus], 
Aimeradus. — Hainaradus. — Hardradus 3. — Hedradus. — [Hermenradus], 
Ermenradus 2. — Hildradus 6, Eldradus 4. — Ingalradus. — Ingaradus, 
Ingradus. — Jutradua. — Laidradus. — Landradus 3. — Nadalradus. — 
Ortradus. — Sigradus 4. — Teodradus 2. — Waldradus 3. — Wicleradus 2. 

— Willeradus. — Wineradus 5, Wineraus. — Wlfradus 4, Ulfradus. 
Adrada. — Adalrada 9. — Agrada 3. — Aldrada 7, Altrada 2, Haldrada. — 

Audrada 2. — Baldrada. — Bertrada 9. — Deodrada. — Electrada. — Er- 
canrada 2, Hercanrada. — Fulcrada 5. — Gendrada 2. — Gerrada 3. — 
Givrada. — Godalrada. — Gundrada 5. — [Hardrada]. Ardrada. — [Hermen- 
rada], Ermenrada 6. — Hildrada 2, Huldrada, Eldrada. — Ingalrada 5. 

— Ingrada 4. -^ Landrada 6. — Leudrada. ^ Malrada. — > Sigrada 5, Sicrada. 

— Teodrada 2, Teudrada 2. — Waldrada 9, Waltrada 2. — Wilirada. — 
Winerada 5. — Wlfrada 2, Ulfirada. 

radal-. — Allongement de la racine rai-. 

Radalcarius. 

radam-. — Autre allongement de la racine rai*. 

Radamildis. 

rag-. — Cet élément onomastique, qui reproduit peut-être la racine 
de ragan- qui suit, se présente aussi dans le Polyptyque sous les gra- 
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phies roc» et raùj cette dernière reprodoistnt U forme romanisée que 
présente le nom Raimond, pour Ragmundm. 

Ragbertu8| Racbertos. — Ragfridus. — Ragemarus.— Racoinus, Raivinus 2. 

— Rairicus. 

Ragbalda. ^ Racberga. — Raigardis. — Ragehîldia, Ragfaildia, Rachildla 
2. — Ragoildia a, Raiovîldis. 

ragan-. — On a rapproché cette racine du gothique ragin, con- 
seil, avis, et du norois regin (par contraction rôgn), les dieux. Ajou- 
tons que, suivant Llibben^ ragan est un élément qui entre dans 
beaucoup de noms sans avoir d'autre fonaion que de renforcer la 
valeur d'un adjectif qu'il précède. 

Le Polyptyque rend de huit &çons difiPérentes {ragan-^ ragen"^ 
ragin*, ragn^j rairi'^ regen-^ rigen- et rigin-) ce terme, qui est 
devenu en français regn-^ reti", rain^^ rein- et même ran-^. 

Ragenus, Riginua. — Raînattus. — Raganbaldua, Ragambaldus, Ragan- 
boldu8« Ragamboldus 9, Ragetnbaldua, Ragemboldus, Raiaboldua 7. — 
Raganbertua 2, Ragambertua 7, Rainbertus 8. — Ragenbodua. — Rageneua. 

— Raganfredua 4, Raganfridua 2, Ragamfirediia 3, Ragenfredua» Ragemfii- 
dus I, Rainfredus. — Ralngaudus 2. — [Raganhadus], Ragenadua, Ragan- 
haua, Ragenaus 3, Rainhaua 2. — Ragenhardus, Ragenardua 7, Raînhardua 
2, Rainardua 9. — Raganhariua, Ragenariua 6, Rainhariua, Rainariua 5. 

— Raganhelmua. ^ Rainingus 2. — Rainlandua 2. — - Raiomarua 3. — 
Ragno.— [Ragnoaldus], Ragenaldua, Ragenoldua 8, Rainoldua 4. — Ragnoar- 
doa, Rainoardua 5. — Ragnoinua, Rainoinua, Raioovinua. — RagQeramnua. 

— Ragnericua 2. — Raganteua, Ragenteua 3, Rainteua. — Ragenulfua 8, 
Ralnulfus. 

Ragena, Raina. — Ragenanta. — [Raganbalda], Ragambolda 6, Ragan - 
bolda, Rainbolda 5 ou 6. — Rainboldera. — Raganberga, Ragamberga 4, 
Ragenberga, Ragemberga 2, Raînberga 7. — Ragamberta 4, Rainberta 5, 
Raimberta. — Ragamburgis 2, Rainburgia 3. — RainfHda 2. — Ragnegar- 
dia, Raingardia 2. — [Ragenhardia], Ragenardia. — Raganhildîs, Rage- 
nildis 14, Regenildis, Ragnildis 2, Rainhildis 8, Rainîldîa 11 ou 12. 

— Rainiama 3. — Rainlanda. — Rainoara. ^ Ragnoildis, Ragnohildia, Rai- 
noildia 3, RainchildiSy Rangnoildia. — Ragnoia, Rainoia 4, Ralnuia. — 
Rainainta. — Ragantrudta, Ragentrudia 13, Raintrudia 3. 

ragant-. — Allongement de la racine ragan* résultant, suivant 
toute apparence, d'une section arbitraire de noms tels que Ragan-teus 
et Ragan^trudis^, On lui trouve dans le Pol3rptyque des variantes 
{ragent'^ ragaint-, rainU et rant") parallèles à celles qu'ofiPre la racine 



1. Cité par M. Gaston Paris, Journal des Savants, 1894, p. 600. 

2. Le saint patron dea quatre communes de Saint-Rambert (Ain, Drdme, 
Loire et Rhône) est nommé en latin Ragnebertus, 

3. Cf. plus haut (p. 279-180) l'élément onomastique agent-. 
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onomastique ragan-; la forme rant adoucit sa dentale derant une 
voyelle ^ 

Raintbertus. — Rantgarius 6. — Rantgilus. ^ Rantgis. — Rainthardus, 
Raintardos. — Ranthariut. — [Ragendielmusl, Ragentdinu84y Rainidmua 2. 

— Randingoa 4. — Ragentlandut. -— Randoinus, Randuinus, ^ Rjaaduicils. 

— Randulfut. 

[Ragentbakiajy Raintbolda. — Raintberta 2. *- Rantgardia. — RantgildU. 

— Rantguda. — [Ragentfaelma], Ragcntelma. — Ragentildia 7, Ragaintildk, 
Raintiidis 3. — Randinga. •— Ragentisma. — Raintlindla. — Randoildis 3« 

ram-. — Cette racine se présente quelquefois sous une forme rem^y 
et, si Ton en juge par le Polyptyque de Saint-Remy, plus d'un vocable 
commençant en rem" a été créé sous l'influence du nom que portait 
le patron de ce célèbre monastère. 

Remegarius. — Ramfttagnus, Remistagnus. 
Rametrudia. 

rest-. — Cet élément onomastique représente la première partie du 
nom romain Restitutus, particulièrement en &veur chez les Qirétiens, 
laquelle, au déclin de la période romaine, était déjà entrée dans le 
nom Restionius^. 

Reatadys 5 {pour Restatus). — Rettagnus 2« — Rettauriut 2. -^ Rette- 
dumnus, Restedunua 3. — Restencius. -«• [Restoaidus], Restaldus 2, Restol- 
dus 4. — Restoinua 6, Restuinus. 

Restata, Restada 2. — Restauria. — Restibia. — Restildis. — Restoildis 2, 
Restevildis, Reatofildis 5. 

rie-. — Cette racine est le même mot que Tang^saxon rt'Ar, le 
norois rtArr, le v. h. allemand ricki et l'allemand moderne rêick, riche, 
puissant. Employé a titre d'élément initial de noms composés, Wc- 
subit dans le Pol3rptyque trois altérations différentes : rec-^ rig- et ri: 
La forme Riulfus pour Riculfus est intéressante ici, plus en raison de 
sa date que de l'exemple qu'on y trouve de la chute de c intervocal. 

En français de langue d'oïl, rie- initial perd ordinairement sa gut- 
turale ; mais celle-ci subsiste le plus souvent devant un second terme 
commençant par une voyelle ou par un h : Richard, de Richardus; 
Richier, de Richarius; Rigauld, de Rigaldus. 

RicbalduS; Ricboldus 5. — Ricbertus 6. — Richardus 14. — Richarius 4. 

— Ricfaeimna. — Ricxnarua. ^ [Rîcoaldus], Rigoldus. — Ricuinus. — Ricul- 
fus, Rigulfiis, Riulfus. 

[RicbaldaJ, Ricbolda. — Ricberga 2. — Ricburgis. — Ricfrida 2. — Richa- 
ria. — Ricfaildis 2, Rlcheldis. — Riclindis 2. -^ Ricsindis 2. — Rictrudis 2, 
Rectrudis 3. 

I. Il semble néanmoins que certains noms germaniques présentent une 
racine initiale dont rand' est la forme réelle, 
a. Voir plus haut, p. 268, note 2. 
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-rio final, ordinairement latinisé ricus^ se présente deux fois dans 
le Polyptyque sous la graphie rig (au féminin riga) ; il subsiste en 
pays de langue d'oc, mais il se réduit à -n en pays de langue d'oïl. 

Adericus, Adricus a. — Adalricus 1 5 {l'un (Ceux semble être nommé aussi 
Alaricut), Adelricus. — Agenricus, Ainricus, Ainericut 3. ^ Adericus. — 
Aitricus. — Alaricus lo {cf. Adalricus). -^ Albericus 3, Albricus 2. — Aldii- 
eus 6. — Amalricus i3. — Ambricus a. — Andrig. — Antericus, Ansuricus. 

— Ascarîcus. — Audricus. — Baldricus a. — Bertricus a. — Blidiricos, Bli- 
dricus. — Ercanricus 5. — Evricus. — Flavericus. — Flodericus, Flodricus. 

— Framericus 3. — Framnericus. — Fredericus 6. — Froderîcus 4, Frodri- 
CU8 2, — Gendricus. ~ Godalricus 10, Godalricos. — Grombricus. — Haï- 
mericus 3. — Hainricus ou Anrig. — Hairricua. — [Hardricus], Ardricus. 

— [Hcrmenricusl, Ermenricus 11. — Hildricus a. — Ingalricus. — Landri- 
CU8 6.— Leudricus. — Madalricua a. — Modericua 2. — Nodalrîcus. — Odal- 
ricus 4, UtelHcus. — [Ragricua], Rairicut. — Ragnericua a. — Senedricus. 

— Sigiricus. — Teodcricus, Tcudericus 6, Teud ricus 7. — Wadricus, — 
Walaricua a. — Waldricua a. — Widericua a, Wicicric. — Widericua. — 
Wilericus 3. — Wlfricua 5, Ulfricua, GulMg. 

Andriga. 

rid-9 rit-. — Cet élément onomastique qu'on croit apparenté an 
norois rfia, à l'anglo-saxon rtdarty au v. h. allemand rftan et à l'alle- 
mand moderne reiten, chevaucher, ne figure ici comme terme initiai 
de noms composés que sous la forme n'/-. 

Ritbertus. — Rltharius. 

Employé à titre de second terme, il est latinisé ^ridus dans les noms 
masculins, 'fida dans les noms féminins. 
Adalridua. — Aigridua. 
Aldrida. — Bertrida. — Sigrida. 

Rinso, Rinoa, formes hypocoristiques des noms composés dont 
rein", pour ragan^^ était l'élément initiale 

-roo. 

Hunrocus. 

-rnd. — Cette finale, d'un nom propre féminin Laharudis men- 
tionné dans le Polyptyque, provient peut-être d'une section arbitraire 
des noms propres de femme terminés en -trudis, 

ram-. — L'élément onomastique rum" a été rapproché du v. h. alle- 
mand hrôm^ hruotriy gloire. 

Rumoldua. 

-rnn. — Cette finale de noms féminins ordinairement latinisés en 
"funa aurait, selon Grimm, le sens d' « amie, » de c compagne. » 
Baldruna. * 

X. Starke, Die Kosenamen der Germanen, p. 71. 
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sad-) terminaison onomastique dont l'origine est assez obscure et 
que FOrstemann a confondue sans grande vraisemblance avec l'élément 
initial sand' de quelques noms propres en usage chez les nations ger- 
maines. Elle est ordinairement latinisée sadus au masculin et 'Sada au 
féminin. 

Adalsadus 2, Adelsadus, Adhelsadus. — Baldasadus. — Godalsadus 3, 
GodeUadus. ^ 

Âdalsada 2. 

sadr-. — L'élément onomastique sadr-.^ qu'on ne rencontre qu'ex- 
ceptionnellement en dehors des Polyptyques, est considéré par FOrste- 
mann comme un développement de la racine onomastique 5flni-. Il 
nous semble difficile de partager cette manière de voir. 

Sadraboldus. — > Sadreharius. 
Saidra. — Sadrildis. 

sag-. — Cette racine a été rapprochée du gothique sakan^ norois 
saka^ V. h. allemand sachan^ discuter. 

Sagevardus. 

sal-. -^ Il fout très probablement reconnaître ici le terme qu'on 
retrouve dans le v. h. allemand saly maison, demeure, et qui est 
l'origine de notre mot c salle. » 

Salacut 2, Salecus 2. 

salv-. — Cet élément onomastique, évidemment d'origine romaine, 
a été emprunté sans doute au nom latin Salvius^ d'un usage encore 
fréquent en Gaule à l'époque franque. 

Salvalindis. 

saman-. — Allongement d'une racine onomastique sam-, qu'on a 
rattachée au v. h. allemand samo^ égal. 
Samanildis. 

sar-. — Cet élément onomastique, que le Polyptyque présente 
une fois sous la forme basse ser^ ne semble pas différent du v. h. 
allemand saro^ armure. 

Saregaudus. — Serlus. — Saroardus 4. — Saroinus. — Sarulfus. 
Sarildis. — Saroara. — Saroildis 2, Sarohildit. 

On le trouve également employé comme élément final et, alors, 
il est aussi parfois altéré en "Ser. 

Baldasar. 
Lantsera. 

sax-. — Il faut certainement reconnaître dans cet élément onomas- 
tique le nom du peuple saxon. On sait d'ailleurs que plus d'une déno- 
mination ethnique se retrouve dans les noms de personne en usage 
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ches les nations germaniques. Le Polyptyque de Saint*Germain et 
d'autres documents relatift à la Gaule carolingienne le présentent sous 
une forme basse sais* et les-. Cf. le yieux français saisne et sesne 
représentant le latin saxonem. 

Saxo. — Saisbertus. — Sesoldus. 
Stxa 3, Sîsa? — Sesberga. 

soot-. — On peut songer pour cette raison au nom des Écossais, 
scott^ en yieux Avançais escot, 

Scotardus, Scothardus i ou 2. 

sen-. — Il faut évidemment reconnaître ici un mot germanique au 
sens de c yieux » qu'on retrouve d'ailleurs dans le gothique sins^ le 
suédois sert et le danois seen, identique par conséquent au latin senex, 

Senacus. — [Senebaldus], Senevoldus. — | Senehardus], Senardus. — Sini- 
gus? — [Seneteus], Senedeus. 
Senera. 

sened-. — Allongement de la racine onomastique sett". 

Senedricus. 

Sinedrudis, Senedridis {sans doute pour Senedrudis). 

-sia, finale féminine empruntée par les Gallo-Francs à des noms 
romains tels que Alfasia^ Eufrasia et Gtnesia^ qui tous trois figurent 
dans le Polyptyque. 

Benipsia. — Evrasîa. — Waltasia. 

-sid. — Les noms féminins dont la terminaison est rendue en latin 
tantôt par 'Sidis ou -515, tantôt par "Sida (les deux formes se trouvent 
dans le Polyptyque), ont été confondus par Fôrstemann avec les 
vocables terminés dans le même texte en "Sindis ou en -sinda. Nous 
n'avons pas cru devoir suivre l'exemple du savant onomatologue. 

Adalsida, Adalsis 2. — Alsida. — Amalsida. — Bertsida. — Ermesidis. — 
Flotsidis. " Ingalsis. ~~ Lantstda. — Sigalsis. — Waltsis, Waltsîda. 

sig*. — Cet élément onomastique est le même mot que le gothique 
sigiSy le V. h. allemand sigu et l'allemand moderne sieg. Le Polyp- 
tyque lui donne les diverses formes sig-^ 51c-, seg- et -51, et c'est à si- 
ou à 5e- qu'il s'est réduit en français dans Sibert, Sebert et Sévert, 
pour Sigebertus, et dans Simond pour Sigemundus, 

ISigebaldusJ, Sigeboldus, Sicbaldus 2, Sicboldus 4. — Sicbardus. — Sige- 
bertus 2, Sigevertus, Segevertus, Sievartus. — Sigebrandus 2, Sicbrandus. 
— Sigedeus. — Sigedramnus. — Sicfarus 2. — Sigefredus, Sicfredus 2, Sic- 
fridus. — [Sichadus], Sichaus 2. — Sicbardus 5. — Sicharius 7. — Siebel- 
mus 6. — Siclandus 2. — Sigemarus, Sicmarus, Segemarus. — Sigemun- 
dus 2. — Segenandus 4. — Segoaldus. — Segoardus. — Sigoinus 3, Sigui- 
nus 3. — SigradQs 4. — Sigramnus 4. — Sigiricus. — Sivaldus. 

Sigebaida, Sicbolda 2. — Sigeburgîs 4, Sigeburgs. -^ Sicfora. — ^haria. 



Digitized by 



Google 



NOMS DE PERSONNE AU TSMVS DE CHARLBMAGNE. 363 

— Sichildîs 12. — Sklanda. — Sigotra, Siwnm. — Sigrada 5, Siciadi. — 
Sîgrîda. — Sigedrudis 3. — Sigoildis, Sigovildis. 

sigal-, allongement de la racine 5fjr-, qui paraît dans le Polyptyque 
sous les formes sigal-^ segeU et surtout sous la forme 5tc/-. 

Sidebaldus, Sicleboldus 2. — Sidebertus, Sicle vertus. — Sidefredua. — 
fSidebardusJ, Sidardus. — Sicleharius, Sidearius. — Siduinus. 

Sida. — Segelauris. — [Sidebaldaj, Sidebolda 3. — [Sideberga], Side- 
▼erga. — [Sideberta], Sideverta 2. — Sidefreda. — Sidehiidis 6. — Sidlna 3. 

— Ssdonia. — Sideramna. — Slgalsis. — Sidetrudia. 

■icled-. — Allongement de sigal'j dont on ne connaît qu'un seul 
exemple (cf. acled-). 

Sidedulfus. 

■igen*. — Allongement de la racine sig'j que le Polyptyque emploie 
sous trois formes différentes : sigen*^ sigin- et sien. 

Siginbertus. 

Sigemberga, Siginberga, Segemberga, Siemberga. » Sigemburgis. — Sige- 
nildis 4. 

stgF-. — Autre allongement de la racine sig'. 

Sigrisma. 

slnd-. — Cette racine se retrouve dans le gothique sinths et le v. h. 
allemand sind^ voyage. Elle figure dans le Polyptyque, comme terme 
initial, sous deux formes : sind- et sint". 

sind' est devenu sand" en français dans Sandou, Sindulfus ; mais la 
dentale n'a pu persister que lorsque le second terme commençait par 
une voyelle ou par un h suivi d'une voyelle. 

Sindus. — - Sindulfus. 
Sintfreda. 

Ce même élément est employé aussi comme second terme de noms 
composés, que le Polyptyque latinise sindus au masculin, ou •sindis^ 
"Sinda^ "Sinta et 'Senta au féminin. En français de langue d'oïl, 
sindis aussi bien que "Sindus a donné -sen/, comme dans Belissent, 
de BelisindiSj Hersant, de Herisindis^ etc. 

Acsiadus, Axindus.— Altsindus 2. — Ercansindut.* Lantsindus.— [Hari- 
sindus], Alrsindus. 

Adalsindis 8, Adalsinda 3. — Agilsindis, Adesinta 2. — Alsindis 3, Alesinda. 
~ Balsînda. — Blatsindis, Blatsinda. — Ermsindis. — Frotsindis 2. — [Gair- 
sindis], Gersinda 2, Gersenta, Girsrndîs. — Gautsindia. *— Oeifsînda, Gel- 
sinda. — Godalsîndis. — [Harisindis], Alrsindis 2, Araindia. -^ [fteHnen- 
sindisj, Ermensindis, Ermensinda, Ermensinta. — Hildesindis 5, Hildisîn- 
dis, Eltsinda. •— Ingalsindîs 8, Ângalsindis, Angelsindis. — Lantsindis 2, 
Lantsinda. — Leutsinda. — Maursinda. — Rainsinta. — Ricsindis 2. — Rot« 
sindis. — Teutsindis 2, Teutsinda. — Waltsinda, Waltsenta. — Warsinda. 
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•Iny-. — Cet élément onomastique est probablement le v. h. alle- 
mand singy chant 
Singevertus. 

On le trouve aussi employé comme second terme dans le nom : 
Noddsiogus. 
•Iyp-. 
Sivracus. 

solnt-. — Le sens de cette racine nous est donné par le gothique 
svinthsj le norois svinnrj le y. h. allemand suind et l'anglo-saxon 
svithy fort, robuste. 

Sointbertus. — Sointhadus. 
Sointlrida. — Sointhada. ~ Sointhildis. 

Chez les Francs, cet élément onomastique n'est employé comme 
second terme que dans des noms féminins qu'on latinisait en -ts. Le 
Polyptyque l'écrit alors 'Suindis ou 'Sundis. 

Adalsundis. — Bertsuindis. 

-sois est une forme basse d'une terminaison 'Soidis que Fdrstemann 
considère comme une variante de -^oind. 
Ratsois. 
sol-. 
Solberta. — Solisma. 

stain-. — Cette racine se retrouve dans le gothique stains^ le norois 
steinry le v. h. allemand stain et l'anglo-saxon stariy roche, pierre. 

Staînardus. — Stainoldus. 

Elle figure comme élément final dans quelques noms masculins. 

RamistagnuSy Remistagaus. — Rettagnus. 

Btall-. — Fôrstemann reconnaît dans cet élément onomastique le 
V. h. allemand stahalj allemand moderne stahl^ acier. 

Stallardus. 

staro- est certainement le même nom que l'anglo-saxon starcy le 
V. h. allemand starh et l'allemand moderne stark^ fort, robuste. — 
Le Polyptyque l'écrit une fois start^, par erreur sans doute, et le 
réduit à star- devant la consonne initiale d'un second terme. 

Starcarius 2, Startcarius. — Starcolfùs . 
Stargisa. * Starchildis. 

Btat-, racine qui se retrouve dans le v. h. allemand stat et le norois 
stadr^ lieu, place. 
SutgUdis. 
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slrad-9 strat*. — Cet élément onomastique, qu'on ne rencontre 
que dans un très petit nombre de vocables d*apparence germanique, 
semble emprunté â des noms romains teb que Stradilius et Stradidius. 

Stradegarius. •* fStrathadus] , StraUus. — [Stratharius] , Stratarius 2, 
Stradarius. 

siint-. — Il &ut reconnaître ici le nom d'un des quatre points car- 
dinaux, le midi, sund en v. h. allemand, sudr en norois. Le Polyp- 
tyque écrit indifféremment sunt' et sont'. 

Sontenit. 
Sunthildis a. 

snt-, qui est peut-être seulement une variante de la racine précé- 
dente, ne paraît dans le Polyptyque que dans le seul nom SuigariuSy 
plus tard en français Suger. 

tanc-. — Cet élément onomastique, qui prend fréquemment la 
forme dang- ou danc- dans le pays de langue allemande, a été ratta- 
ché à l'allemand dankj reconnaissance, remercîment, action de grâces. 

Tancttlfiis 3. 

theod-. — On reconnaît cette racine dans le gothique thiudaj le 
norois thiodj l'anglo-saxon theod et le v. h. allemand diotj peuple. Le 
th initial est remplacé par un t dans les diverses formes employées 
dans le Polyptyque : teod'^ teud^, teut*^ tit'y et même teo- sans seconde 
dentale. 

En français de langue d'otl, theod' s'est réduit à ftV- ou â ti- ; ainsi 
Theodebaldus est devenu Thiébaut et Thibaut ; Theodebertus^ Tibert ; 
Theodegarius^Ti%tv\ TheodericuSj Thierry. 

Teutbaldus 6, Teutboldus 2, Titboldus. — Teutbardus. * Teutbertus 10, 
Teutbert. — Teutfredus, Teutfrîdus 3, Teofridus. — Teutgamus. — Teut- 
gaodus 5, Teutgaus. — Teutgis 4, Teudoisus? — Teutgrimus, Teutgrims. 

— Teudhardus, Teutbardus i3. -* Teutharius 3, Teodarus. — Teudandus. 

— Teutraannus. — Teutmarus. — Teutmundus. — Teodo 2, Teudo 6. — 
ITheodoaldus], Teodaldus a, Teudaldus 2, Teodoldus, Teudoldus 4. — Teo- 
doardus a. — Teodoinus, Teodoenus, Teudoinus 3. — Teutradus 3. * Teo- 
dericus, Teudericus 6, Teudricus 7. — Teodulfus, Teudulfus 5. 

Teoda. — [TeatbaldaJ, Tcutbolda a, Titbolda. — Teutberga i3. — Teut- 
bcrta 2. — Teutburgis 3, Teutburgs. — Teutfreda, Tcutfrida a. -. Teutgar- 
dis 8. » Teutgaria 5. — Teutgaudia i ou 2. — Teutgildia. — Teutgundis. 

— [Theodharia], Teodara. — Teudhiidis, Teodildis 3, Teudildis, Teuthil- 
dis 9. — Teodisma. ~ Teodelindis, Teudelindis 2, Teutiindis 19. — Teo- 
doildis 3, Teudoiidia 2, Teodohildis. — Teodoina? — Teodois, Teudois. — 
Teodrada 2, Teudrada 2. — Teutsindis 2, Teutainda. 

theodal-. ^ Allongement de la racine theod^^ qui paraît dan$ le 
Polyptyque sous les variantes teodal-^ teodol^, teudel- et /eti/i-, et qui 
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doit avoir abouti en français à teuU ou même à toU^ car le nom de 
famille Tolmer provient vraisemblablement de Teotlemarus. 

Teudelberga. — Teodalgardis. ^ Teudelgildis. — TeodoliIdU, Teut- 
lildis a. , 

-tens. — On a rapproché du gothique thiuSj de l'anglo-saxon theot^ 
et du V. h. allemand diu^ serviteur, cet élément onomastique qui 
figure dans le Polyptyque sous les deux formes 'teus ou 'teo et 'deus*. 

Adalteus. — Ageteus 3, Agedeua 4. — Aganteus m, Agcnteot 4, Ainteus. — 
Adedeus.— Alateus 2, Aleteus.— Alanteus. — Aldateus, Aldedeus.— Ansteos 2, 
Ansedeus 3.-— Crispedeus. — Dodeus. — Ercanteus 2. — Erlenteus. — Ermea^ 
teus. — Fered[e]us. — Gisledeus. — Gormenteut. — Hairteus. — [Hermenteus] , 
Ermenteus 4. — Ingedeus s, logtdcus m. -~ Ingalteus» Hincled|^iia« — 
Orgeateus? — Raganteus 2, Ragenteus S, Rainteus. — Senedeus. — 
Sigedeus. -— Walanteus. — ' Walateus 12, Walateo. — Walanteus. — 
Wilenteus. 

Adalteia. 

thop-. — Le nom divin Thor, qui figure en composition dans un 
certain nombre de noms Scandinaves bien connus, paraît aussi dans 
quelques noms en usage chez les nations germaniques qui s'établirent 
en Gaule au v* siècle. 

Torvcus. 

-trady -drad. •— Terminaison onomastique qui résulte de la section 
arbitraire de noms propres féminins tels que Bert-rada^ Gund-rada^ 
Hild-raday Land-rada^ Teod^rada^ etc. 

Giltradus. 

Anstrada. — Autdrada. — Ermendrada. — Germentrada. *- Giltrada a. 

•tramn, -dramn. — Cet élément onomastique ne peut s'expliquer 
que par la section arbitraire de noms propres, germains d'origine, tels 
que Alt-ramnus^ BerUramnus^ Land-raninus ^ Leud-ramnuSp etc. 
Ordinairement latinisé -tramnus ou 'dramnuSy on lui trouve aussi 
dans le Polyptyque une forme latine 'tranus et même une forme vul- 
gaire -dram. 

Grâce à la persistance d'une voydle précédant cette terminaison, 
-dramnus a pu se réduire à -r^tn, comme dans Aleran, Aledramnus, 

Acledramnus. — Aldedramnus 3. — Aledramnus. — Amaltramnus. — 
Ansedramnus. — Dulcedramnus. — Ermedramnus, Ermedram. — Fulca- 
dramnu8 2.— Geirtramaus.— Ingadranmus 2, liigedramnus.— Sigedramnus. 
— Urscdramnus. — Waldedramaus 3. — Waldedramnus.— Warmedramnus 
2. — Wiltramnus 3, Wiltranus. — Wiaedramnus. 

Adaltramna. — Agledcamna. — Aidramiu 2, ~ Ercadramna. — Ever- 
tramna. * Giltramna. 

I. Il semble bien que la finale féminine ^eia, du nom AdaUeia^ soit 
pour -Ua, 
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tVMH, tris-y représentent dans le Polyptyque un élément onomas- 
tique qu'on trouve plus anciennement sous la forme tras" ou même 
trans' et que Ton a rapproché du gothique thraSj prompt, téméraire, 
du y. h. allemand trasen^ courir, et du norois thras^ combat, querelle. 

En jErançais de langue d'oïl, treS' s'est réduit à tre- devant un second 
terme commençant par une consonne. 

Tresbertus. 
Trisildis. 

trad-. — Cette racine, apparentée au v. h. allemand trùt^ ami, 
paraît dans le Polyptyque sous les deux formes trud" et truu. — La 
dentale finale disparaît ordinairement en français de langue d'oïl : 
Trutbertus a donné Trubert et Trudoinus Trouin. 

Tratboldus 3. — - Trutgaudos 3. — Trutgingus 2. — Trudoinus, Truduinus. 

Trudâ s. — Trutgiidis. — Truthildis. — Trudina. — Trutiindis. — Tru- 
duildis. 

'trud n'est employé comme second terme que dans des noms fémi- 
nins. On le latinise alors -trudis^ -drudis et même parfois -^Iruda» 

En français de langue d'oïl, 'trudis est devenu -/ru, et "drudis a 
donné '-dru^ exemple : Amaldrudis^ Amaudru, Gertrudis^ Gertru. 

Âdaltrudis 20, Adaldrudis, Âdeltrudis, Edeitrudis.— Agedrudis 4, Agtrudis, 
Actrudis.— Agantrudis 2, Agentrudis 8.— Agtedrudis, Adetrudls 2, Acledrudis 
6.— Altrudis. — Albcdrudis.— Aldedrudis 10, Haldedrudis.— Amaltrudis i3. 

— Amantrudis. — Andedrudis. — Anstrudis 2. — [Austedrudis], Ostedrudis. 

— Auttrudis, Autrudis 7. — Baltelrudis. — Bcledrudis, Beltrudis.— Bertedru- 
dis 3, Bertrudis 3, Bertedruda. — Deurtrudis. — Domedrudis. — Ebertnidis. 

— Ëiectrudis 8. — Emeltrudts. — Ercadrudis. — Ercantrudis 9, Ercamtrudia. 

— Erledrudis 5. — Ermedrudis 2, Ermtrudis 2. — Fiatrudis.— Flotrudis. — 
Framnetrudis, Framnedrudis. — Frutrudis 2. — [Gairtrudiaj, Gertrudis 8, 
Girtrudis 3. — Gamaltrudis 3. — Gauttrudis, Gautrudis. •— Gaustrudis 2. 

— Genedrudis 12.— GisenU'udis 2.— Gisledrudis 10.— Givedrudis.— Gotru- 
dis. — Godaltrudis i x, Godeltrudis, Gotledrudis. — Guntrudis 2, Gundrudis. 

— Hairtrudis, Airtrudis. — [HermentrudisI, Ermentrudis 23, Ermendrudis. 

— Heltrudis 2. — Hildedrudis 3, Hiittrudis 2, Hiltrudis 14, Iltrudis. — Inge- 
drudis. — Ingaltrudis 10, logeltrudis. — Itentrodis. — Landedrodis 4, Lan- 
dadrudia, Laatrudis 3. — Leutrudis 3« — Madaitrudis 3. — Marcadrudis 5. 

— Nadaltrudis 2, Nodaltrudis. — Nantedrudis. ^ Odaltrudis 2, Odeltrudis 2. 

— LOstrudisJ, Austrudis. — Plectrudis 9. — Ragantrudis, Ragentrudis iZ, 
Raintrudis 3. — Ramedrudis. — Rattrudis 2, Ratrudis 5. — Rictrudis 2, 
Rectrudis 3. — Rottrudis, Rotrudis. — Scnedridis (5ic), Sinedrudis. — Sige- 
drudis 3. * Sicietrudis, Sidedrudis. — Wadedrudis. — Waletrudis, Waltru- 
dia 6. — Walantrudis 3, Walcntrudia. — Waldedrudi» 4. — Wandedrudia. — 
Warmednidis. — Warmendrudis. — Warnadrudis ou Warnedrudis. — Wil- 
trudis 2. — Wiafidrudis 5. •« Ymoetrudia ou Ymnedrudia. ^ Wlfetrudis 2. 

nid-, pour un plus ancien imU'y a été rapproché du gothique 
yulthuSj de l'anglo-saxon yuldortt du, v. hi allemand vuldar^ gloire. La 
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terminaison de ces deux derniers mots ne permet guère de distinguer 
de uld" l'élément onomastique uldr' dont le Polyptyque nous offre 
un exemple. 

Uldringus. — Uldemarus. — Uldulfus. 

-nnd-, terminaison empruntée aux noms romains SecunduSj Mau^ 
rondus^ etc. 

Evreundus. 

-ongy suffîxe germanique que le Polyptyque latinise -ongus. 

Adalongus. — Nivelongus. 

-«pp. 

Waluppus. 

nr-. — Cette racine reproduit le nom de Yurus ou taureau sauvage, 
dont César, en ses Commentaires, parle déjà comme de Tun des hôtes 
de la forêt Hercynienne. 

Uremarus. 

ors-. — Emprunt fait à l'onomastique romaine et qui s'explique 
par la popularité du nom Ursus et de ses dérivés dans la Gaule du 
y et du vi« siècle. Le Polyptyque emploie une fois les formes romanes 
f>rs- et ourS" au lieu de un-*. 

Ursbertus 3, Orsbertus. — Ursedramnus. ~ Ursmarus 2. — fUrsoaldasI, 
Ursaldus, Ursoldus. 

Ursleia, Oursleia 2. 

-▼iosy -via. ^ Ces terminaisons ont été empruntées à l'onomas- 
tique romaine et plus particulièrement, selon toute apparence, aux 
noms Salyius et Salvia, dont le Polyptyque offre plusieurs exemples. 
La terminaison -va du nom Adeliva n'en est sans doute qu'une alté- 
ration. 

Beravius. 

Àdalivia, Adeliva. — Alsavîa. — Àlvia. -* Elavîa. — Eiisavîa. — Savîa. 

"waG-y -waïf*. — Nous croyons pouvoir rattacher à cette racine ono- 
mastique, qu'on a rapprochée d'une part du v, h. allemand wak (qui 
veille) et de l'autre du v. h. allemand wâhi (charmant, gracieux), les 
deux noms suivants : 

Vaiharius. — Valandus. 

wad-. — Cet élément onomastique a été rapproché : i« du v. h. 
allemand et de l'anglo-saxon watan^ aller; 2» du v. h. allemand wât 
et de l'anglo-saxon vaed^ vêtement. Le Polyptyque l'écrit tantôt wad'^ 
tantôt wau, 

La dentale n'a jamais d(i laisser de trace en français de langue d'oïl, 

Wadegarus. — Watltnus 2. — Wadricus. 
Wathildis 2. — Watlindis. — Wadedrudis. 
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DTadal- est probablement un dérivé de la racine wad-. Le Polyp- 
tyque lui substitue une fois la forme watl-. 

En français de langue d'oïl, cet élément onomastique a dû aboutir à 
va/- ou gal^ devant une voyelle, à vau" ou gau- devant une consonne. 

Wadalbertus. — Wadalgis. — Wadalgrim. — WatluUus. 

wala. — On ne peut méconnaître dans cette racine le terme géné- 
rique employé par les nations germaniques pour désigner les popu- 
lations celtiques et romanes, walah en vieil haut allemand, wealh en 
anglo-saxon. A côté de wald'-^ le Polyptyque emploie la graphie wale- 
et écrit même wal' devant un second terme commençant par une 
voyelle. 

En français de langue d'oïl, walu' a donné vale- ou gale^^ comme 
dans le nom de lieu S.-Valery, qu'on écrivait aussi S.-Galeri au 
xiii® siècle, pour Sanctus Walaricus, 

Walacus. — Walandus 5, Valandus. — Walafredus 4, Walafridus. — 
[WalagariusJ, Walecarius. — Walagis. — Walharius. — Walismus. — 
Walapo. — Walaricus 2. — Waiateus 12, Walateo. — Waluppus. 

Walacomis. — [WalagildisJ, Walachildis. — Walegundis. — Walahildis, 
Walehildis. — Waluis. 

Employé comme second élément de noms composés, -walah semble 
avoir été parfois latinisé à tort -oalusj en Gaule du moins. 
Bemoalus. 
Bernoala. 

walab-9 walam-. — Allongement de la racine wala-, 

Waiameus. 

Walabegildis. •* Walabildis, Walamildis, Walamilt. 

walan-, walen-. — Autre allongement de la racine wala-, 

Walenteus. 

Walantildis. * Walantnidis 5, Walentrudis. 

"walat-y "wallt-. — Allongement de wala- ou de waU que Fôrste- 
mann a le tort de considérer comme une variante de wald-. 
Walatgisus. — Walitcharias 3. 

wald-. — Cette racine se retrouve dans le gothique valdan^ l'anglo- 
saxon vealdartf le vieil haut allemand waltan et l'allemand moderne 
walten, gouverner. Le Polyptyque l'écrit de deux façons différentes, 
wald- (ou vald") et walt-y et parfois il la réduit à wal-^ lorsque le 
second terme commence par une voyelle. 

En pays de langue d'oïl, wald* ou walt" devient, selon les dialectes, 
yau", vaud-- ou vau/-, d'une part; gau*^ gaud- ou gaut-,^ d'autre part. 
La dentale ne subsiste que devant un second terme commençant par 
une voyelle, un /t ou un r; aussi disparaît-elle dans les formes fran- 
çaises de WaltbertuSy Gaubert, Vaubert ; de Waltgarius ou Waltca* 
DocuiuNTs XI 24 
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riuSy Gauguier, Gaucher, Vauchar; de Waldêktrgis^ Vaubosrg; de 
Waldetrudis^ Vautru. 

Wflitbertus a. -^ Waldedramna». •- Wdfridc». — Waldegarhis 6, VaMega- 
riu8, Waltcarins 8, Walgarius, Walcariut 2. — Waldegaudua S, Waltgaudot, 
Waltcaudus 3, Waltcaus. — ValtgUus. — Waltgrimua, Waltgrimoua. — 
Walthadua 2, Waludus, Walthaus 2. — Waltharias 10, Waltariua. — Wal- 
dingus 4. — Waldinus 3. — Waltismus. — Waltmannus , Walmannua. 

— Waldo 3. » Waldoinaa, Walduinus. ^ Waldradua 3. — Waldramnis. — 
Waldricus a. — Waldulfus. 

Walda 4. •*- Waltasia. — Waltberga. -^ Waltberta 4. — Waldeburgt. «- 
Waldemia. «- Waldoflidia, ^ Waldegaidis, Waldiganlii. — Waldegaria, 
Waltcaria. — Waldegildia. — Waldegundis. — Waltgudis. — WaldehiUis, 
Walthildis 8, WaltildU 2. - Waldiana. - Waldida. - Waldina. * Wal- 
diama 2. — WaldoUdis, Waldohildia, Waldovildis. — Waldrada 9, Waltrada 2. 

— Waldadrudis, Waldedrudis 4, Waltrudis 6. — Waltaida, Waltai». — Walt- 
sinda, Waltsenta. 

Employé comme élément final de noms composés, 'wald se latinise 
"Oaldus dans les documents de Fépoque mérovingienne; -oaldus se 
réduit ensuite k ^oldus ou -aldus dans les textes de la période caro- 
lingienne. Le Polyptyque fournit encore quelques rares exemples de 
"Caldus^^ mab il emploie communément les deux formes basses 
•oldus^ et -aldus; on y trouve même une fois la variante romane -o/l. 

Dans les pays de langue d'oïl^ -oaldus aboutit ordinairement à -aud 
(noté aussi -ou// et -aut)^ mais il est devenu -oud, comme dans Ansoud, 
pour AnsoalduSy Gloud, pour Chlodoaldus^ dans la région de la moyenne 
et de la basse Seine, aussi bien qu'en Normandie. 

Adaloldus 6, Adeloldus. — Agenoldua 8. — - Agloldus, Acloldus 6. — Altol- 
dus 2. — Aitenoldus. — Aldaldua. — Amanoldus. — Amaldua 2, Emaldua 2, 
Ernoidus. ^ [Auataldus], Ostoldus en HostcMus. — [AuctoldusJ, Odakh». 

— Australdua, Ostraldua, Oatroldus 2. — Baldoldus, Baltaldus. — Beraldua 8, 
Beroldus 5. — Bemaldus, Bemeoidua 5, Berooldua. ~ Bertaldua 3, Bertol- 
du8 6. •— Cumaldus. — Deoroldus, Deroldus. — - Oodaldua. — Domaldus. 

— Droctoldus, Droitoldus. — - Ebraldus, Evraldufc — Erbenoldus. — Erca- 
naldus, ErcanoMus 4. *^ Eriddua. — Ermaldua 2, Ermoldus 6. ^ Eudaktos. 

— Fiodaldua. ^ Framnaldua, Framnoldua 2. — Frodaldus, Frodoldua 5. — 
Frudoidus 4. — Fulcaldus 2, Fulcoldua. — [Gairoaldus], Geraldus 3, Gcrol- 
du8 II, Qiroldua 9, Giroaldus. — Gaudaldus. — Gaugioldus 2, Gaujoldua 3. 

— Gideaoldus. — Gialoldua 11. — Givroldua 2, Givrordus. — Godoaldus, 
Gûdaldus 5. — Grimaldus 2, Grimoldua i3. — Gundovaldua, Gundoldua 3, 
Guntoldas 3. — [Harioaldua], Airoaldua, Airoldoa 3. — [Hennenoaldus]| 
Ermenaldua 7, Ermenoldus 24, Ermeaolt. — Hildioldua. — HuBokius, Unol* 
dus 2. — Ingenoidua» *- Landoldus 5. -— Mage&oldua. — Meroldua. — Radal- 

1. On trouve même une fois -ovaidus dana OmuUmaUbis; mais peoi-tee 
Qmdoitaidns eat-il id une forme basac de Gundobaldms. 

2. Altérée en -ordus dana Givrordus pour Givroldut, 
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dus. — RagensMus, Rsg^aoldus 8, Rainoldus 4, Rig^oldui. — Ristsldus 2, 
Restoldns 4. — Rigoldus. — Rumoldus 3. -*- Segoaldus. — Sesoldus. — 
Stainoldus. — Teodaldus 2, Teudaldus a, Teudoldus 4, Teodoldas. — Ursal- 
dus, Ursoldus. — Waraldns. — Waraaldus 2. — WMaldus, Gulfoldus. 
Arnolda. — Leutalda. 

-waldr-. — Allongement de la racine wald", 

Wtldedramnut 3. 
Waldringa. — Waldrisma 4. 

wan-. — Si Ton en juge par le gothique vêns et le y., h. allemand 
wân^ cette racine doit être prise au sens d' c espérance ». 

En français de langue d'oïl, wan- est ordinairement devenu ^Jit- 
ou guen-^ comme dans Ganelon ou Guenelon, forme oblique de 
WanilOy Wanilonis, 

Wanacus, — Wanegarius. — [Wanharius], Wanarius. — Waningus 4. — 
Wanulfus 2. 

Ce même élément onomastique figure comme second terme, sous la 
forme latine -vanu5, dans le nom 

Hunvanus. 

wand-. — Cette racine a été Tobjet de plus d'une hypothèse, 4ont 
aucune ne présente assez de vraisemblance pour être mentionnée ici. 

Le W' initial de cette racine initiale est devenu g" dans la plupart 
des pays Aie langue d'oïl. 

[Wandeharius], Wandearius. — Wanduinns. 

Wandegildis. — Wandaildis, Wanthildis. - WandeliodU 7. — WaAdoil- 
dis 3. — Wandedrudis. 

wandal-. — Ce dérivé de la racine wand-^ dans lequel on a pu voir 
avec quelque apparence de raison le nom même de la nation des Van- 
dales, se présente dans le Polyptyque sons Les trois formes wandal^j 
wandet" et wandiL 

Wandalenus est l'origine du nom de famille finançais Qandelin. 

Wandalus. — [WandalbaldusJ, Wands^iboUns. -** Waadalbertiis 5. — Wan- 
dalenus, Wandalinus. ~ Wandalfredus 2. — Wandalgarius 4, Wandelgarius, 
Wandilcarius. — Wandalgaudus, Wandelgaudus. — Wandalgis. — Wandel- 
marus. — Wandalonus. — Wandalveus. 

Wandala. — Wandilbalda. — Wandalbcrga 3. — Wandaiburgls. — Wandal- 
gardis 2. — Wandalgaria. — Wandalwis. 

wandr-. -^ Allongement de la racine wand'y dont la plupart des 
exemples connus sont fournis par les polyptyques de la Gaule franque. 

Le nom Wandregisilus^ le seul de la série dont on puisse suivre les 
destinées au moyen âge, est devenu Gandrille en dialecte français, 
VandriUe en dialecte normand. 

fWandrebaldus], Wandrevoldus. — [WsndrelMdMS}, Wandrehaus 2. 
— Wandrehardus. — Wandremarus 5. 
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Wandrebalda, Wandraboldt. — [WandrebeitaJ, WandreTefta, — Wandre- 
gildis. — Waadrehildis 4. — Wandriama. 

war-. — Des diverses opinions qui ont été émises au sujet de cet 
élément onomastique, celle qui l'assimile au v. h. allemand wartj 
défense, nous semble la plus vraisemblable. A côté de war-, le Polyp- 
tyque emploie les formes wuar^j var* et wair-. 

Dans ceux des pays de langue d'oïl où le w^ initial foit place au g»^ 
war* est devenu guer-j comme dans Guermond, Warmundus. 

Warafius. — Varbodua. — Wairmarus. — Wannundua. — [Waroalduf], 
Waraidus. — Warodus. 
Warfrida, — Waregîidis. — Wuariindis. — Warainda. 

-iivar. — Il y a peut-être lieu de distinguer -war final de -war ini- 
tial et de reconnaître dans celui-ci le v. h. allemand nfâr^ wâri^ véri- 
table, réel, qui a dû prendre parfois un sens adverbial. — Ordinaire- 
ment latinisée '-oarius au masculin, cette finale a dû se confondre 
quelquefois avec l'élément terminal 'harius (voir ci-dessous Adoharius 
pour Adoarius). Au féminin, elle se présente dans le Polyptyque sous 
les formes ^wara et "Oara. 

-oarius a dû devenir -oier en français de langue d'oH. 

Adoariua, Adoharius. — Adoariua. — - Baldoarius, — Hildoariua. — Lan- 
doariua 3. ^ Radoariua a. — Rodoarius. 

Adalwara 2. — Aldoara. — Amalwara. — Bemoara. ^ Bertoara 3. — 
Ermoara 2. — Frodoara 2. — Fulcoara. — Geroara. — Gialoara. — Hildoara 2. 
— Idoara. — Radoara. — Rainoara. — Sigoara, Siwara. — Teudoara. 

warao-. 

Waraculfua. 

warat-, warlt-. — Allongement de la racine wor-, dont le / final 
a dû tomber en français devant une consonne, comme* l'indique déjà 
la variante Waralenus du nom propre WaratUnus. 

Waratlinua 2, Waritlinua, Waralenus. 
Waratlindia. 

ward-. — Ce mot germanique, auquel nous devons le français 
c garde, 1 se présente en v. h. allemand sous la forme wart^ que pré- 
sente aussi le seul nom qui, dans le Polyptyque, commence ainsi. 

Wartedenus (peut'étrt powr Wartelenua). 

Employé comme second terme de noms composés, •wari est ordi- 
nairement latinisé -oardus; mais le Polyptyque emploie aussi les 
formes 'wardus et ^uardus^ et l'on y trouve même une fois la graphie 
romane ^oart. Il y a lieu d'indiquer aussi, pour mémoire, la graphie 
latine -ohardus qui tiémoigne de la confusion possible de cette termi- 
naison avec la finale -hard. 
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En français, •oardus est devenu •ouard ou •oard^ comme le montrent 
les noms de fiunille français Audouard, Girouard, Grimoard, Isoard 
et Renouard. 

Adoardus 3, Adohardut. — Adalwardus. — Acloardus 2. — Aitoardus. — 
Aldoardus, Altoardus a. — Aloardus. — Audoardus, Odoardus. — Bernoar- 
du8 2. — Beroardus. — Daudoact. — Dedoardua. — Erboardus 2. — Erloardus. 

— Ennoardus 2. — Faroardus 6, Feroardus 2 {l'un d'eux est aussi nommé 
Faroardus). — Flodoardus. — Frodoardus 4. — Fruduardus. — Fukoardus. 

— [Gairoardus], Geroardua 11, Giroardus 16, Gyroardus. — Gaujoardus. 

— Genoardus. — Gisloardus 2. — Gisoardus 2. — Godoardua. — Grimoar» 
dus 3. — Grodoardus. — Gundoardus. — Hadoardus 2. — Hairoardus 2, 
Airoardus 2. — Hildoardus 9. ~ Hilsoardus. — Isoardus 2. — Landoardus 3. 

— Leodoardus. — Mainoardus. — Radoardus 5. — Ragnoardus, Rainoar- 
dus 5. — Saroardus 4. — Segoardus. — Teodoardus 2. — Vincoardus. — 
Ulfoardus. * 

-waren-. — Dérivé de la racine war^y cet élément onomastique peut 
être, dans certains cas, le nom d'une nation germanique mentionnée 
par Pline, les Varini, Le Polyptyque l'emploie sous les trois formes : 
waran-y waren- et warin-. 

On peut juger des modifications qu'a subies wareu"^ en français de 
langue d'oïl, par les formes diverses qu'y a revêtues le nom Waren- 
garius. Ce vocable a produit les noms de famille Garanger et Gué- 
ranger; ailleurs il est devenu Varenger, comme le prouve le nom de 
lieu Varengeville (Seine-Inférieure), pour Warengarii Villa. 

[Warenbaldus], Waramboldus, Warinboldus, Warimboldus. ^ Warinber- 
tus, Warimbertus 9. — Warinbodus. — Waranfredus, Warinfridus. — 
Warengarius. — Warengaudus. 

"warm-. — On n'a encore relevé de noms en warni' que dans le 
Polyptyque de Saint-Germain et dans celui de Saint-Remy, ce qui 
suffit à témoigner de leur caractère gallo-franc. Fôrstemann les classe 
sous la rubrique waren^^ mais il est plus vraisemblable de supposer 
que l'élément onomastique warm- provient de la section^arbitraire 
d'un nom germanique Warmer, originairement latinisé War-maruSj 
et qu'on aura traité comme si sa forme latine eût été Varm-harius ^ 

Wannedramnus 2. 
Warmedrudis. 

warman-. — Allongement de l'élément onomastique warm^. 

Warmenfredus. 

Warmemberga. — Warmentrudis. 

I. Le nom Warmeriville, d*une commune du département de la Marne, 
qui est certainement pour un Warmariaca Villa gallo-franc formé sur le 
nom germanique Warmar, est latinisé Warmerii Villa dans le Polyptyque 
de Saint-Remy (p. 18 de Pédit. Guérard), ce qui montre qu'on a voulu le 
rattacher à un prétendu nom Wwrm-harius, 
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waratent*. «^ AHongement de Téléaient ooooMttiqQe MMirmai-, 
produit par la section arbitraire de nomt tels que T^ormen-muto. 

Warmentildis. 



ti-« -^ Il est probable que cette racine r|produit le nom d'une 
nation germanique qui se présente sous 1^ formes successives : Varini 
(Tacite), Guami (Cassiodore) , Wami (Jordanès), et OOopvoi (Pro- 
cope)^ 

Les diverses formes que cet élément onomastique a prises en langue 
d'oïl se sont conservées dans les noms de famille 'Gamier, Guemier, 
Varnier, Vernier et Ouarnier, pour Wamharius. 

Wamaicus. ^ [Warnebertut], Warnevert. -- Wamegaudua. — [Wara- 
hadus] , Warnadus 2, Warneaus. — | Wamharius], Warnarius.— [Waraoaldoa], 
Warnaidus 2. — Warnoinus, Warnuinus 4. — Warnulhia. 

Warna 3. -^ Warnehildis. — Warainga. — Warnoildis. — Waroadrudis 011 
Warnedrudis. 

-was. — On n'a rien dit d'acceptable au sujet de cet élément ono* 
mastique que le Polyptyque ne connaît qu'à titre final et auquel il 
semble qu'on doive rattacher la terminaison du nom roman Giryau. 

' GeirwaSy Girvau. 

-▼elky second terme de noms féminins, a été rapproché du norois 
et de l'anglo-saxon W/ et du v. h. allemand wif^ femme. 

Genovefa a, Oenuvefa. 

wio-. — Cet élément onomastique, pour lequel on emploie aussi 
la graphie wig^^ est vraisemblablement le même mot que le v. h. alle« 
mand wig^ combat. Le Polyptyque, qui connaît seulement la forme 
n'ic-, écrit une fois Wibertus pour Wtcbertus ; c'est là le plus ancien 
exemple attestant la disparition de la gutturale de wic- ou wig" 
devant la consonne initiale du second terme. 

Le c a subsisté devant une voyelle ou un h bientôt disparu, comme 
dans Guichard, de Wicharius^ ou Guicher, de Wicharius, 

[Wicbaldus], Wicboldus. — Wicbertus, Wibertus. — Wicbodos. — Wichar- 
du8 3. — Wicharius a. 
IWicbalda], Wicbolda. - Wicberta. 

'wiCj élément final de noms composés, paraît dans le Polyptyque 
sous les deux formes principales -viens (ou -t/fcti5, ^uigus et -oicus) et 
'Veus; cette dernière est bien connue, grâce à la variante ChlodoveuSj 
plus anciennement Chlodoyechus^ d'un nom propre qu'on écrivait ^fif/u- 
doyicus et Ludùncus à l'époque carolingienne. 

I. FOrstemann (t. I, col. 1263 et suiv.) a rangé dans une série unique les 
noms en iMiren- et les noms en wam-. 
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"Vicus a donné -yt oa *m en français de langue 4!oÛ^ comma dans 
Hcrvi, pour HerivicuSj et Louis (qui a conservé le 5 du cas su}et), 
pour Ludcvicus ; '•veus^ de son côté, a produit -v^, •vieu et -viV (aujour- 
dliui -vier), comme dans Hervé, Hervieu et Hervier, pour Heriveus. 

Adalveus 2. — Adraveus 2, Adreveus 2. — Aldoicus, Alduigus, Altveus 2. 

— Bcrnoicus. — Bertveus. — Dairveus. — Dedoîcus. — Flotveus 5. — Frot- 
veu8 2. — Gamalveus. — Genrcus, Girveus 2. — Hairiveus, Hairveut 2, 
EriveuSy Airveus 3, Aroicus. — Hiitlitveua. — Ludovicus. -^ Raoduicus. «* 
Ratveus. — Rotvcus. — Torvcus. — Wandalveus. 

wiol-. — Allongement de la racine wic^^ dont le Polyptyque nous 
offre la plupart des exemples connus. 

[WiciebaMus], Wîdeboldus. * Wklebertus. — Widelmi». — Widerar 
dus 2. — Widericus 2, Wideric 
Wideberga. -^ Widildis. 

mrld-. — Il semble que cette racine puisse être reconnue dans le 
gothique witi et dans l'anglais un/, esprit, savoir. On trouve dans le 
Polyptyque les deux formes wid- et wiu (ou vit-). 

En français de langue d*oïl, wid* s*est réduit à gui' ou vU, selon 
les dialectes. 

Witbaldu8 2,Witboldu86.— Wîtbcrtu84.— [Withadu8],TVathau8.— Withar- 
du8. — Withdmus 2. — Witlaicua 3, Wiùaiua. — Wîdo. — Widuinus. 

— Widramnus, Witramnus 2. — Widericus. — Widulfus 2. 
[Witbaldu8l, Witbolda. — Witbcrga. — Withildis. - Widisma. — Witleis. 

«- Widelindts 2, Witlindis 2, Vitlindis. — Widohildis. 

-wid' existe aussi dans un certain nombre de noms prc^res mascu- 
lins, latinisés "vidus ou "Oidus^ et de noms féminins latinisés -indis. 
La terminaison féminine, beaucoup plus fréquente, figure dans le 
Polyptyque sous les diverses formes basses -ivi5, -w/5, -ois, 'Ohis^ et 
deux fois seulement sous la forme plus complète -uidis. 

En français de langue d'oïl, -vidis ou -uidis a ordinairement donné 
muis ou -otf, exemples : Heluis et Heloïs, Heluidis, Mais on trouve 
aussi -MM (écrit plus tard -yote), dans Avoie, pour Hadwidis. 

Gaudovidus. « Landoidus. 

Adoia. — Adalwis 2. — Alois 2. — Anaois. — Bernois. — Berois. — Bertuis. 

— Dadoia. — Erlois. — Ennois. — Flodoia. — Fradohîs. — Froduia. — 
Fulcois 2. — Girois a. — Haldovuia. — [Hairois], Airois 2, Airuîa, Arois 3, 
Arvuis. — [Hardoia], Ardois, Arduia. — Heluidia. — [Hermenwidia], Ermen- 
wia. — Hildois 2, Hilduia 3, Eldois. — Ingalwis 2. — Leodoia. — Mada- 
luia. — Maivi8. — Manuia. — Odalwis. — Onrois. — Raduis, Ratwia, Rado- 
hÎ8. — RagnoiS) Rainoia 4, Rainuia. — Ranoia. ~ Ratsois. — TeodoiS| 
Teadois. — Walute. — Wandalwit. — Winuidis. 

widel*. -* Allongement de la racine wid: 

Widelfredua. 
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wlden-. — Autre allongement de la racine wid*, 

Widenildis. 

mrldr-. — Autre allongement de la racine wid'. 

[Widrebaldus], Wîdrcboldus. — [Widrcbcrtus], Widrevcrtus. — Widre- 
hadus. 

wild-. — Cette racine, qu'on retrouve dans le v. h. allemand wildi 
et l'allemand moderne it^tVÏ-, sauvage, revêt aussi dans le Polyptyque 
la forme wilt". 

Wîltfndut. — Wîldeharius. — Wiltramnus 3, Wiltrtnus. 

-wildifl. — Cette finale de noms féminins, qu'on ne retrouve, 
semble-t-il, que chez les populations gallo-franques, résulte vraisem- 
blablement de quelque con^sion produite par des noms terminés en 
'hildis. Quoi qu'il en soit, cette finale est des plus fréquentes dans le 
Polyptyque où l'on écrit -wildis^ -yildiSt -uildis^ -oildis^ -oyildis^ 
^ohildis, 'Ukildis* et même (à la romane) ^okilt ou -oelt. 

Adalwildis, Adaluildîs, Atloildis. — Agoildîs, Agovildis, Agohildis. — 
Acloildis 4, Âclohildis. — Actohiidis, Aitoîidis, Aitohîldis. — Alboeit. — 
Aldoildis 2, Altohildis. ~ Andoildis 2. — Anoildis, Anovildis. — Ànsoildis 2, 
Ànsohildis. — [Àrnoildis], Emoildis 2. — Atcoîldis. — Badoildis. — Balo- 
vildis. — Benoildis. — Beruildis 3. — Bernoildis 4. ~ Bertoildis 5, Berto- 
hildis, Bertovildis 2. — Bladovildis. — Celsoildis, Celsovildis. — Cristoildis. 

— Dactoildis. — Dedoildis, Didohildis. — Deudoildis. — Domnovildis. — 
[Ebroildis], Evroildis, Evrohildis 3. » Edoildis. — Erboildis, Erpoildis. — 
Ercoildis. — Erloildis 4. — Ermoviidis, Ermoildis 2, Ermohildis. — Faroil- 
dis 4, Farohildis 3. — Fiodoildis 2. ^ Prodoiidis 2, Frodohildis. — [GairoiMisj, 
Garoildis 2, Garovildis, Geroildîs 6, Geroviidis, Gerohi[i]di8, Giroildis 4, 
Girohildis 2. — Gandoildis. — Gaudoildis 4, Gaudovildis. — Gibohildis. — 
Gisoildis 2, Gisohildis. — Gisloildis 3. — Godovildis. — Grimoildis 5. — 
Gundoiidis 2, Gundevildis. — Gunsoildis. — Hadoildis. — Hairuildis 2, 
HairohildiSy Aîroildis 3, Airuîldis 2, Aroildis 3, Arohildis. — Hardoildîs, 
Ardoildis. — Hildoildis, Hilduildis. — Ingoildis 2, Ingohîldis, Ingovildîs. — 
Janovildis. ^~ Landoildis 2, Landohildis 2, Landowildis, Landovildis 2. — 
Leodoildis 3, Leudovildis. — Marcoildis 2, Marcohildis. — Nantoîldis. — Nic- 
toiidis. — Osovildis, Ausuhildis. — Pascuildis. — Radoildis 4, Radohilt. 

— Ragnoildis, Ragnohildis, Rainoildis 3, Rainohildis, Rangnoildis. — 

I . Il ne nous semble pas qu'on puisse considérer 'Ohildis et 'Uhildis autre- 
ment que comme une notation de 'Oildis et de "Uildis employée dans le but 
de maintenir Thiatus entre les deux voyelles successives de cette finale; il est 
difficile en effet d*y voir -hildis précédé d'une voyelle -o, car on sait combien 
est rare dans les noms féminins de Pépoque franque la présence d'un -0 entre 
les deux termes d'un nom composé. La graphie ^ovildis se proposait sans 
doute un but analogue, et elle peut être comparée à la graphie -ovinus pour 
'Oinus, dont le Polyptyque renferme un certain nombre d'exemples, comme 
aussi à la graphie -ovaldus pour -caldus. 
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Ragoildis 2, RaioTildis. — Randoildis 3. — Restoildis a, Retterildis, Resto- 
Tildis 5. — Saroildis 2, Strohildis. — Sigoildis, Sigovildis. — Stricovildit. 

— Teodoildis 3, Teudoildis a, Teodohildis. — > Troduildis. — Vincoildis. — 
WaldoîldiSy Waldohildis, WaldoTildis. — Wandoildis 3. — Warnoildis. — 
Widohildis. — Wlfoildis 2. 

wili-. — Le gothique vilja et le norois vf7t\ volonté, font connaître 
le sens de cette racine que le Polyptyque écrit de plusieurs façons : 
n^i/i-, n^i//-, iw7- et même vi7/-. 

Les formes diverses que le nom Wilihelmus a prises dans la France 
du nord, Guillaume, Vuillaume et Vîllerme, nous renseignent sur le 
sort de l'élément onomastique wili^ dans les pays de langue d'oTl. 

WiUebaldus, Wileboldut, Villeboldus. — WiUbertus, Wilivertus, Wile- 
vertus, Willevertus. — Wilbodus. — Wilefridus. — IWilhadus], Wilhaus 2. 

— Wilharlus 2. — Wilhclmus, Wilelmus. — Willonus. — Willeradus. — 
Wileraxnnus. — Wilcricus 3. 

Wilia, Wnia. - Wilebcrga a, Wîlbcrga. — Wnîhildîs, Wilchildis 2, 
Wllhildis, WUildis. — WUirada. — Wiltrudis. 

wilen-. — Allongement de la racine wili-. 

Wilenteus. 

wino-, Tino-. — Cet élément initial, que F5rstemann a relevé en 
douze vocables différents et sur lequel les langues germaniques ne 
lui ont fourni aucune lumière, se trouve en trois noms figurant au 
Polyptyque de Saint-Germain et dans un quatrième que mentionne le 
Polyptyque de Saint- Remy. Il nous paraît donc assez naturel de croire 
qu'il est emprunté à l'onomastique romaine et qu'il résulte d'une sec- 
tion arbitraire du nom, Vincentius^ du patron primitif de l'abbaye de 
Saint- Germain. 

Vincoardus. — Vinco'mus, Vincuinos. 
Vincoildis. 

"wlne-, -wini-. — La racine wini'y qui se retrouve dans le gothique 
vinjis et le v. h. allemand wini^ ami, compagnon, ne se réduit à win-^ 
dans le Polyptyque, que devant une voyelle*. Partout aiUeurs ce docu- 
ment récrit wine- (ou -vine) et -n^mi, ce qui explique les formes en 
vine- et en guine* ou guigne^ qu'offrent, dans les pays de langue 
d'oïl, les noms en wmi" dont le second terme présentait une consonne 
initiale'. 

[Wincbaldus), Wineboldus 3, Wîncvoldus 6, Vinevoldus. — Winebertus 2, 
Wîncvertus 2. — Winefredus a, Winefridus. — Winegardus 3. — Wînega- 

1. La forme -win devant une consonne est fréquente dès avant le xi* siècle 
dans les pays de langue germanique. Ellle ne se trouve qu'exceptionnelle-* 
ment, une fois seulemeat, au Polyptyque^ dans^le nom Winmarus, 

a. WifUberfus est devenu en français Guinebert et Guignebert; Wimma' 
rus est devenu Guinemer et Vinnemer, etc. 
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liM 10, Vinegtriusi WiMotrius a. — Wioapuidvt ^ Wiaegiugiii^ Wia^ 
gant 3. — Wioigîeot, Winegici» 6, Wîaigit, Wiaegk. ^ IWinihariot}, 
Wioetriiii, *- WinemMinuB. — Winemtnis 4, Wiomtnift. — WîacmaA- 
dus 3. — Wineradus 5, Wineraus. — Winertmiius 4. — WtoulÂit. 

Wina. — [Winebalda], Winebolda, Winevolda a. — Wineberga 5, Wtnc- 
vwga 3. — Wineburgis 3, Wineburgs. — Winegardîs 7, Vinegardis, Wîne- 
garda. — Wînigildîs, Wlnegildis 17. — Winehildis 3. — Windindis 3. 

— Winerada 5. — Winedrudis. — WnuîdU. 

Cette même racine, employée comme second terme de noms com- 
posés de l'un et de l'autre genre, est ordinairement latinisée -0111115 
dans le Polyptyque et plus rarement •oenuSy -uinuSj -uenuSj -^winus^ 
'Vinus^ 'Ovinus; elle figure même dans ce document sous la forme 
romane 'Otn^ -oe» ou -ven au masculin, d'où la terminaison française 
^uin*. Au féminin, le Polyptyque écrit ^ma et moins fréquemment 
"UinUy 'Vina et -oemi. 

Adolnus. •— AdaluiDUS 7, Adalwinut. — Adroinut, Adruinus.— Aguinut 6, 
Acoinus 2, Acuinus. — Acloinus 5, Aduinua 8. — Actoinua 4, Actulnua 3, 
Aitoinus 4. — Albuinus 2. — Aloenus, Aloinua. — Aldoinua 2, Alduinus 2, 
Haldoinus, Altoinua, Altuinua. — Andoinua 2. — Aaaoiniia 5. — [Amnioua], 
Ernuinua. — Audoinua 2, Audoenua 2, Auduinua, Odoenus, Autoînua. — 
Baldoinua 3, Balduinua 3. — Berloinua. ^ Bernoinua 9, Bemovinua. 

— Beroinua 3. — Bertoinua 9, Bertoenua. — Gelaoinua, Celaaiiiua. — Cria- 
toinua a, Criatuinua. — • Cuatuinua. — Daduinua. — Dagoinuay Daguinoa 3, 

— Daroinua. — Deodoinua. — Didoinua 2. — Dodoinua 3, Oudoinua. — 
Dructoinua 2, Dructuinna. — Ebroinua 5, Evroînua 2, Evruioua a. 
Erboinua, Erbuinua 4, Herbuinua. — Ercoinua a, Ercuinua, Arcoinua. — 
Erloinua 5, Erloinua 4, Herloinua. — Ermoinua 6, Ermuinua 4. — Far- 
xK>iiiua. — Faroinua 7, Faroenua (nommé aussi Faroinua), Faruinus 2. — 
Flodoinua 6, Fludoinua.— Framoinua 2, Framuinua. — Framnoînua. — Fro- 
doinua 4. — Fnidoinua 3, Frutuinua. -«Fulcoinua 7, Vulgoinua. — Gairoinua, 
Garoinua, Geroinua 6, Giroinua 6, Giruinua 2. — G«lindoinua. — Gcudoi- 
nua 3, Gaudoenua, Gautuînua, Gaurinua. — Gaujoinus, Gaujoyinua 2. — 
Giboinua. — Giaoinua 4. — Gialoinua 7. — Godaloinua. -7 Godoimia 9, 
Godoenua 3. — Grimoinua 5, Grimoenua. — Gudoinua. -~ Gundoinua 14, 
Gundovinua. — Gunsoinua. — [Haimoinua], Aimoinua. -* [Hardoinual, 
Ardoinus 7. — r [Harioînua], Airoinus 2, Airoin, Airoenua, Aroinua, Anren. * 
Hildoinua 4, Hilduinua 7, Eldoinua. — [Hundoinua^, Undoinua. — Ibmnaa. 

— Iduinua, Hidoinua. — Ingoinua 4, Inguînaa 3. — * Isorinaa. -» Jordoiiraa. 

— Landoinua 6, Laotoinua. — LecKldnua, LeudoiMM 2. •- Uadaliiinua 3, 
Madaluenus, Madalwinua. — Marcoinua, Nfarcuinua. — Martoînua. — Noc- 
toinua. — Nordoinua. — Odaluinua. — Paacotnus 2. — Racoinua, Raivinua 2. 

— Radoinus 3, Radoenua 4, Raduinus 2 (Pun (Peux est appelé aussi Radoe- 
nus). — Ragnoinua, Rainoinua, Rainovinua. — Randoinua, Randuinua* -^ 
Reatoenua 6, Reatuinua. — > Ricuinua. — Saruinua. — Sigoinua 3, Siguinua 3. 

I. Le nom Saint-Bertherin de deux communea du d ép artement de U 
Mayenne témoigne d'une forme finmçaiae ^n au lieu da-ontn. Bertheyin eat 
pour BertetfhmSf tout comme Bertoin (dana le 00m de lieu MontbertoîD, 
Aiane) eat pour Bertoinus. 
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-*- Sicluinits. «— Teodoenue, Teodoinus, Teudoinas 3. — Trudoînus, Tru- 
duinut. — WaWoimis, Waldulnus. — Wanduîmis. — Warnoinus, Warmiî- 
ntis 4. — Wîduîûus. — Vincoinuft, Vincuînus. — [Wlfoînus], Gulfoinus ». 
Aldevina. — Baldoina. ~ Bertoîna. — Cristoina. — Froduina. — Gisloina 2. 
— Grtmoeiia. — Gundohm. — IHairoina], Airuina, Eirina. — Iruina ? — 
Radirina. — Teodoina ? 

"wined-. — Cet élément onomastique, qui prend ordinairement dans 
les pays de langue allemande la forme n^tittï-, ne doit vraisemblable- 
ment pas être distingué du nom des Wendes, Winidiy nation slave qui 
habitait à l'époque franque une partie de la Prusse actuelle. Le 
Polyptyque emploie pour la reproduire les graphies mned^^ winet" et 
même wint-. 

rWintbaldus], Wintboldus. — Wintbertus, Vuntbertus. — Winîtharius. — 
Winedramnus. — Winedulfiis 3. 

W^ntberta. — Winetildis. 

^wlner^. — Allongement de la racine wine-. 

Winerildit. 

wls-. — On a rapproché du t. h. allemand wiaan^ conduire, diri- 
ger, cet élément onomastique que le Polyptyque écrit ois* à titre 
initial. 

Oisberta, Oiverta ? 

La mémo racine, latinisée •oisus ou •msus^ figure comme second 
tenue dans les noms 

Aduisus. — Teudoisus. 

"wlstr-. — Fôrstemann considère cet élément onomastique comme 
une forme large du nom germain de l'occident, wesu. Voir plus haut, 
sous les rubriques austr^^ nord-^ sunt- et sut-^ les vocables formés à 
l'aide des mots germains désignant les trois autres points cardinaux. 

Wistrildis. 

wlf-. — Cette racine est certainement identique au gothique vul/s^ 
au norois i/Z/r, à l'anglo-saxon vw//", au v. h. allemand ou à l'allemand 
wol/^ loup. Deux des formes principales qu'on lui connaît sont 
saisissables dans les noms que renferme le Polyptyque, vid/* et 
ul/'y mais à côté d'elles le Polyptyque emploie les formes basses u/- ou 
vu/* et gu!/: Les formes uh- ou ml' prouvent que, pour ulf- ou vti//-, 
la chute de/ final devant la consonne initiale du second terme remonte 
au moins chez nous au règne de Charlemagne. 

En français de langue d'oïl, ul/- s'est réduit â ^ou devant une con- 
sonne. Quant à vu//-, il est devenu tantôt you' ou pou/-^ tantôt gou* 
ou gou/-^ ne conservant le / que devant une voyelle ou l'une des 
liquides / ou r; exemples : F«//^«5, Vougis ; Vui/hadus^ Confié; 
Vul/harius^ Confier^, etc. 

I . Dans les pays de langue d'oc, on a Goffier au lieu de Gonfler, 
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Ulfaicut. — VulfegârioB. — Vulfegaudus, Uifegaudus 2, Ulgaudus. — Vul- 
git. — fVulfhardut], Vulfardus 5, Gulfardus 2, Ulfardus 5. — Vulfingus, 
Ulfingus. — VulfinuSy Gulfinus, Ulfinus a, UUinut (lapsus éuiden£^. — Gul« 
flaicus, Vulfleusy Ulûeus. — Vulflandus, Ulflandua. — Ulmarua. — [Vulfoal- 
dua], Vulfaldua, Gulfoldua. -* Ulfoardoa. — Gulfoinua. -* Vulfradua 4, 
Gul^adua 3, Ulfiradua. — Vulframoua, Gulframnua b, Ulfiramnua. — Vul- 
fricua 5, Gulfirigua, Ulfricua. — Vulfetrudia a. 

Ulfa. - Ulberga a. — Ulberta 3. — rUlfegardia], Ulfiardia. — rVulfharia], 
Ulfara. — Vulfildia a, Vulfuldia, Gulfildia, Ulfildia a. ~ Ulfina. — Gulfinga, 
Ulfinga. — Vulfleia. — Vuiecudia. — Vulflindis. — Vulfoildia a. — Vul- 
firada a, Gulfrada a, Ulfrada. — Gulframna a, Ulfiramna a. — Vulfetrudia. 

wlf'y employé comme second terme de noms composés, est ordinai* 
rement latinisé 'Ul/us, mais le Polyptyque emploie aossi une variante 
'Ur/us^ ainsi qu'une forme romane écrite indifféremment -ul/^ ul/s et 
"Ultf (pour '•ulf). 

En français de langue d'oïl, 'Wlf^xaX est devenu -ou, noté -o/, -oti/ 
et même -ou/; cette dernière graphie est spéciale à la Normandie. 

Adalulfiia 3, Addulfîia a, Atlulfua a. — Adnilfiia. — jAgulfiia], Aigulfua a, 
Aiulfua 4. — Âgenulfua 10. — Aclulfiis 1 2, Aclulf. — Adedulfiis 6. — Agnilfùa. 
— > Actulfua, Aitulfiia a. — lActenulfiial, Haitenulfiia. — Aiatulfiia a. — Aldul- 
fus 5, Haldulfua. — Araulfua 5. — Audulfus a, Autulfiia. — [Auatulfual, 
Hoatulfua. — | AustrulfuaJ, Oatrulfua ; Oatrurfiia ou Hoatrulfua. — Badulfus. — 
Baldulfua. — Beruliua, Beirulfus. — Bemulfua a. — Bcrtulfua 10. — Bidulfiia. 
— Caladulfus. — Dedulfus.— Deodulfus. — Oeorulfua.— Ebnilfus 3, Evrulfu83, 
Evnirfus. — Edenultf. — Electulfa. — Eodulfua. — Ercanulfua. — Erlulfua 7. 

— Erpulfua a. — Flidulfua. — Foratulfus. — Frudulfiis. — [Qairulfiia], Garul- 
fua, Gerulfus g, Gerurfus, Girulfiia a, Gyrulfiia. — Gamenulfiia a. — [Gandul- 
fual, Gendulfua. — Gaudulfua. — Germenulfua. — Geulfua. — Gisulfua a. 

— Gialulfua a. — Gtaledulfua. — Godulfus. — Godenulfua 3. — Graulfîia a. 

— Grimulftia. — Gundulfua a. — Haimulfua. — [Haînilfua], Ainilfua 6. — 
[Hardulfus], Ardulfua 3. — [Hermenulfua], Ermenulfua la. — Hildulfua a. 

— Idulfus 3, Hidulfua. — Ingulfua 3. — Inganulfua, Ingenulfus. — laulfua 3, 
Hiaulfua. — Landulfus 5. — Leulfua. — Madalulfua. — Madanulfua 3. — 
[Magulfua], Maiulfus. — Magenulfua. — Manulfus. — Mcrulfus 2. — Nare- 
dulfîia. — Radulfiis 7. — Ragenulfua 8, Rainulfua. — Randulfua. — Riculfus, 
Rigulfua, Riulfus. — Sarulfua. — Sicledulfiis 3. — Sindulfus. — Starculfua. 

— Tanculftis 3. — Teodulftia, Tcudulfua 5. — Uldulfua. — Waldulfua. — 
Wanulftia. — Waraculfiia a. — Warnulfua. — Watlulfiia. — Widulfua a. — 
Winedulfiia a. — Winulfus. 

-8-. — Cette finale a servi à former un certain nombre de noms 
hypocoristiques de forme dérivée *. L'un d'eux, Hesfo^ figure dans le 
Polyptyque sous la graphie HetioK 



I. Sur les noms hypocoristiques ainsi formés, voir, plus haut, p. 271. 
a. Voir, plus haut, p. 334. 
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Malgré l'étendue du Tableau méthodique des noms gallo-francs 
mentionnés dans le Polyptyque de Sain^Germain, nous avons dû 
nous borner à indiquer seulement les plus régulières et les plus 
répandues parmi les formes vulgaires que présente en langue d'oïl 
chacune des racines qui y sont mentionnées. Mais nous en avons dit 
asser pour permettre, à ceux des lecteurs du Polyptyque qui n'ont point 
£ait de l'onomastique française une étude spéciale, de saisir l'intérêt qui 
s'attache à Tétude des noms dont les Francs ont introduit l'usage dans 
notre patrie. C'est en e£fet de ces noms que proviennent une partie 
très importante de nos noms patronymiques, originairement employés 
comme noms de baptême, c'est eux aussi qui ont contribué à former 
la plupart des noms de lieu français dans lesquels on trouve aujour- 
d'hui une forme vulgaire de l'un des mots latins ou bas-latins castel- 
lunty cortis^ villa^ tnansuSy tnansioniley et le plus grand nombre aussi 
des noms de lieu dont l'un des termes est rendu en latin par monSj 
yallis^ yadunij pons^ pratum^Jons ou/ontana^ nemus ou boscuSy etc.^ 

Nous nous sommes surtout attaché à déterminer, au cours du pré- 
sent chapitre, la part qui revient incontestablement à la population 
gallo-franque dans la création des noms propres d'apparence germa- 
nique, et, au moment où nous écrivons ces lignes, nous sommes 
absolument convaincu que la plupart des allongements de racines 
onomastiques obtenus grâce aux suffixes -/, -n, -r et •/ sont dus aux 
Gallo-Francs, et qu'ils leur ont été inspirés par la coexistence d'éléo 
ments nominaux ne différant guère que par la terminaison. Ainsi, 
pour nous en tenir à quelques exemples, il existe dans l'onomastique 
germaine des noms propres présentant les uns une racine initiale ai-, 
ing'^ mad'j les autres une racine initiale adaU^ <M^a/-, modal-. 

Nous croyons nécessaire d'ajouter ici une brève observation, qui 
eût été mieux à sa place dans les lignes placées en tête de ce Tableau 
méthodique et qui a trait aux variantes, parfois assez nombreuses, 
qu'offrent dans le Polyptyque certaines racines onomastiques, ger- 
maines d'origine. Au ix« siècle, ces variantes ne sont point d'ordre 
purement graphique, et il semble que les rédacteurs du Polyptyque 
ont en plus d'un cas essayé de reproduire le plus exactement possible, 
tout en leur donnant une désinence latine, les noms des tenanciers 
de l'abbaye de Saint-Germain ou ceux des membres de leur famille. 
Un cas bien intéressant résulte de la présence, parmi les possesseurs 
d'un même manse, de deux femmes, deux sœurs probablement, dont 



I. Sur les vocables géographiques ainsi formû, vocables dont le Poljrp- 
tyque renferme d'assez nombreux exemples, on peut consulter quelques 
pages de notre Dictionnaire topographique du département de la Mame^ 
introd., p. ix-xii. 
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Tune est appelée Acleberga et l'autre Agdberga^. Cda permet de 
supposer que, tout au moins parmi les habitants du fisc de Villa 
supra Mare^ ces deux variantes d'un même nom d'origine germanique 
avaient fini par être considérées comme deux vocables parfiiitement 
distincts. 

On pourra remarquer, durant les pages qui précèdent, quelques 
indécisions relativement à l'ordre dans lequel sont présentés, par 
rapport au second des termes qui les composent, les noms propres 
mentionnés sous telle ou telle racine. Il était assez difficile de l'éviter, 
en raison des variantes de graphie que présente chacun des élé- 
ments onomastiques, et nous regrettons bien moins les imperfections 
que nos listes présentent à ce point de vue que les erreurs qu'elles 
peuvent oiffrir par rapport aux indications de nombre. Nous devons 
avouer, en effet, que la revision des chiffres laisse peut-être à désirer, 
pour les premières feuilles du travail, en tant du moins que les noms 
7 figurent en raison de leur second élément. 

L'étude qui précède ne doit être considérée d'ailleurs que comme 
le point de départ de travaux plus importants, spécialement consa- 
crés à notre onomastique nationale et que nous espérons bien pou- 
voir publier quelque jour. 

I. XX, } 6. — Le poème qu'Abbon consacra vers la fin du ne* siècle au 
siège de Paris par les Normands présente un cas analogue ; on j trouve 
nommés simultanément un Eriveus et un Ervic (on aurait dit en français 
Hervé et Henri) parmi les défenseurs du Petit-Pont (liv. I, vers 525-526). 
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Nota. Les psims CAPiTALst sont consacrées aux élémeats onomastiquet étu- 
diés dans la 4* partie de VAppendice.^ Les HaUqMes, résenpéesaux noms 
mentionnés dans les documents publiés ou cités dans l'Appendice» ont été 
également employées pour les mots latins, figurant dans le Polyptyque, qui 
sont expliqués dans l'Introduction. 



-A. 275. 

Abèo^ nom hypooorittique, 276. 

ABRA-^ 

Absolon, moine, 184, n* a6. 
AC-. sous ag'y 278; — AC, 276. 
Acparius, ou mieux p.-é. AcharUts, 

moine, 184, n* 40. 
accipitery 63. 
Acnàrius. Cf. Acbariui, 
Acilius^ moine, 184, n* 4s. 
ACLB-, sous agil', 279. 

ACLBD-, 279* 

ACLEN-, sous aglen- (noie 2). 

ACT-, 280. 

Actgmerut, moine, 184- n* 19. 

AD-, 276; -A», ioas boa-, 3s7. 

ADAL-,'277. 

AdalbalduSf moine, 186, n* 175. 

AdaibertuSj moine, 184, n* io3. 

Adalgarius, moines, 1 84, n** 1 4 et 44. 

Adatgudis, femme de Gammo, 191, 

192. 
Adaiharius, moine, i85, n* i3i. 
AdaUmguSy moine, 186, n* 178. 
Adalricus, 199. 

il (iai^^ia, moine, i85, n* 124. 
Adam de Cellis, 228. n* 61. 
Adda^ nom bypoconstique, 278. 
Adebrandus, moine, 180, n* 176. 



ADBL-, sous adal't S77. 
Adelhardus, moine, 186, n* 144* 
AoiL-, ADLB-, sous adal^, 277. 
Adoardus, moine, 186, n* 195. 
Adonville, comm. de OenoimUe 

(Eurenet-Loir). Hadonii Villa, 191, 

Ï97- ^ 

ADR-, 278. 

Adremarus, moine, 186, n* 197. 

adv^na, 33. 

Ao-, 278. 

AGAN-, sous agiti'-, 279. 

AGAMT^. soos ogemt'j 280. 

Agemfredus, moine, i83| n* 187. 

AGBN-, sous d^'n-, 279. 

AGEHT^, 279. 

aoilf-, 278. 

AGIN-, 279. 

Aorr-, 280. 

AGL»-, SOUS agil^f 278. 

AglemunduSy moine, 186, n* an. 

AGLEN-*. 

AglimaruÊ, moine, 184, n* 23. 

agnelli, agni, 140. 

AGR-, 280. 

AgraduSf moine, i83, n* 9. 

agraria^ 129. 

AgreduSj moine, 184, n* 46. 

AI-, SOUS ag; 276. 

Aie-, SOUStf^-, 270; -AICySOQSHfC, 276. 

Aro-*. 



1. A l%îde de œt élément onomastique, arbitrairement «mprunté an nom 
d'origine hébraïque Abraham^ on a formé le nom masadtn AbrahiL 

2. Allongement de ag^ê^ d'où le nom de femme que le Polyptyque écrit 
Atknildis aussi bien que AgienUdii. 

3. Variante de êd», qui figure dans les noms féminins Aidelma et 
Aidramna 2. 
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Aïo-, SOUS ag'^ 276. 
AiGnf-, sous agin-f 279. 
AIL-, sous agl-^ 279. 
▲iM-, sous /uiim-, 328. 
AiM-, sous agiii', 279. 
AiramnuSy moine, iB5, n* i23. 
Airramnus, moine, 180, n* 192. 
Airteus, moine. 18O. n* 198. 
-Aïs, sous -haid, 328. 
AIT-, sous act', 280. 
AL-, 281. 

ALAN-, 281. 
ALB-, 281. 

Albaierra, 21 3. Obterre, comm. de 
Chalo-Saint-Mars (Seine-et-Oise). 
ALc-, 281. 
ALD-, 281 ; -ALD, sous wald"^ 370. 

ALDBN-, 282. 
ALOR-, 282. 

Aldoinus, moine, i86/n* i55. 
Aldradus, moine, 184, n* 22. 
Alecharius. Cf. Aletnarius, 
Aletharius, moine, p.-é. pour Aie* 

charius, 186, n* 137. 
ALO-. 281. 

ALI-». 

alleu, alodis, 71-72. 
Alnaus, 191, 195. 
ALT-, sous ald", 282. 
AltanuSy moine, 184. n* 16. 
Altbertus, moines, i85, n** 79, 94 et 

128. 
Alvemis, 191, 197. Auvers-Sftint- 

Georges (Seine-et-Oise] ? 
AM-, sous /latm-, 328. 
AMAo-, voir plus bas sous amat'. 

AMAL-, 282. 

Amalhertus, moine, 184, n* 23. 
AmaljrauduSf moine, 184, n* 27. 
AmainaduSf moine, i85, n* 11^. 

AMAN-. 283. 
AMAT-S. 

Amblainvilliers. comm. de Verri^res- 
le-Buisson (Seine-et-Oise). Anble» 
viler, 225, n» 29. 

Amico, nom hypocoristique, 283. 

AMLs-, sous amal-, 282. 

Ammalricus de Melduno, 226, n** 35, 
42. 

AN-, 283 ; — sous tfiu-, 284. 

Anbleviler^ 225. n* 29. Amblainvil- 
liers, comm. de Verrières-le-Buis- 
son (Seine-et-Oise). 

AMD-, 283. 



TABLB ALPHÀBinQUB. 



Andêboldus, abbé. 191. 
Andegavinus ou Ànaega»eninsus pa* 
gusy 189, 191. L'Anjou. 

ANDR-, 283. 

Andréas, moine, 184. n* 5. 
ANOAL-, sous ingël'f 04.3. 
ANGAN-, SOUS ittgaH', 3^3 . 
angaria^ 179-180. 
AN6BL-, sous tngal-j 343. 
Anjou. Pagus Andegavinus o\i An^ 

aegaveninsus, 189, 191. 
-ANNA, 284. 
annona, 144. 
ANS-, 284. 
ansan^ 23. 
ansartofj i53, 
Anseilus, 22b, n* 26. 
Ansellus niafor, 230, n* 75. 
Ansellus de Briuerits, 225, n* 28. 
Ansellus de Ivriaco^ 226, n* 42. 
Ansellus de Paris, 225, n* 19. 
anseres, 142. 
-ANTA, 284. 

Antendrus, moine, i85, n* 122. 
Antoniaco {Crispinus de), 227, n* 5r. 
Antoniacus, 223, n* 3i; 226, n«* 32, 

34 et 42; 227-228, n" 47-5 1. Anp- 

tony (Seine). 
Antony (Çeine). Antaniacus, 225, 

n* 3i; 226, n** 32, 34 et 42; 227- 

228, n»" 47-5 1. 
antsinga, 23. 
AR-, sous hàri', 32Q. 
ARC-, sous erC", 3o3. 
ARGAN-, sous ercan-, 3o3. 
-ARD, sous -gardf 3 1 5 ; — sous ^hard^ 

328. 
Ardulftts, moine, 186, n* 206. 
ARi-, sous hari-, 329. 
Argento, 219-220. Argen ton (Indre). 
Argenton (Indre). Argento^ 219, 220* 
ARIN-. sous harin-, 33o. 
ArinoalduSf moine, 184, n* 3. 
aripenniSf 19-20. 
-ARius, sous -hariuSf 33 1. 
ARL-, sous er/-, 304. 
Arlandus, moine, 186, n* 149. 

ARN-, 284: -ARN, 285. 

Arpajon, jadis ChAtres ( Seine -et- 

ôise). Castra, 224, n«* 10 et 14. 
arpent, 19-20. 
ART-, sous hard', 328. 
-ARUs, sous 'hariuSf 33 1. 
AS-, sous ans-y 284. 



1. Variante de sli, dont il est question plus haut (p. 3o2). Elle est offerte 
ici par le nom féminin Alisabia pour Elisab^a. 

2. Élément onomastique emprunté aux noms romains Amatus et Amata, 
dont le Polyptyque mentionne les formes basses Amadus eiAmada. Il figure 
dans le nom masculin Amatlaicus, aussi bien que dans les noms féminins 
Amadildis et Amadinga, 
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ASC-, 285. 

assiculL Voy. axiculù 

-AST, 285. 
-AT, 285. 

Athîs. comm. d'Athis-Mons (Seine- 
et-Oise). Attiœ, 224, n* 10. 

ATL-<. 

-ATT, 285; — 8OU8 'hatt, 332. 
Attictts^ moine, i85, n* m. 
Attiis {Dodo de), 224, n* 10. 
-ATTus, 285. 
AU-, 80Ut aud', 286. 
aucofy 142. 

AUD-, 286. 

AudiMduSj moine, 184, n* 5i. 

AUDBL-, 280. 
AUDBlf-, 286. 

augustaticum, 1 32- 134. 
AUN-, sous oit-, 355. 
aune, mesure, 18-19. 

AUR-*. 

-AURA, -AURIS, -AUR1U8, -AURUS, 286. 

AU8-, SOUS OS'f 356. 

AUST-, AU8TR-, 286. 

Austrasiorum partes, 21 3. UAus- 

trasie. 
AUT-, SOUS aud-, 286. 
A utbertus,comes[Me!udunensii] , 2o3. 
AiTTL-, SOUS audel-, 286. 
autour, 65, i52. 
ÂUYers-Saint-George8(Seine-et-Oise) ? 

Alvemis, 191, 197. 
Av-, 287. 

Averlenus, moine, i85, n»^78. 
Aveslus, moine, 186, n* 172. 
Avoie, sœur du roi Robert et femme 

de Renier IV, comte de Hainaut, 

214. 
Avon (Seine-et-Marne). Avons, 229, 

n* 70. 
Avons (Stephanus de)^ 229, n* 70. 
AVR-, 287». 
Avrainville (Seine-et-Oise^. Avren^ 

villa, 224, n** 10, 12, i3; Avrein» 

villa, 23o, n* 75. 
Avreinvilla ou A vrenvilla, 224, n** i o, 

12 et i3; 23o, n* y5, Avrainville 

(Seine-et-Oise). 
axiculi, 1 54-1 55; leur charroi, 175- 

176. 



B 



Babolein (saint), 220* 

BAD-, 287. 

Baddo, nom hypocoristique, 287. 

Bagneaux (Yonne). Baniolum, 21 3. 

Bagneux (Seine). Banneola, 226, 

n» 33. 
•baidus, sans doute pour ^àldus, 

287. 
BAL-, 287. 
Balbiagus, 191, 198-199. Beaugeay 

(Charente- InférieureH 

BALD-, 287; -BALD, 288. 
BALDR-, 289. 

Balisi {Teobaldus de), 224, n* 16. 

Balizvj comm. de Longjumeau (Seine- 
et-Oise). Balisi, 224, n* 16. 

BALT-, sous bald', 288. 

Baltasar, moine, i85, n* 96. 

-BAN; 289. 

Qaniolum in vago Senonico, 21 3. 
Bagneaux (Yonne). 

Banneola, 226, n* 33. Bagneux 
(Seine). 

bans, banni, 166. 

Barbarione Villa, 191, 195. Barbe- 
ronville, comm. de Morville (Loi- 
ret). 

Barberonville, comm. de Morville 
(Loiret). Bor^ortone Kf7/^, 1 9 1 , 1 95. 

-BARO, 289. 

bardeaux. i3i, 1 54-1 55; leur char- 
roi. 17D-17O. 

Bartholomeus, 226, n* 39. 

Baso, nom hypocoristique, 290. 

Boston {Hugo de), 224. n* 12. 

Beaugeay (uharente-Inférieure) ? Bal- 
biagus, 191, 198-199. 

Beines, castrum, 223, n* i. Be3me8 
(Seine-et-Oise). 

BBL-, sous bil'f 2Q3. 

Bello Videre {Cfislebertus de), 227, 
.0*44. 

BSN-, 290. 

Benedictus, moine, 184, n** 62-63. 

bénéfice, 78-81. 

Benjamin, moine, 186, n* i38. 

Bens, en Belgique, 214. 

Beppo, nom hypocoristique, 290. 

BBR-. 290. 

Berdandus, miles, 192. 



1. Allongement de at- ou ad" qui figure comme terme initial dans le nom 
m. AtlulfUs 2, ainsi que dans les noms f. Atleverta 2, Atlildis et Atloildis, 

2. Élément onomastique emprunté à des noms romains tels <\}i*Aureolus, 
et à l'aide duquel on a formé le nom barbare Aurisma ou Auresma. 

3. Avr" peut bien n'être qu'une forme basse d'abr-, élément onomastique 
provenant d'une coupure arbitraire du nom biblique Abraham (voir ci-des- 
sus, p. 383, note i), car Avremarus est, dans le Polyptyque, fils d'Abrahil 
et frère (ÏAbram. 
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r, 8oui ber-j 290. 



BKRBN-; ^ ^ 

Berengarius, momei i85, n* 107. 

BBBBlfT-, 290. 

-BIRGA, 291. 

BBRL-, 291. 

BERN-y -BBRN, SOUS toX 29O. 

Bemardus, moine, iSS» n* 80. 
Berner [Evrardus de), 228, n* 5o. 

— (Stephanus de), 227, n* 44. 
Bemnarius. 186, n* 148. 
Beroudus de Bordiaus, 227, n« 44. 
Berry, 189, 193 et suiv. 

BBRT-y 201 ; -BEBT, 292. 

Berta, nlle de Gammo et d'AdaJgu- 

dis, 191. 
Bertigny (Cher), ou mieux Brétigny ; 

Yoir ce dernier nom. 
BERTiN-, 293. 
Bertinus, miles, 192. 
Bertoinus, moin^, 184, n* 1 1 ; 186, 

n» 182. 
Bertus, moine, 184, n* i3. 

BBT-^ 293. 

bétail payé en redevance, 1 4.0-14 1. 
Betta, Betto, noms hypoconstiques, 

293. 
Betto, moine, 184. n* 29. 
Beynes (Seine-et-Oise). Beines, 21 3^ 

n« 2. 
-BiA, 293. 

Bibens (Hugo), 225, n* 24» 
Bu>-, d'où le nom Bidulfus, 
biens (difiBérentes espèces de), 83« 

III. 
bière (fabrication de la), 145-146. 
Bièvres (Seine). Bivera, 226, n» 34. 
BiL-, 293. 
-anus, 294. 

Birta^ variante de Berta, 275. 
Bi8>, 294. 

Bituricas, 10 1. Bourges (Cher). 
Bivera [Éustachius de), 226, n* 34. 
BLAD", 294. 

BLANDBL-, 294. 

blasi, i52. 

blé; espèces cultivées, ii8; rede- 
vances de blé, 144-145. 

BLiD-, 294. 

Blidricus, moine, 184, n* 43. 

BLiT-, sous blid', 294. 

Bobo, nom hypocoristique, 294. 

-BOD^ 295. 

Bodtnus, moine, i85, n" 112. 

BoDO, nom hypocoristique, 2q5. 

bois [coupes de), 169; — à brûler, 
i3i-i52. — Superficie des bois de 
l'abbaye au ix* siècle, 25 1-253. 



Boissellus {Guido), 225, n* 3o. 
-BOLD, sous bald', 288. 

-BOLDER, -BOLDR, 295. 

bonnier, 20-21. 

BON-*. 

Bonum Villare, 224, n» 9; 229, 

n* 68. Bonvilliers, comm. de Mo- 

rignv (Seine-et-Marne). 
Bonvilliers, comm. de Morigny 

(Seine-et-Oise). Bonum Villare, 

224, n* o; 229, n* 68. 
Bordiaus (Beroudus de), 227, n» 44. 
-BORTA, sans doute pour -berta, 29?. 
Bos-, 295. 

Bosanville, 229, n» 67. 
BOSL-, 295. 

-BOTH, sous -bod, 295. 

Bourses (Cher). Bituricas, 191. 
bracta, 145, 146. 
-BRAD, 2q5. 

Bragogilus, igt, 194. Breuil, comm. 
de Saint- Florent- sur-Cher (Cher) ? 

BRAND-, 295 ; -BRAND, BRANT-. 296. 

Brétigny, comm. de Sainte-Thorette 
(Cher). Britinniacus, lOi, 194. 

Breuil, comm. de Saint-Florent-sui^ 
Cher (Cher)? Bragogilum, 191, 
194. 

Breuil (Le), comm. d'Épinay-sur- 
Orge (Seine^t-Oise). Brolium, 224, 
n* 14; Broilum, 224, n» 11; 223, 
n* 29. 

Bria, 227, n» 44. La Brie, région. 

Brie, région. Bria, 227, n» 44. 

Britinntacus , 191, 194. Brétigny, 
comm. de Sainte-Thorette (Cher). 

Briueriis (Ansellus de), 225, n' 28. 

Brocea {Hugo de), 23o, n» 72. 

Broilum, 224, n" 11 ; Brolium, 224, 
n^ 14; 225, n* 29. Le Breuil, comm. 
d'Epinay-sur-Orge (Seine-et-Oise). 

Brosse (La), comm. de la Brosse- 
Monceaux (Seine-et-Marne). Bro- 
cea, 23o, n* 70. 

-BRUC, -BRUG, sous 'bUTg, 296. 
BRUN-, 296. 

-BRI», -BRUT, sous 'burg, 296. 
Bruyères-Ie-Châtel ( Seine-et-Oise ). 

Briuerice. 225, n* 28. 
Bucardus de Chastenai, 226. n* 42. 
Bucchardusde Hanemont, 228, n« 5o. 
Bucchardus de Saviniaca, 227, n* 45. 
Bucchardus ou Buccardus Veltrio, 

226, n»' 33 et 38; 227, n* 44. 
buculœ. 171. 

Bu/ef (Matheus), 226, n* 4a 
Bulles (Oise). Bullof, 226, n- 3a, 33. 



I. Cet élément onomastique, provenant d'une section arbitraire de noms 
romains tels que Bonifacius, Bonosus, etc., a contribué à former le nom 
Bonardus, 
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BuUU (Hugo de), 2a6, n* 3a «t 33* 
bunuanum, 20-21. 
-BURC, sous '^urg, 296. 

-BUSO, BUEGS, 200, 

Burgoaldus, abbé, 184, n* i. 
Busxeriœ, 191, 198* 



-c, 296. 

Caceriœ, 191, 198. 
Cachan, comm. d'Arcueil (Seine). 
Cati Cantus, 206 ( Catiquantum, 

225, n* 28; Caticantum, 225, 
n»* 41-42. 

Cadaver (Mariasses ou Manesses), 

224, n* 8 ; 227, n» 44. 
CALAD-y 297. 

Calau, Calaus, 2o5, 21 3. Chalo- 

Saint -Mard et Chalou- la -Reine 

(Seine-et-Oise). 
Caldunum, ou mieux, Calpiniumy 

219. Chavin (Indre). 
calumniatus, 5i. 
Calvinium. Voy. Caldunum. 
Calvo Monte (Hugo de), 226, n* 42. 
Campiniacus, 213-214. Champigny- 

sur-Yonne (Yonne). 
Campus Renintru, 225, n« 28. 
camsiles, 147-149. 
' Canbitor de Stanpis (Siguinus), 229, 

n» 67. 
c^nonicâ, i3o. 
capaticum, Voy. Chevage, 
capellœ, 109. 

capitales, capitalitii, Z%, 54-55. 
capitation ou che^e, 32, 54-55| 

134-137. 
caplim, 169. 

-CARIUS^ sous ^âir-, 3 12. 

camaticum, 123-124. 
Caromacra (Thomas), 224, n* 10. 
carrada ou carrum, 28. 
carroperof, 172-180; nun^i carro^ 

perarii, 96. 
Casiliacus, 208, 211. 
Castrensis vagus^ 188. Le Châtrais. 
Castrensis (vicecomes), 224, d» 10. 
Castris (Thomas de), 224, n* 14. 
Ctfft Cantus ou Caticantum, 206, 

226, n»' 41-42 ; — Catiquantum, 

225, n* 28. Cachan, comm. d'Ar- 
cueil (Seine). 

-CAus, sous gaud-, 317. 

caveœ, 170. 

CEL-, sous Ctf/!ff-, 297. 

cella, 10 1. 

Ce/Zfl (Guido de), 227, n» 44. 

cellerier, cellerarius, o3-65. 

Celles, auj. la Grande-Paroisse (Seine- 

et-Mame). Cellof, 227, n* 44; 228, 

n^ 61. 



Cellis (Adam de), 228» n* 5i. 

CELS-, 207. 

cens, 1 38-1 39 j terra censilis^ 77*78; 

manse censile, 9i-q3. 
Censorius, moine, 180. n* i58. 
centena ou centaine, li. 
cercles de tonneaux, i53, 
Cervatiacus, 191. 199. 
Champigny-sur-Yonne ( Yon ne).Cam* 

pintacus, 21 3, 214. 
Cbalo-Saint-Mard et Chalou-la-Reine 

(Sdne-et-Oise). Calaus, 20 5; Calau, 

2l3. 

Chaneveriœ juxta Neophilam, 224, 
n* 8. Chenevières, comm. de 
Jouars - Pontchartrain ( Seine » et - 
Oise). 

Chanpania (Rajrnaldus), 223, n* 2. 

chapelles, 109. 

Charaintru, comm. d*Epinay*sur- 
Orge. Campus Renintru^ 225, n* 28. 

-CHARDis, sous "gard, 3i5. 

-CHARius, sous gair-, 3 12. 

Charles le Chauve, roi de France, 
212. 

charretée, carrum ou carrada^ 28. 

charrois, 172-173; — pour les vins, 
173-175, 180; — du mois de mai, 
175-176; — au port de Wicus, 
177-178; — divers, 178-180. — 
Manses soumis aux charrois, 95. 

charrons, 67. 

Chasneium, 223, n* 2; 224, n* 4. 
Le Chesnay (Seine-et-Oise) t 

Chastenai (Bucardus de), 226, n* 42, 
— (Mattheus de), 226, n- 39. 

Chastiau (Robertus), 223, n* 2. 

Châtelet (le Petit-), à Paris. — CaS' 
tellulum de Parvo Ponte, 226, 
n* 42. 

Chfttenay (Seine) on Châtenay (Seine- 
et-Oise). Chastenai, 226, n** 39, 

4»' 
Chatenvilla (Galdricusde), 229, n* 1 1 . 

Châtrais. Pagus Castrensis, 188. 

Châtres, auj. Arpajon (Seine-et-Oise). 

Castra, 224, n** 10 et 14. 
chaudière, 65, 
Chaumont-en-Vexin (Oise). Calvus 

Mons, 226, n* 42. 

-CHAUS, sous gaud; SlJ. 

Chavin (Indre). Caldunum ou mieux 
Calvinium, 219. 

Cheosi, 228, n* 52. Choisy-le-Roi 
(Seine). 

Cheptainville (Seine-et-Oise). Cha- 
tenvilla, 224, n* 1 1 . 

Chesnay (le) (Seine-et-Oise)? Chas^ 
neium, 223, n* 2 ; 224, n* 4. 

chevage ou capitation, 32, 54-55, 
134-137. 
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Tcuse (Seinô-et-Oise). Caprasaf 



ChevreuseJ 

Childebert !•% roi, i, ai5. 
Chîldebert III, roi, 191, 193, 199. 
Childebertus rex, 191. 
Childeno Villa ^ iqi, 107. 
-CHiLDiSy tout 'gitais, 320. 

-CHIt, tout 'gis y 321. 

Choisi, 224, n* 10. Choity-Ie-Roi 

(Seine). 
Choisy-le-Roi (Seine). Choisi y 224, 

n* 10; Cheotsiy 228, n* 32. 
CHRitT-, 297. 
CHRI8TBN-, 297. 
cire, i49-i5o. 
Cixiacus, 208, 209. 
clausurœ, 167-169. 
clôturet, 1 1 7- 1 1 8, 1 67- 1 69. 
Qovit II, roi, 220. 
coffnéet. i52. 

Coin {Symon de), 228, n* 56. 
colon, ^-39; coioniet ou terret co- 

lonairet, 75-76. 
colonica ou colonia, io5. 
Combt-la-Ville (Seine-et-Oite), 22 t. 
Cônes {monachi de), 229, n* 06. 
coniadee, i52. 
coNtT-. 297. 
Corbeil (Scine-et-Oitc). Corboilum, 

227, n»* 44 et 54. 
Corhoilo {Ferricus de), 228, n^ 53. 

— (vicecomet de), p. 225, n* 17. 
Corboilum, 227, n»* 44 et 53. Cor- 
beil (Seine-et-Oise) ; —, vicut ou 

villa, 204-2o5. Saint-Gcnnain-lèt- 

Corbeil (Seine-et-Oite). 
Corcellis (Johannes de), 227, n* 47. 
Comutus (Gauterius), 229, n* 62. 
corvée, II 4- 116. 
COST-. tout const-, 297. 
Couilly (Seine-et-Marne). Colli, 228, 

n^ 56. 
coupe d'arbret, 169. 
cour, 104-105. 
Couvin (Belgique). Cubinium inpago 

Laumense, 213-214; Cuvinum, 2 14. 
Crimaldus ou Grimaldus, moine, 

186, n» 200. 
Crisptnus de Antoniaco, 228, n* 5i. 
CRisT-, tout christ', 297. 
Cubinium, in pago Laumente, 2i3, 

214. Couvin (Belgique). 
Culmellœ Montis, 191, 195. 



culture, 116-117. 

cuM-, 297. 

Cundacrus, moine, 186, n* 170. 

Cuntramnus ou GundramnuSfmoïnt, 
i85, n* 91. 

curvada, 114-116. 

cutT-, tout const-, 297. 

Cuvinum, 214 (note 3). Couvin (Bel- 
gique). 



DAG-, tout dag", 298. 

DAD-, 297. 

DAOAL-, DADEL-, 298. 

DAG-, 298. 

DAOR-, 298. 

DAGT-, 298. 

DAIDR-*. 

DAiR-, tout dagr-, 2q8. 

DAL-, tout dag-, 298. 

Dambertus, 229, n* 62. 

DAN-^ 208. 

Danihet moine, i85, n* 69. 

DAR-, tout dagr^y 298. 

DAT-, tout daa-j 297. 

Datebertus, mo^ne, i85, n* q5. 

DAUD-, d'où le nom m. Dauaoart, 

decania, 14, 61 -63. 

decanus, 6o-63. 

DED-, 298. 

denier, 14-15. 

DEOD-, DBUT-*. 

Déolt (Indre). Dolum, 219, 220. 

DBOR-, DBR-, 278. 

Desiaerandus, abbat, 192. 
DEUR-, tout dfeoT', 278. 
•DEut, tout -teus, 36o. 
Deusdet, moine, 184, n* 24. 
DEUT-, tout deod'. 
DiD-, tous ded', 298. 
dies, 1 63- 166. 
DiL-, 299. 

Dit-, -Dit, 209. 

Drr-, tout ded'y 298. 

Dives {Teobaldus), 227, n* 43. 

DOD-, 291. 
DODAL-. 299. 

Dodbaldus, moine, 184, n« 35. 
DooEN-, 299. 

DODIL-, tout dodal; 299. 

Dodo, moine, i86, n* 141. 
Dodo de Attiis, 224, n* 10. 



1 . Variante graphique de ded-, qu'offre le nom f. Daidrisma. 

2. Elément onomaatique rétultant d'une tection arbitraire, toit det nomt 
chrétiens Deodatus, Deodata, soit det formet basset Deodorus et Deotimius 
det noms d'ori^ne hellénique Diodorus et Diotimius, soit encore du nom 
romain Deuterius. On le trouve dans les nomt matculint Deutselmus, DeO' 
doinus, Deodramnus et Deodulfus, ainai que let nomt féminint Deodildis 2, 
Deudoildis et Deodrada. 
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Dolum, a 19, 220. Déoto (Indre). 
DOM-, 299. 
domaine^ 73-75. 
dominium^ 73-75. 
DOML-, 299. 

DOMN-, 299. 
DON-, 209. 

donat 1 30-140. 

-DONIU8, ^00. 

dons, 139-140. 

Dorcassinus J^agus^ 188, 189, 190. 

Le Dreugesin. • 
DOT^y sous dodf 299. 
douves, i53. 
doyen, 6o-63. 

-DRAM, -DKAMN, SOUS -tTomn, 366. 
Dreugesin. Pagus DorcassinuSy i88, 

190. 
-DRING, 3oo. 
DRO-, sous droC", 3oo. 

DROO, 300. 
DROCT-, 300« 

Droctamus, moine, 184, n* 57. 

DROCTBN-, 300. 

Droctveus, moine, i85, n* 90. 
DROG-, DROi-, sous droC', 3oo. 
DROIT-, sous droct', 3oo. 
droits de guerre, 121-128. 
Drotialdus, i85, n* 82. 
DRUCT^, sous droct', 3oo. 
-DRUD, sous trud'j 367. 

DUD-1. 
DULC«, 3oO. 
DUMN-, DUW-, 301. 

Durandomarus^ abbé, 192. 



EbbOf moine, 186, n* 201. 
Ebbo, nom hypocoristique, 3oa 
■BR-, 3oi. 
EBRBN-, 3oi. 

Ebrittus, moine, t86, n* 190. 
EbroinuSy moine, 186, n* 171. 
KBT-, d'où le nom m. Ebtardus, 
Bc-, sous ag'y 278 ; -bc, sous -oc, 276. 
échalas^ i3i, i52. 
Eckiletp, moine, 184, n* 55. 
BD-, 3oi. 

BDAL-, BDEL-, SOUS Odaî', 277. 
BDBN-, 30I. 

églises, lOQ-iii; manses ecclésias- 
tiques, 90-98. 

BIT-, sous act'^ 280. 

BLD-, sous hiid'f 334 ; -bld, sous "hild, 
336. 

BLB-, 302. 



BLBCT-, 30I. 

Electardus^ moine, i86, n* 134. 
BLi-, sous e/e-. 3o2. 
BLicT-, sous eiect; 3ot. 
Elicteus, moine, 184. n* 39. 
EWandus, moine, i85, n* 108. 

BLIS-, BLISA. 302. 

-BLL, sous Ae/m-, 332. 

•BLLA, -BLLUS, 302. 

Ello, nom hypocoristique, 3o2. 
•ELM, sous heim', 332. 
ElmericuSy moine, i85, n* 127. 

BLT-». 

BMBL-, 302. 

-BMIA, 302. 

BKM-, 3o3. 

-BN, SOUS -lit, 341. 

enfants: leur condition sur les terres 

de Saint-Germain, 45-49. 
-BNU, 3o3. 
-BMTIUS, 3o3. 

BOD-, sous eud", 3o5. 

BODAL-, BODBL-, SOUS ÔUdal'^ 3o5. 

Eodo^ moine, 184, n* 34. 

éperviers, 65, i52. 

Epinay- sur -Orge (Seine-et-Oise). 

Spinoiîumy 224, n* 16. 
BR-, sous kart-, 329; -br, sous-^riM^, 

33i. 
ERB-, SOUS erp-y 3o3. 

BRBBD-, 3o3. 

BRBBN-, 3o3. 

BRC-, 3o3. 

BRCAiii-, SOUS ercafh, 3o3. 

Ercamberta, femme de Wademerus, 

189, lûO. 
BRCAlf-, 3o3. 
BRCANT-, 304. 

BRCH-, SOUS erC't 3o3. 
BRCHAN-, BRCHBif-, SOUS ercan-, 3o3. 
Erchanricus, moine, 186, n* 180. 
ErenhurgiSf 229, n* 62. 
BRI-, SOUS Hari'y 329. 
Erimbertus, moine, i85, n» 71. 
BRIN-, SOUS harin-f 33o. 
BRL-, 304. 

BRLBN-, 304. 

ErlulfuSy moine, 184, n* 58. 

BRM-, 304. 

BRMBN-, SOUS /renflait-, 333. 
Ermengarius, moine, 184, n* 49. 
Ermengaudis ou mieux Èrmengau' 

dus, moine, 184, n* 54. 
Ermenoldus, moine, 186, n* 207. 

BRMBNT-, 334. 

ErmentariuSf moine, 186, n* 177. 
BRN-, sous am; 285. 



1. Variante de dod'. qu'ofire le nom m. Dudoinus, 

2. Forme basse de Ai7(i-, présentée par la variante Eltsinda du nom que le 
Polyptyque possède ailleurs sous les formes Hildesindis 5 et Hildisindis, 
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EmaiduSf moine, 186, n* i36. 
BIP-. 3o3. 

ErphuUus ou mieux Erpulfus, moine, 
i83y n* loa. 

BRT-*. 

Etampes f Seine-et-Oi«e ). StM^m^ 

229, n» 08. 
Etampois. Pagus Stampensis, 253. 
état des personnes, 3i. 
étoffes (tissage des), 68-69, I47'i49* 
EUD-, 3o3. 
eudàl-, 3o5. 

-sus, 3o5 ; — sous 'OC, 276. 
Eustachius de Bivera, 226, n* 34. 

EUT-, sous EUD-, 3o5. 

Eva, 214 (note 3). Yve (Belgique), 

EVER-, EVR-, sous tf^r-, Joi. 

Evrardus de Bemery 228, n* 5o. 
Evrardus de Mortuo Mari^ 229, 

D** 62, 63. 
extraneuSf 33. 

F 

fabri. 66-67. 

facula, i5d-i57. 

famille (état des personnes dans la), 

44-49. 
Faniaf 228, n* 61. 
PANT-, 3o5. 
FAR-, -FAR, 3o6. 
FARAN-, 3o6. 

farinariiy 108-109. 

FARN-, sous/ira«-, 3o6. 

Fastuljus, moine, i85, n* io5. 

Felcariolœ, 191, 106. 

Fennelin {Maynardus), 229, n* 62. 

'FER-, 3o6. 

fer payé en redevance, i5o-i5i. 

Ferlés [Gaufridus /i), 228, n* 60. 

Ferrartas, nom de deux localités 
distinctes, 191, 195. 

ferreoli, 141. 

Ferricus de Corbolio, 228, n* 53. 

Ferricus de Issyaco^ 226, n* 36. 

Ferricus de Tneodasio^ 225, n» 25. 

Ferris \de Paris], 225, n» 19, 

Ferrum Asini {ôarinus). 227. n* 47, 
— (/voj. 227, n» 47.— (WiUeimus), 
filius Garim, 227, n» 47, 

-FIA, -Fius, 3o6. 

fiefs mouvant de Pabbaye de Saint- 
Germain vers Tan 1176, 222-230. 



Filcherolœ, aoo. 

Filiol!i]curtiSj 226, n* 3j9« Fillian- 

court, à Siaint-Germain-ea-Laye 

(Seine-et-Oise). 
Filliancourt, h. englobé par Saint- 

Germain-en-Laye (Seine-et-Oiae). 

Filio[lt]curtis, 226, n* 39. 
flscus, 12. 

Flaridishaim, 203-204. 
FLAT-, 3o6. 

Flaulus, moine, 1 85, n* 100. 
FLAV-, ^07. • 

FlavarduSy moine, 186, n* 179. 
FlaviagîiS, 19 1, 197. 

•FLED, sous flot', io6, 
FLID-, -FLID, SOUS^KdN, 3o6. 

VLOD-, FLor-, 307. 

FLOR-*. 

FlorebertuSf moine, i85, n* 67. 

FLOREN- >. 

FLUD-, SOUS flod', 307. 

-FONS, 307. 

forasmiticif i55; eavaticum de fora- 
mistico, i35. 

forcapium, i35. 

Forcuissa (Hugo de), 226, n» 39. 

Forestarius [Herveus), 229, n» 71. 

forestier, 64-65. 

forgerons, 06-67. 

Forges (Seine-et-Marne), Forgiœ, 
228^ n* 60. 

Forgiœ^ 128, n* 60. Forges (Seine- 
et-Marne). 

FORST-j 3 07. 

fossoria, i5i. 

FRAD-, 307. 
FRAM-, 307. 
FRAMEN-, FRAlOf-, 307. 

Framnaldus, moine, i85, n* 121. 

FRANC-, 3o8. 
FRAND-, 3o8. 
FRANDON-, 3o8. 

Frasne-lès-Couvin (Belgique). Fra- 

xinus, 214. 
Fraxinus, 214 (note 3). Frasne-lés- 

Couvin (Belgique). 
Fraxinus, 21 5. Fresne, comm. de 

Maillet (Indre). 
FRB-, sous fred-, 3o8. 

FRBD-, -FRED, 3o8. 

Freherius de Aionsteriolo, 228, n* 6 1 . 



1. Ert-, élément initial du nom Ertflredus, est vraisemblablement ici une 
forme basse de hart-, pour hard-, 

2. Cette racine, empruntée aux noms romains tels que Florus, Florent ius 
et FlorentinuSy figure ici dans le nom féminin Florisma, aussi bien que 
dans le nom Élorebertus d'un des moines de Saint-Germain, au temps de 
Pabbé Irminon. 

3. Allongement de Pélément onomastique ^/for-. On en a tiré le nom fémi- 
nin Floremherga, 
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Fresne, comm. de Maillet (Indre). 
FraxhtuSy a 19-220. 

-PRID^80U8,^<f-, 3o8; -FKID, 8. d. pOUF 

'fltdy sous flat', 3o6. 
FRio-, d'où le nom m. Frigiacus ou 

Frigeus, 
-PRiNGA. 309. 

PROD-y ^09. 

FroduinuSy abbé, 200. 
FROT-. sous frod'y 3oQ. 
FrotfreduSt moine, 184, n* 38. 
FROTL-, 309. 

PRUD-, FRUT-J, 3 10, 

frumentutHy 144. 

PUL-, SOMSfulC'^ 3 10. 

PULC-, 3 10. 

Fulcarius, moine, i85, n*, 120. 
Fulco MarmeriauSf 224^ n» 7. 
Fulcramnus, moine, 180, n* 166. 
FulmaruSf moine, 186, n» iSy. 

FU8C-«. 



-o, sous -c, 297. 

GADAL-, SOUS gOdal-, 324* 
GAI-, 3lO. 
6AIL-, 3 1 1 . 
GAIR-, 3 1 1 . 

Gairaldus, moines, i85f n* 65 ; i86, 

n* i33. 
Gairbertus, moine, i85, n* 86. 
Gairram. moine, i86, n^ 202. 
OAL-. 3i3. 

GalemannttSy moine, 18 3, n* 106. 
GALO-, 314. 

Galdono Monsus, 191^ 195. 
Galdricus de Chatenvilla, 224, n* 1 1. 
Galerannus Panerius, 225, n* 18. 

GALIND-, 3i3. 

Gallicanus, moine, 186, n* 181. 
GALT-, sous gald'y 314. 
Galterii (culturam)^ 226, n* 40. 
Galterus Malferas, 225, n* 22. 
GAMAL-, 314. 

GAMAN-, OAMBlf-, 3liL. 

Gammo, époux &Âdalgudis, 191, 

192. 
Gammo, moine, 186, n* 159. 
GAND-, 314. 

-GANG, 3l5. 
GANS-, 3l5. 

GANT-, SOUS gand-, 314. 
OAR-, sous gair-, 3ii. 

-OARD, 3l5. 



garde ou guet, 1 71-172. 

-GARlSlfA,ll3. 

-GARius, SOUS gair', 3 12. 
Garçilesse (Indre). Grœgilidum ou 

mieux GrafgHicia, 219-220. 
Garinus Ferrum Asini, 227, n» 47, 
Garinus de Guillervilla, 224, n* i5. 
Garleigius, moine, 186, n* i53. 
-GARN, sous gent', 319. 
GAT-, 3 16. 

Gaucherius de Marivas, 228, n* 52. 

GAUD-, -GAUD, 3l7. 
GAUDAL-, 3 17, 

-GAin>iu8, sous gaud', 317. 
GAUG-, sous gauj^i-, iiS. 
Gaufridus il Ferles, 228, n* 60. 
Gaufridus de Orceio, 227, n» 49. 
Gaufridus Pennelirty 229, n* 62. 
-GAUGius, sous gaud', 317. 
GAUJ-, sous gau:^i-, 3 18. 
OAUL-, sous gaudai-, 317. 
GAus-, sous gauj[i', ji8; -oaos, soua 

gaud-, 317. 
GAUT-, SOUS gaud', 3 16. 
Gauterius Comutus, 289, n* 62. 
GAUTL-, sous gaudai; 317. 
GAUTS-, GAUZ-, SOUS gau^i', 317. 

-GB-, 3 18. 

GBDAL-, SOUS godaU, 324. 
OBHiL-, sous gaiU, 3 1 1 . 
GBi-, sous gai', 3io. 
GBiL-, sous gaiU, 3 1 1 . 
oBiR-, sous gair-, 3ii. 

GBLDR-, 314. 

GBLT-, SOUS gàld; 3l4. 

GBN-, 319. 

GBNC-, SOUS 'gang, 3i5. 
GBND-, SOUS gana-, 314. 

GBNDAL-, 314. 

GBNDR-, SOUS ^ener-, 319. 

GBNBR-, 319. 

-GBNO, SOUS 'gang, 3i5. 

geniculœ, 140. 

GBNT-, SOUS gand-, 314. 

GBR-, sous gair; âii; 'ger, 3 12. 

GBRL-, 3l3. 
GERMBN*, 319. 

germgiœ ou gergiœ, 141. 

GBRN-, -GBRN, 319. 

01-, SOUS gib-, 3 20. 

GIB-, 319. 

GIDAL-, SOUS godai-, 324. 

GiDBN-, SOUS goden; 324* . 

GIF-, SOUS^I^-, 320. 

Gif (Seine-et-Oise). Gif, 225, n* 3i. 



1. Il y a lieu de supprimer Pexpression du doute oue nous avons émis au 
sujet de l'identité defrud' et de frod; car on trouve a Tépoque carolingienne 
hlud' pour hiod' et rut' pour rot--, 

2. Sur cette racine^ empruntée à Ponomastique romaine (cf. les noms FuS" 
eus, Fuscimu, Fusaanus), on a formé le nom féminin Fuscildis, 
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Gif(Odo de], 225, Q* 3x. 
oïL-, -oïL, sous gisl; S22. 

-OILDIS, 320. 

-GILDU8, SOUS gaîd, 314. 

Giliacus , 200. Gi Uy • lès • Ctteaux 

rCôte-cTOr). 
Gilly-lès^teaux (Côte-d*Or). Gi7ia- 

cuSt 209. 

OILT-, sous GALD-, 3l4. 

GIR-. SOUS gair-, 3 11. 
Girboldi (Petrus) et Johamtes, son 
fils, 220, n* 38. 

OIS-, -GIS, 321. 

-GISCL, GISBL-, SOUS gisl», 322. 

GISBN-, 322. 

GISIL-, SOUS gisl; 322. 

GI8L-, 322. 

Gisîebertus, Cf. Kyslebertus. 
Gislebertus de BeUo Videre, 227, 

n* 44. 
Gisleramnus, Cf. Kisleramnus. 
Gisulfus, moine, x86, n* 212. 

-GIUS, -GlA, 322. 

01 V-, sous ^1^-, 319. 

OIYR-, 320. 
GO-, sous ^XMf-, 323. 
GOD-, 323. 
GODAI.-, 323. 

Godalmarus, moine, i85, n* 98. 
GodalricuSf moines, i85, n** 70 et 

IIO. 

GodebalduSf moine^ i85, n* 72. 
Godebartus ou mieux Godebertus^ 

moine, i85, n* 118. 
Godefriaus de Palaif 229, n* 66. 

GODBL-, 325. 
GODEN-. 324. 

Godol/redus, moines, 184, n** 12 
et 32. 

GODR-, 324. 
GOIS-, 324. 

Goitla. nom hjrpocoristique, 324. 
Gontetlus ou Gunteîmus^ 229, n** 
63-64. 

GORMEN-, 324. 

GOT-, sous god-^ 323. 
GOTL-, SOUS goaal'j 323. 

OOTS-*. 

Gozlin, abbé de Saint-Germain, 212. 
GrœgÙicia, Voy. Graegilidum, 
Grœgilidum ou mieux Graegilicia^ 

219-220. Gargilesse (Indre). 
Gramay nom hypocoristique, 32^. 
Grande-Paroisse (la), jadis Celles 

(Seine-et-Marne). Voy. Celles. 
Grangen {Stephanus), 229, n* 70. 
Grangia {Stejfhanus), 23o, n* 74. 
-GRAT, sous "gard, 3i5. 
GRAU-, 324. 



-ORSIS, 325. 

Grignon, comm« de Versailles (Seine- 
et-Oise) ; Grirutn, 223, n* 2. 

GRIM-, -GRIM, 325. 

Grimaldus. Cf. Crimaldus, 
Grimharius ou Ghrimharius. moine. 

i85, n* 92. 
-GRiMN, SOUS grint', 325. 
Grimoaldi Vîllare, 191, 195. 
Grinun. 223, n* 2. Grignon, comm. 

de Thiveryàl (Seine^t-Oise). 
GROD-, sous hrod't 339. 

GROM-, 325. 
GUD-, 325. 

guerre (taxe de), 121-128, son mon- 
tant, 126-120. 



Gui 



Unt, 

et. 171- 172. 

tido Boissellus, 225, n* 3o. 
Guido de Cavrosa, 224, n* 8. 
Guido de Cella, 227. n* 44. 
Guido clericus de ifiliduno, onde 

de Louis, 229, n* 67. 
Guillervilla {Garinus de), 224, n* i5. 
Guillenrille, comm. de Linas (Seine- 

et-Oise). Guillervilla, 224, n* i5. 
-ouïs, sous gud-, 325. 
ouLF-, sous wlf-, 370. 

GUM-, sous gun-, 320. 
OUN-, 326. 

otna>-, -GUND, 326. 

OUNDRr, 326. 

Gundramnus. Cf. Cuntrammts, 
GUNS-, 326. 

ouNT-, sous gund-, 3%6. 
Guntelmus ou Gontellus, 229, n** 63- 

64. 
Gintf/iuiriuff, diacre, 191. 
ouTw, sous gud", 325. 
oYR-, sous gair^, 3 1 1 . 

OTSL-, sous gisl'f 322. 

H 
HAO-, SOUS ag-, 278. 

HAO-, -HAD, 327. 

HadoarduSj moine, 186, n* 162. 



Madone VtUa.igi, 107. AdonviUe, 
comm. de Denonyilie ( Eure-et- 
Loir). 



HABRi-, sous hari; 329. 
-HAiD, 328. 

BAIM-, 328. 

Haimo, moine, 186, n* i65. 

HAINA-, 328. 

HAIR-2 HAIRI-, SOUS kari; 32Q. 

Hairtngus, moine, 184, n* 52. 
HairmarmuSf moine, 186, n* 209. 
Hairteus, moine, 186, n* i63. 
HALD-, sous ald'^ 282. 



X. Variante graphique de gautS', qu'offre le nom Gotulmus 2, 
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HaldOf moine» 184, n* 60. 

HALT-, iOU8 o/a-, 202. 

Hannemont (Bucchardut de) y 228, 

n* 5o. 
-HAifius, s. d. pour "harius^ 328. 
HAR-, 8OU8 hari'. 329. 
Harcherius, 226, n* 40. 

HAAD-j 328 ; -HÀRD, 329. 

Hardmgus, moine, 184, n* 3o. 
Harduinus, 23o, n* jS, 
HARB-, sous hart; 329. 

HASI-y 320. 
HARIlf-, 33o. 
-HAftIUS, 33 1. 

-HAAT, SOUS hard", 328. 

Hasbain ou Hesbaie. pays compris 
aujourd'hui dans le royaume de 
Belgique. Hasbanium, 21 3, 214. 

Hasbantum, pagus, 214. Le Hasbain 
ou la Hesbaie. 

-HATT, 332. 

HBO-, variante de ed; d'où le nom 
m. Hedradus. 

HBBL-, 332. 

HBL-, sous heel, 332; rbl- sous hild-, 

334. 
HELD-, SOUS hild-'y 334. 
Helias, 184, n* 33. 

HBLM-, -HBLM, 332. 

HELP-, SOUS hilp^i 338. 
Hennemont, comm. de Saint-Ger- 

main-en-Laye (Seine- et*Oise). Ha' 

nemont, 228, n* 5o- 
HiBB-i sous erh't 3o3. 
herbaticum, 128-129. 
Herbertus, 226, n* 42. 
Herbertus Taphet^ 228, n» 61 ; 229, 

n* 62. 
HERCHAN-, sous ercaft-, 3o3. 
héréditaire (manse), gb. 
HERL-, sous erl", 304. 
REUfy sous erm; 3o5. 

HERMEM-. 333. 

Hemolaus ou Emoldus, moine, 184, 
n» 53. 

-HERUS, sous 'harius, 33 1. 

Herveus Forestarius^ 229, n* 71. 

Hetio^ nom hypoconsiiquc, 354. 

HBRi-, sous hari'y 329. 

Hii>-y sous id'y 340. 

HiDAL-, mDEL-. SOUS idaU. 340. 

Hièmes ou Villiers-le-Morhier (Eure- 
et-Loir). Uxxima inpago Dorcas- 
sinOy 190: Oxma in p, D., 191. 

HiL-, sous nild'f 334. 

mLD-, 334; -HILD, 335. 

Hildebalaus, moine, i85, n* 75. 
HildegariuSf moine, 184. n* $9. 
Hildegomus ou mieux Mildegamus, 
moine, 186, n* 199. 

HILOEL-, 337. 
HILDBlf-, 337. 

DOCUMENTS XI 



Hilduin, abbé de Saint- Germain, 
206, 21 3. 

HILO-, 337. 

HiLP-, 338. 

HilpericuSy moine, i85, n* i32. 
HiLs-, d'où le nom m. Hilsoardus. 
fflLT-. sous AiW-, 334. 
Hilt/reduSf moine, 186, n« 2o3. 
Hiltgaudus, moine, 186, n* 186. 

HincboduSy moine, 184, n* 47. 

HincfreduSy moine, 180, n" 204. 

HiNCL-, sous ingal-, 343. 

His, sous t>-. 3a3. 

HIT-, sous ta-, Î40. 

Hlodoinus ou CModoenus, moine, 

i85, n* 125. 
HLUD-, 338. 

homines capitales ou homines de ca- 

pite, 54-55. 
homme d'autrui, homo, 49, 52. 
homme libre, 3i-32. 
HONT-, sous hunt", 339. 
hotpeSf 52. 

hospices, hospitia, 38, io5-io8, 246. 
HOST-, sous aust'f 287. 
hostiiitium, 121-123. 

HOSTR-, sous oust-, 287. 

hôte, 52. 
houblon, 146. 
houes, i5i. 

HRAMN-, 338. 
HROD-, 338. 

Hrotbertus, moine, i86j n* 143. 
Hrotnandiis, moine, 180, n* 147. 
Huc-, 339. 
Hugo, 226, n* 42. 
Hugo de BastOHy 224, n" 12. 
Hugo de Brocea, 23o, n* 72. 
Hugo de Bullis, 226, n** 32 et 33. 
Hugo de Calvomonte, 226, n* 42. 
Hugo de Forcuissa, 226, n* 39. 
Hugo Piletf 224, n* 6. 
Hugo de Pontloe, 229, n" 62. 
Hugo de S.'Eudone, 224, n* 9. 
Hufo de Valentoney 225, n* 20. 
huile, i5o. 

HULD, sous hild'f 334: -HULD, SOUS 

•hiîdj 336, 

HUN-, 339. 

•HUND, SOUS hunt", 339. 

HDNT-, 338. 

I 

-lANA, -lANtTS, 340. 

IB-, ^40. 

ID-, 340. 

IDAL-, IDBL-. miL-, 340. 

IL-, SOUS hiid', 334. 
iLD-, -iLD, SOUS hild'y 336. 

ILL-, SOUS 15/-, 344. 

26 



Digitized by 



Google 



394 



TAlS.fi ALMAïnÉtl^W. 



ILT-, 80118 Mld', 334. 
•IMIA, 340. 
IMN-, 340. 
-IN, ^40. 

indium ou ingium, 65, ibi-ibi. 

indominicatus, j3, 

inframitici, 55. 

iNo-, 341 ; -iNo, 341. 

iNOAL-, 342. 

IngalbertuSj moine, 186, a* 140. 

Cf. Ingalhretus. 
Ingalbretus oa Ingalbertus, moine, 

T85. n- 85. 
Ingalnardus, moine, i85^ n* 74. 
IngalramnuSf moine, 180, n* 169. 
iNoAN-, 343. 

iNOBL-, sous ingal', 343. 
iNGEN-, sous ingan, 3^3, 
ingénuile (manse), 87-90, 237^^39. 
iNoiL-, sous in^al-, 343. 
ingium* Voy. indium, 
iNGL-, sous ingal'y 3^3. 
Ingobodus, moine, 186, n* 164. 
iNoR-, 343. 

INSEN-^ 

Irminon, abbé de Sainl><}ermiin« 
des- Prés. 2-5 ; liste des moines com- 
posant de son temps la commu- 
nauté de Saint-Germain, 183-187. 

is-, 343. 

Isaac, moine, 186, n" i35. 

iSAN-, 343. 

Isciacus, qui est in pag^is Parîsio* 
rum, 210. Issy-Bur-Seine (Seine). 

isBM-, isiR-, sous isan*, 343. 

iSL-, 344. 

-ISltiL, -ISMU8, 344. 

I8N-, SOUS isan-, 3^3. 

Issiacum, 226, n<* ^7. Issy-sur-Seine 

(Seine). 
Issy- sur -Seine (Seine). Yssiacum, 

206, n«* 23, 42 j Yssyacum, 206, 

n" 36-38; Issiacum, 206, n* 37; 

IsciacuSjJnpagis Parisiorum, 216. 
Issyaco [Ferricuê de), 226, n* 36. — 

(Petrus de), 226, n- 37. 
iT-, sous W-, 340. 
Iterius de Malo Nido, 229, n* 65. 
iTL-, sous idaU, 340. 
Ivo Ferrum Asini, 227, n» 47. 
Ivo de Villoflen, 226, n* 42. 
Ivriaco (Ansellus de) y 220, n» 4a. 
Ivry-sur- Seine (Seine). Ivriacum, 

226, n* 42. 

J 

jiLN-. 344. 

Jardies (les), comm. de Sèvres (Sein»* 

et-Oise). Nemus de Jardiis, 226, 

n"* 42. 



jardinier, 67. 

|ardins, 108. 

|a?elot8, i5s. 

Jedeonj moine, 186, n* iqi. 

Joew^iacum, castrum, 2231 n* l.ioB» 

zac (Charent^-Inférietire). 
Joffredus Pooiç^ 23o, n» 75. 
JohanneSfûlius Pétri Gk'boldi, %è6, 

n«38. 
Johannes de Corcellis, 227, n* 47. 
Johannes de Aiaci, 225, n* 29, oe de 

Maciaco, 227, n* 44. 
Johannes, vicecomes (?) de Nongmti^ 

228, n* 57. 
Johannes de Versaiies, 227, n« 46. 
Joisedé {Rottandus de Matriolis, 

cognomine), 229, n« 69. 
joif-, 344. 

Jonathan, moine, 184, n* 6. 
Jonzac (Charente-Inferienre). Joen^ 

Xiacum, 223, n~ i, 221. 
jonD-, 344. 

Jordanis, moine, i85^ n» 81. 
Jordanus de Theodasto, 225, n* %6é 
fornaliSf 22-23. 
journal, 22-23. 
journées de travail, 1 6 3* 166. 
JUD-, 344. 
JUDEL-, J45. 
judexy 57-58. 
luge, 57-58. 
JUN-, sousjon-, 344. 

JUT-, sous jud~, 345. 



Kisleramnus OM Gisleranmus^mcÂtie, 

i85, n" 109. 
Kyslebertus au Gislebertus, moine, 

i85, n* 66. 



-t-, 345. 

labour, 112-117, i5q-i6o. 

-LAoïus, sous 'taie, i^S (et note 2). 

LAHA-, 345. 
-LAiC, 345. 
LAID-, 34.5. 
LAIF-, LAIP-, 345. 

-LAïus, SOUS 'taie, 345. 
lances, i52. 

LAlfD-, 345, -LAICD, 346. 
LANDAL-, 346. 

landier, 65. i52. 

LANDB-j 340. 

Landricus, moine, i85, »• 84* 
LANT-, sous *iand, 34S, 
Lantarius, moine, 184, n* i5. 
Lantbertus, moine, 184, n* 119. 



Variante graphique de isen-, qu'offre le nom m. Insengarius, 
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Lantdoirms^ moitié, 184^ n* 4^. 

Lantdulftts, moine, 184, fi* 4). 

Laorcines juxta S. Morcellum, 214, 
h* 6; 227, n* aB. Lourdnes, Heu 
compris aujourd'htil dans Paris. 

-LAU, sous 'laus, 346. 

Laumensis pagus, 21 3, 214. En Bel- 
gique. 

-LAUS, 346. 

LAtrr-, 346. 

leares, 141. 

-LBoius, sous 'îaiCf 345 (et note 2)« 

-LEis, 346. 

-Lxius, sous "laic^ 345. 

LemausumAoaxSy igi, 192*193, 199. 
Limeux (Cber). 

-LBN, 346. 

LBO-, 345. 

LEOD-, sous leud'*, 347. 

Leodardus, moine, i85, n* 10 1. 

LBOT-, sous letid', 347. 

LIUD-, -LBUD, 347. 
LBUDBL-, 347. 
LBUDR-, 347. 

-LBUs, sous -latCf 34,5. 

LBUT-y SOUS leud'f 3>A7. 

Leutardus, moine, 186, n\2io. 

lettvaf 18. 

Leviœ, 224, n* 8. Lévy-Saint-Nom 

JScinc-ct-Oîse). 
vy-Saint-Nom (Seine-el*Oise). Le- 
vtœ, 224, n* 8. 
libra, 20. 
lide, liduSy 39-42; manse lidile, 87^ 

lidimonium, 40, 1 37-1 38. 

lieue, 18. 

Liger^JluviuSf toi. La Loire. 

liffnaritîOj i3o-i3i. 

Limeux (Cher). Lemausum, 191, 192- 

193, Ï99. 
Limon, comm. de Vauhalland (Sdne- 

et-Oise). Limons, 22^, n* 47. 
Limons^ 227, n* 47. Limon, comm. 

de VauhaUand (Seine-et-Oise). 
Limours fSeine-et-Oise). Lemausum, 

confondu arec Limeux (Cher), 192, 

193, 199. 
hn, 147. 
-LIN, sous -toi, 346. 

-LIND, 347. 

Lis-, sous e/i>a-*, 3o2. 
LIUD-, sous leud', 347. 
LIT-, sous leud". Saj. 
LiuT-, sous leud-y 347. 
Liutbêrtus, moines, 186, n**'i88«>r89. 
livre, 29. 

LixiniacuSy 208, 209.S«lnt*OenxMriii« 
de-Lusignan (Charente-Inférieure). 
Loire (la), fleuve. Liger. 191. 
Lont-, Sans doute pcmr lam*, 348. 
LOT-, 346. 



Lourdoes, lieu aut. compris dans 
Paris. Laorcines juxtu S, Marcel- 
lum, 224, n* 6; 217, n*43. 

Lucariof, 207. Lurères (Aube). 

LUD-, souf hlud. 338. 

Ludovicus de Miliduno, 229, n* 67. 

luminariif Sa, i36. 

Luyères (Aube). Lucaria, 207. 

M 

-MA, 348. 

MAC-, SOUS mag; 340* 
Maciaco (Johannes de). 227, n* 44. 
Maciacum, 227, n* 44. Mas^ (Seine- 
et-Oise). 
MAI)*, 348. 

MADAL-, 348. 
MABAN-, 349. 

Madolattdus, abbé, 191. 

■AMI'', 349. 

Madriacensis pagus f 188. Le Mére- 
zats. 

Madriolœ in vago Meledunensi^ 
200-20 x.Vieilles-Marollea, comm. 
de Saint- Germain -Laval (Seine- 
et-Marne). 

MAO-, 349. 

MAGAlf-, MAOBN*, MAOIH-, 349. 

magisca^ 175-176. 

MAQN-, sous magan-, 349. 

MAI-, sous mag'f 349. 

mai (charrois du mois de), 175-176. 

MAiEif-. MAIN-, sous mûgan-f 349. 

main-cl'œuvre, 161-171; mapses sou- 
mis à la main-d'œuvre, 96. 

maire^ 58-6o. 

Mairtlacus locus. en Pincerais, 199. 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 

MAiT-, 349. 

ma/or, maire, 58-6o. . 

Major {Rollandus), 229, n* 62. 

MAL-, 349. 

Malferas [Galterus), 225, n» 22. 

Mafum Ntdum, 229, n* 65. Maulny- 
le- Repos, comm. de Bagneaux 
(Yonnel 

Malus Monachi (Willelmus), 229, 
n* 62. 

Man-, -man, sous ntann-. 35o. 

Manasses ou Manesses tadaver, 224, 
TL* 8; frère de Simon, 227, n* 44. 

MANCB-, 35o. 

-MANOj sous ItMltlt-. 35o. 

Manlta (Petrus de), 224, n* 5. 

MANN-, -MANN, 35o. 

manogera, 101-171; mansus manope- 
rarius, 176. 

-MANS, Soiis mann-j 35o. 

manse, mansus, 85-104; — carrope- 
rarius, 96; — censile, 91-93; — 
(demi), 94; — ecclésiastique, 96- 
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98; — entier. 93<^; — ingénuîle, 
87-90, 237-259; — lidile, 87-90, 
239-241; — manoperarius, 90; — 
ministériel, 98-99; — tei^eurial, 
86-87, ^^7j *44î — Bcrvilc, 87- 
90, 241-24^; — tributaire, 87-90, 
237-247: — vêtu et mansenu, 92- 
93. — Constitution des manses, 
99-xoo. — Contenance des man- 
ses, 101-104. — Manses soumis 
au droit de guerre, 124-126. 

MAR-, -MAJ^ 35o. 

Marais (le), comm. de Vemon. Mo" 
reschia, 228, n* 60. 

MABG-, 35 1. 
MARCAM-, 35 1. 

Marescniay 228, n* 60. Les Miuais, 
comm . de Vemou (Seine-et-Marne). 

mariages mixtes, 44-45. 

Maripos {Gaucherius de), 228, n* 52. 

Marivaux, comm. de Janvry (Seine- 
et-Oise). Marivas, 228, n* 52. 

Marli, 228. n» 55. Marly-le-Roi 
(Seine-et-Oise). 

Marli (Radulfus dé), dictus H Gratvç, 

228, n» 55. 

Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). Mairi" 
lacuslocus, 199; Marli, 228, n* 55. 

Marmertllus ( Willelmus), 228, n* 54. 

Marmeriaus \FuIco), 224, n* 7. 

MaroUes-sur-Seine (Seine-et-Marne). 
Alsiacus, 200, 202 ; Absedwn vil" 
la, 202; Matriolœ, 229, n*' 62, 
64 et 69. 

MART-, 35 1. 

Martinus, moine, 186, n"* 154. 

MASO-, 35 1. 
MASEN-, 35 1. 

Massy (Seine-et-Oise). Maci, 225, 

n» 29; Maciacum, 227, n» 44. 
Matheus Bufe^, 226, n* 40. 
Matriolœ, 229^ n** 62, 64, 69. Ma- 

rolles-sur-Seme (Seine-et-Marne). 
Matriolœ, 2o3 (note i). Vieilles-Ma- 

roUes, comm. de Saint-Germain - 

Laval (Seine-et-Marne). 
Matriolis {Rollandus de). Joisedé 

cognomine, 229, n* 69. 
Mattheus de Chastenai, 226, n* 39. 
Maule (Seine-et-Oise). Manlia^ 224, 

n» 5. 
Maulny- le -Repos, comm. de Ba- 

gneaux (Yonne). Malum Nidum, 

229, TT o5. 

MAUR-, 35 1. 

Mauro Villa, 191, 195, Morville 

(Loiret). 
Maynardus Fennelin, 229, n* 62. 
Meaux (Seine-et-Marne). Meldensis 

episccmatus, 228, n* 56. 

MIL-, 35 1. 



Meldensis episcopatus^ 227, n* 56. 

Le diocèse de Meaux. 
Melduno (AmnuUricus de), 226, n* 35. 
MOdumtm, 226, n** 33, 35 et 42. 

Meudon (Seine-et-Oise). 
Meledunensis parus, 200 (note 5), 

201, 2o3. Le Klelunais. 
Melun (Seine-et-Marne). Milidumim, 

229, n» 67. 
Melunais. Pagus Meledunensis, 200- 

201, 2o3. 
MKR-, -MER, sous fiwr-, 35o. 
Mérezais. Pagus Madriacensîs, 188. 
mesures, 16-J0; — de longueur, 18- 

19; — de superficie. 19-20 ; » de 

capacité, 26-28; » de solidité, 28- 

29. 
métiers divers, 66-69. 
Meudon (Seine-et-Oise). Meldunum, 

226, n- 33, 35 et 42. 
meunier, 65-66. 

-KIA, 35 1. 

Miàra^r, loc du vieux Paris. Mi- 
hrati, 227, n* 46. 

miel, 6b, 149. 

Migneaux, comm. de Verrières- le- 
Buisson. Mulniaus, 225, n* 29; 
Munelli, 227, n* 44. 

Miliduno {Guido clericus de), 229, 
n" 67; — (Ludovicus de), son ne- 
veu, 229. n* 67. 

ministeriales, 56-37 ; manses minis- 
térielS| 98-99. 

ministertum, 56. 

-MiR, sous mar», 35o. 

mixtura, 144. 

•Mius, 35 1. 

MOD-^ 35l, -MOD, 352. 

modius, 26-27. 

Mondonville-Saint-Jean (Eure-et- 
Loir). Mundone Villa. loi, 196. 

Monmacho, 229, n« 60. Montma- 
choux (Seine-et-Marne). 

monnaies, i5-i6. 

Mons, 226, n* 34. Mons, comm. 
d'Athis (Seine-et-Oise). 

Mons. comm. d'Athis-Mons (Seine- 
et-Oise). Mons, 226, n* 34. 

Mons Adraldo. locus in pago Me^ 
ledunensif près de Saint-Germain- 
Laval (Seine-et-Marne). 

Mons Calvuli, 224, n* 7. Montchau- 
vet (Seine-et-Oise). 

Monsteriolo {Freherius de), 228, 
n* 61. 

Monsterolio (Willelmus de), 223, 
n* 2. 

MONT-, sous mund-, 352. 

Montchauvet (Seine-et-Oise). Mons 
Calvuli f 224, n* 7. 

Montchaven {Galierius de), 228, 
n* 60. 
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Monttforti {comes de), 22S, n* a. 

Monteniacum, 228, n* 5q. Moatîgny- 
sur^Loing (SeiDe-et-Mame). 

Montereau- fault- Yonne ( Seine- et- 
Marne). Mosteriolum^ 228, n» 60; 
Monsteriolum, 228, n** 60-01 . — Le 
bourg de Seine, burgum Sequane, 
228, n* 60. 

Monterel (Petrus de), iib, n* 23. 

Montfort-rAmaury ( Seine-et-Oise ). 
Morts FortiSf 223, n» 2. 

Montigny-sur-Loing (Seine-et-Mar- 
ne). Monteniacum, Montiniacum, 
228, n* 59. 

Monttniaco {illi de), 228, n* Sg. 

Montmachouz(Seine-et-Mame).A/oit- 
macho, 229, n* 66. 

Montreuil, comm. de Versailles (Sei- 
ne-et-Oise)? Monsterolium, 223, 
n» 2; Monterel, 225, n* 23. 

MORT-, 352. 

Mortuo Mari (Evrardus de), 229, 
n" 62, 63. 

Morville (Loiret). Jkfdiiro Kt7/â, 191, 
195. 

Mosteriolum^ 228, n* 60. Monte- 
reau-fault- Yonne fSeine-et- Marne). 

MOT-, 8OU8 mod-, 3^2. 

Moteus. 22Q, n" 63. Motteuz, comm. 
de Marolles-sur-Seine (Seine-et- 
Marne). 

Motgisus, moine, i85, n* 104. 

Motteux, comm. de Saint-Germain- 
Laval (Seine-«t- Marne). Moteus, 
22Û, n* 63. 

moulins, 108-109. 

moût, 14.3. 

moutarde, 146-147. 

Mqyses, moine, i85, n* 68. 

muid; sa contenance, 26-27; ~ 
muids, 1 53- 154. 

mulinartus. 65-6o. 

Mulnellis (Petrus de), 227, n* 44. 

Muîniaus, 225, n* 29. Migneauz, 
comm. de Verrières- le -Buisson 
(Seine-et-Oise). 

Multien, 189. 

multones, 141. 

multura, 14k. 

munborati^^. 

munboratto, 32. 

MUND-, -MUND, 352. 

Mundone Villa, iqi, 196. Mondon- 

ville-SainWean (Eure-et-Loir) i 
•MUS, S48. 
mustum, 143. 



N 



MA-, SOUS naC', 352. 

NAC-, 352. 

NAD-, sous nat; 352. 

IIAOAL-, NADBL-, SOUS fiatal', 353. 

-WAIfD*, HAUT-, 352. 

NARKD-, NA&T-, 352. 

MAT-, 352. 

MATAL-, NATL-, 353. 

navigation, navigium, i8o. 

Neauphle-le-Chàteau (Seine-et-Oise). 
Neophila, 224, n* 8. 

Neovhila, 224, n* 8. Neauphle-le- 
Château (Seine-et-Oise). 

NiCT-, 353. 

Nimaud, 214 (n. 3). Nismes (Bel- 
gique). 

Nismes (Belgique). Nimaud, 214. 

NIVAL-, 353. 

Nivardus, de Septulia, 224, n* 4. 
NivEL-, sous nival", 353. 
NOCT-, 353. 
MOD-, 353. 

NODAL-, NODEL-, NODOL-', SOUS natal-, 

353. 

Nogent-r Artaud (Aisne). iVon^en/tim, 
228, n» 57. 

Nogent-le-Roi ( Eure-et-Loir J, 222. 
Nongentum Èremberii, 22^, n* 3. 

Noioliuniy 191, 196. 

Nongentum, 228. n* 57. Nogent^ 
l'Artaud (Aisne) r 

Nongentum Eremberii^ 223, n* 3. 
Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir). 

noms propres de personne au temps 
de Cnarlemagne^ 254-382. — Noms 
d'origine romaine, 254-258; — 
d'origine germanique, 209-382; — 
germains de forme h3rpocoristique, 
270-274; — hybrides gallo-francs, 
206-270. 

NOR-, sous nord', 354. 

NORD-, 354. 

Noré, comm. de Claunay (Vienne). 
Noveridus, 208, 211. 

NORT-, sous nord', 354. 

NOT-, sous nod', J53. 

Nova Villa Vintoris, 191, 194. Vil- 
leneuve (Cher). 

Noveridus, 208, 211. Noré, comm. 
de Claunay (Vienne). 

Noviolium in pago Andegavino, ou 
Novisolium in pago Anaegavenin- 
so, 189, 191. 



1. ^nand figure comme second terme dans le nom Segenandus. 

2. Cette variante de natal' figure dans le nom Nodolharius, 
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-o-, 354. 

•OAL, SOUS waki'j 369. 

-OALD, sous wala; 370. 

-OAADy 'OAXT, SOUS ward^, 372, 

-OARius, SOUS war^t 370. 

Obert, comte de Melua, 3o3. 

Obterre, comm. de Chalo-Saint-Mart 

(Seine-et-Oise). Albaterrd, 21 3. 
ocT-, 354. 
OD-, sous aut-, 286. 

ODAL-, 354-335. 

OdalgariuSf moine, 184, n* 21. 
oDBL-y sous odal', 354. 
OdelnarduSf moine. 106, n* 145. 
0DIL-. sous odil; 354. 
Odiloertus, ou OdelberhiS, moine, 

186, n" 141. 
Odo, burgensis Parisiensis, 22 6^ 

n* 34. 
Odo de Gif, 225, n* 3i. 
-OBLT, sous -jw'/à. 376. 
-OEN, sous uine, 578. 
œufs, 140- 141. 
offices. S6-69. 
OG-, 355. 

OOT-, sous OCt'^ 354, 

•OHILD, -OHILT, SOUST-Wt'/i/, 376. 

-OHiSy SOUS -n^ii, 375. 



01-, sous wi*-, 379. 
-om, sous wia-j 375 



-oic, sous w/c-. 



-oiLO, sous "Wild, 376. 

-oiN, sous wwe-, 578. 

OIS-, -ois, sous it»i>, 379; ^oi8, sous 

wid', 375. 
-OLD, sous wald'f 370. 
oLDiL-, sans doute pour odil-, 355. 

-OLT, sous WaM-, 370. 

ON-, -ON, 355. 

once, 29-30, 

-ONG, sous 'ung, 368. 

-ONiA, 355. 

ONR-, 355. 

ONT-, sous hunt-, 370. 

Orceio (Gaufridut de), 227, n* 49. 

-ORD, sous wald'y 370. 

-ORIUS, -ORIA, 35o. 

Ororium Repositum, 227, n* 44. 

Ozouer-le-Kepos (Seine-et-Marne). 
ORS-, sous urs', 368. 
Orsay (Seine-et-Oise). Orceium, 227, 

Tf 40, 
ORT-. 356. 
os-j 356. 

Osbaldui, moine. 184, n* 4. 
osier, osarice, i53. 

OST-, OSTR-, sous ÛUSt', 287. 

OT-. sous aud~, 286. 
Othe (forêt d') (Aube et Yonne). 
Usta^ 207. 



OTL-*, tout 4tlM-, 2^ 

ouiuh, sous urf-, 368. 

outils divers, i5j, 

-ovAU>, sous wald'y 370 (note i). 

ove5, 140-141, 

ouiculoff 141. 

-oviLD, sous -wildy 375. 

-OVIN, sous wi«e-, 378. 

Oxffui m pâtft) DorcassinOj 191. 

Hièmes, au/. ViUiers-le-Morhier 

(Eure-et-Loir). 
Oxouer-le-Repos ( Sdne-et-Mame ). 

Ororium Repositum, 217, n* 44. 



Paganus Tasellus, 224, n* i3. 

pagus, 12, i3. 

paTsson (droit de), 1 3 i-i 32. 

Po/âi (uodefridms dé), 220, n* 66. 

Palaiseau (Seine-et-Oise). Essai sur 
la statistique de ce village au temps 
de Charlemagne, 231^34. 

Jalefrois, 1 80-1 81. 
*almerius {Stephanus)^ 227, n** 48- 
49. 

Panerius (Galerasmus), 825, n* 18. 

paraveredarii. 56, 180-18 1. 

paraverediy 180- 181. 

Paray (Seine-et-Oise). Pirodium, 224, 
n" II et i3; 225, n*« 26 et 27. 

Paris (Seine). Parisius civitas. 101 ; 
Pans, 225, n* 19. -* Castetlutum 
de Panfo Parte, 226, n* 42; — 
Ile Maquerelle, plus tard Ile aux 
Cygnes, 217; — Judearia, 217; 

— Molendina inter portam civita- 
tis et turrim positdf 217, 218; — 
Molendinum Bogeruil en Mibraii, 
227, n« 46 ; — Parvus Pons, 226, 
n** J 3 et 42 ; — Saint-Germain-le- 
Vieuz, 218; — Sancti Andeoli 
oratorium, 216, 218; — Sancti 
Vincentii monasterium, 191; — Vf 
eus S. JBenedicti, 22b, n* *3; — 
Vicus S, Severini,22b, n* 23. 

Paris {Ansellus et Fems de), 225, 

n» 19. 
Parisiacus pagus, 188, 21 3. Le Pa- 

risis. 
Parisiensis episcopatus, 224, n* 8. 

Le diocèse de Paris. 
Parisis. Pag^us Parisiacus, 188, 1 1 3 ; 

pagi Parisiorum, 216. 
Pansius oivitas, 191. Paris (Seine). 
Parreni(Theodericus de), 227, n» 44, 
Parriniacum, 227, n* 44. Pén^y 

(Seine-etOise). 
Parvo Ponte (castellulum de), 226, 

n* 42. Le petit Châtelet i Paris. 

— (Petrus de), »a6, n* 33, 
PASO-, 356. . 
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pastio. i3i*U2. 

paxiîujîssi, 168. 

pedalis^ ao-Bo. 

peintre, 60. 

pensa, 3o. 

Pépin III, roi d'Aquitaine, ao8. 

perche, 24-25. 

Périgny (Seine-et-Oise) .Parriniacum; 

Parreni, 227, n* 44. 
Perray (Le), comm. cie Sainte^Gene- 

viève - des - Bois ( Seine - et - Oise ). 

Perrox, 224, n» i5. 
PerraXf villa, 224, n* i5. Le Per- 
ray, comm. de Sainte-Geneviéve- 

des-Bois (Seine-et-Oise). 
pertica, 24-25. 
piTR-, 35d. 
Petrus, moines, 184, n* 8; 186, 

n* 196. 
Petrus Girboldi^ 226, n» 38. 
Petrus de Jssyaco, 226, n* 37. 
. Petrus de Manlia^ 224, n* 5. 
Petrus de Monterel, 225, n* 23. 
Petrus de Mulnellis, 227, n* 44. 
Petrus de Parvo Ponte, 226, n* 33. 
Petrus, fllius Landrici de Vdla-No- 

va, 22bj n* 22. 
Victor f 108. 

Pilet, (Hugo), 224, n» 6. 
Pincerais. Pagus Pinciacensis. 188. 
Pinciacensis pagus, i88« Le Pince- 
rais. 
Pijpinus, nom hypocoristique. 356. 
Pirodium, 224, n»« 11 et i3; 225, 

n*» 26 et 27. Ptray (Seine-et-Oise). 
-PII», 356. 
PLBC-, 356. 
Plessis-Piqoet (le) (Seine). Plexeium, 

226, n* 42. 
Plexeium, 226. n* 42. Le Plessis- 

Piquet (Seine). 
poids, 29-30. 

Poisieuz (Cher). Potiosus, 191, 197. 
Polyptyque de l'abbaye *de Saint- 

Criermain. 6-1 1. 
Pontloe (Hugo de), 229, »• 62. 
Poo:( (Joffreaus), 23o, n* 75. 
population de la France au ix* siècle, 

d'après le Polyptyque, 249-251. 
porci, porcelli, 141. 
portatura, 170. 
possession des terres (modes de), 

70-85. 
Postimiagus, 10 1, 198. Pouthumé, 

comm. de Châtellerault (Vienne). 
Potiosus, 191, 197. Poisieuz (Cher). 
Pouthumé (Vienne). Postimiagus, 

191, 198. 
précaire, precaria^ 82-85. 
Pressagny-rOrgueilleux (Eure). Pris- 

ciniacus in pago Vilgasino, 189. 



Preuilly^sur-Chfif (Cher). Prulliaeus, 

191» 19^» 
Pringy (Seine-et-Marne). Pringi, 

229, n* 67. 
Prisctniacus, in pago Vilcaaino, 189. 

Pressagny-rOrgueiUeux (Eure). 
PROB-, 356. 
Prulltacui, 191, 195. Preuilly-sur- 

Cher (Cher). 
Prunay- le -Temple (Seine - et- Oise). 

Prunidus, 212. 
Prunidus, 212. Prunay- le -Temple 

(Seine-et-Oise). 
pulli dominici, 142. 
pulli pastœ, 141. 
pullus regalis, 142. 



Quinciacus, 208, 212. 
Quincy-sur-Cher (Cher), Quintiacus, 

191, 194. 
Quintiacus, 191 -194. Qumcy-sur- 

Cher (Cher). 



SAC-, sous rag-, 358. 

RAD-, 357. 
RADAL-, 557. 
RADAM-. 357. 

Radulfus, 22A, n* II. 

Raduffus de Marli, dictus li Granx, 

228, n- 55. 
Radulfus de Toeni, 223, n* 3. 
RAG-, 357. 

RAGAiNT-, SOUS ragont", 358. 
Ragambertus, moines, 184, n* 36, 

et i85, n* 199. 
Ragamfredus, moine, 184, n* 61. 

RAGAN-, 358. 
RAGAMT-, 358. 

RAGEN-, sous ragan-, 358. 
RAGBMT-, SOUS ragant^^ 358. 
RAGiN-, RAGN-, SOUS ragon-, 358. 
Ragnoardus, moine, 1B6, n* 184. 
RAI-, sous rag'^ 358. 
RAiN-, sous ragan; 358. 
Rainaldus Cnampania, 223, n* 2. 
Rainardus, moine, 180, n* 208. 
RAiNT-, sotis ragant; 358. 
RAM-, 359; -RAM, sous Aromit-, 338. 
-RAMif, sous hranut', 338. 
RAN-, -RAN, SOUS kramn-, 338. 
RAMD-, sous ragant-y 358. 
Rangarius, moine, 186, n» 174. 
RANT-, sous ragant-y 358. 
RAT-, sous rad', 3by, 
Ratgaudus, moines, 184, n* 37; 186, 

n- 193. 
Ratmundus, moine, i85, n* 126. 
RKC-, sous -ric, 359. 
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rederances, i ig-iSS, tAb; — réelles, 
1 2 1 - 1 34 ; — personnelles^ 1 34-1 bS, 
RiGBN-, sous ragati; 358. 
REM-, sous ratH', 359. 
Remegarius, moine, i85, n* i83. 
Renier IV, comte de Hsinaut, 214. 
RBST-, 357. 

Restedunus, moine, 186, n* i56. 
RI-, sous rfc-, 359. 
Ric-, -Ric, 359. 

RiccointtSt moine, 184, n* 3o. 
RicharduSy moine, 184, n* 18. 
RicsintuSy moine, 184, n* 7. 

RID-, -RID, 36o. 

RIO-, -RIO, sous riC'f 359-36o. 
riga, II 2-1 14, II 5. 
RiOEN-, RioiN-, sous ragatt', 358. 
Rihcharius, moine, i85, n"* 83. 
Rinca^RingOy noms hypocoristiques, 

36o. 
Rrr-, 36o. 

Robert II, roi de France, 214. 
Robertus Chastiau, 223, n"» 2. 
-ROC, 36o. 

Roche (La). Voyez Rupe (W, de). 
ROD-^ sous hrod'f 339. 
RodtnuSy moine, 186, n* i5i. 
Rodolium, 227, n* 47. Rueil (Seine- 

et-Oisc). 
Rodulfus, moine, 186, n* i5o. 
RofranteuSy moine, i85, n* 73. 
Roflandus, major y 22Ç|, n* 62. 
Rolîandus de Matrtoîis, Joisedé 

cognominey 229, n* 69. 

ROS-'. 

Rosdon, fluvius, 200. 

ROT-, sous hrod', 33g. * 

Rotiertus, moine, 186, n* 2o5. 

ROTL-, 339. 

Roumois, 189. 

Rouvres (Loiret). Ropere, 191, 195; 

Ruhrum, 21 3. 
Rovere, 191, 195. Rouvres (Loiret). 
Roveroi, 226, n« 69. 
Rubrunij 21 3. Rouvres (Loiret). 
-RUD, 36o. 
Rueil (Seine-et-Oise). Rodolium, 227, 

RUM-, 3 60. 

-RUM, 36o. 

Rupe (Willelmus de), 223, n* i. 

RUT-, sous hrod'f 339. 



-SAD, n* 36i. 

SADR-, 36 1. 

SAO-, 36i. 



Sai nt- Germain- de- Luiignan (Cha- 
rente-Inférieure). LixiniacuSf 208, 
209. 

Saint-Germain-des-Prés (abbaye de), 
1-5. 

Saint-Germain-Laval (Seine-et-Mar- 
ne), Sanctus GermanuSj 220, n* 62. 

Saint-Germain-Iès-Corbeil (Sane-et- 
Oise). Corboilum, 203-204. 

Saint-Léger, comm. de Saint-Ger- 
main-en-Laye (Seine-et-Oise), 226, 
n» 3q. 

Saint-Marcel, lieu compris auj. dans 
Pans. 5. MarcelltiSy 224, n** 6, 

Saint-Méry (Seine-et-Marne)? S. Me- 

dericus, 22b, n* 29. 
Saint- Yon (Seine-et-t)ise). Sanctus 

EudOf 224, n* p. 
Saintes (Seine-Inferieure). Voy. Xanc- 

tonensis episcopatuSf 223, n* i. 
SAIS-, sous sax-f 362. 

SAL-, 36 1. 
SALV-, 36 1. 
SAMAM-j 36 1. 

Samesiolum^ 229 (titre précédant le 
n* 70); 2Î0, n«' 73-74. Samoreau 
(Set ne-et- Marne). 

Samoreau (Seine-et-Marne). Sapnetio- 
lum, 229 (titre précédant le n* 70); 
23o, n** 73-74. 

Sancto Eudone [Hugo de), 224, n* 9. 

Sanctus Germanus, villa, 226, n* 41. 
Saint-Germain-des-Prés, à Paris. 

Sanctus Germanus,22g, n» 62. Saint- 
Germain-Laval (Seine-et-Marne). 

Sanctus Leodegarius, 226, n* 39. 
Saint-Léger, comm. de Saint-Ger- 
main-en-Laye (Seine-et-Oise). 

Sanctus Marcellus, 22^. n* 6; 227, 
n* 43. Saint- Marcel, lieu compris 
auj. dans Paris. 

Sancto Mederico (Robertus de), 225, 
n» 29. 

SAR-, -SAR, 36 1. 

sarciles, 147-149. 

sationes, X17. 

Saulandus, 186, n* 161. 

Savara, aiveus. 218; plus tard le 

ruisseau de Marine!, affluent de 

gauche de la Seine. 
Saviniaco (Bucchardus de), 227, 

n* 45. 
Saviniacum, 227, n* 45. Savigny-sur- 

Orge (Seine-et-Oise). 
Savigny-sur-Orge (Seine-et-Oise). 5^- 

viniacum, 227, n* 44. 
savon, 65, i5o. 



I. Élément onomastique qu'on a'rapmxKhé du v. h. allemand hros, che- 
val. On le trouve ici dans les noms f. Kosibia et Roslindis, 
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tàX; 36l. 

scindula, 1 54-1 55. 

8G0T-. 3oa. 

scro/œf 64 (et note 7), i32. 

Seattus ou Sehattus, moine , i85, 

n* 93. 
SIC-, SIC-, 8OU8 sig't 362. 
8BGBL-, sous sigat-, 363. 
seigneurie (eut des personnes dans 

la), 49-5o. — Mtnse seigneurial, 

80-87, 237, 244. 
Seine (la), neuve. Sigotta, 219; 5e- 

quana, 226, n* 42; 23o, n" 71. 
seùa, loo-ioi. 

SKN-, 362. 

snfBD-, 362. 

Senonais, 188. Pagus SetumicuSy 

2l3. 

Senonensis vicecomesj 228, n* 39. 

Senonicus pagus, 21 3. Le Senonais. 

Sens (Yonne). Vicecomes Senonen- 
sis, 228, n* 5q. 

•SBNT, sous sind't 363. 

sepes, 168. 

Septeuil (Seine-et-Oise). Septulia, 
224. n* 4. 

SeptuUa (Nivardus de). 224, n* 4. 

Seauana, flurius, 220, n* 42. La 
Seine, 23o, n» 71. 

SBR-^ -SBR, 3oi. 

serf, 42-44; manse servile, 87-90, 

241-243*. 
services, 159-182. 245. 

SIS-, sous SAV-, ^62. 

setier, 27. 

sextarius, 27. 

SI-, sous sig", 363. 

-siA, 362. 

SIC-, sous sig', 362. 

sicLf, sous sigal-, 363. 

SICLBD-. 363. 
-SID, 302. 

Sidrach, moine, 186, n* 168. 
SUN-, sous sigen», 3d3. 
Sifroy, abbé de Saint -Germain, 189 
et note i; 220. 

SIG-, 362. 

SIGAL-, 363. 

Sigembaldus, moine, 186, n* i83. 

S101N-. siGUf-, 363. 

SigleàalduSy moine, 186. n* i52. 

Stgona alveuSf 189. La Seine. 

SIGR-. 363. 

Sigutnus Canbitor de StanpiSf 229, 

»• 68. 
Simon, Jrater Manasse Cadaveris, 

227, n- 44- _. 
sniD-, -siMB, 363. 
sniED-, 362. 

SIMG-, -SING, 364. 

snrr-, -suit, sous smd-, 363. 
Sinms (Stephanus)^ 228, n* 6u 



-SIS, sous ^Vf, 362. 

sivR-, 364. 

soales. 141. 

société (état des personnes dans la), 

SOUIT-, 364. 

-SOIS, 364. 

SOL-, 364. 

SONT-, SOUS sunt'j 365. 

Scrgœ. 228, n* $9. Sorques, comm. 

de Montigny-sur-Loing (Seine-et- 
Marne). 
Sorques, comm. de Montignv-sur- 

Loîng (Sdne-et- Marne). Sorgof, 

228, n* 5q. 
sou d'or et d'argent, 1 3. 
svelta. 144. 
Spinotlum, 224, n* 16. Epinay-sur- 

Orge (Seine-et-Oise). 
Spinosa {insula de), près Saint-Ger- 

main-en-Laye (SNeine-et-Oise), 226, 

n* 39. 
-STA.GN, sous stain; 364. 

STAIN-, 364. 
STALL-, 364. 

Stampinsis pagus, 209. L'Etampois. 
Stanpis (Stephanus Canbitor de), 229, 

n- 68. 
STAR-, sous starc, 364. 

STARC-, 8TART-, 364. 
8TAT-, 364- 

Statistique comparée (études de), 23 1- 

253. 
staupus, 27-28. 
Stephanus, moines, 184, n* 3i ; i85, 

n* 116. 
Stephanus de Avons, 229, n* 70. 
Stephanus de Berner, 227, n* 44. 
Stephanus Cecus, 229, n* 63. 
Stephanus Grangen, 229, n* 70. 
Stephanus Grangia, 23o, n* 74. 
Stephanus Palmerius, 227, n»* 48-49. 
Stephanus Sirons. 228, n* 61. 

STRAD-, STRAT-, 365. 

-suiND, w>ns soint', 363. 
suin^, -SUIT, sous soint; 364. 
soTw, 365. 

Symon, Voy. Simon, 
^ymon de Colli, 228, n* 56. 



Talevinda, 2o5. Tallevende-le-Grand 
et Tallevende-le-Petit (Calvados). 

Tallevende-le-Grand et Tallevende- 
le-Petit (Calvados). Talevinda, 2o5. 

TANC-, 365. 

TanculfUs. Cf. Tunculftts. 

Taphet (Herbertus), 228, n* 61 ; 229, 
n» 62. 

Tasellus {Paganus), 224, n* i3. 

tenures, 76 et suiv. 
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-Tio. sous -teus, 366, 
Teohaldus Dipes, 227, n* 4S. 
Teobaldus de Balisi, 224, n* i6. 
TiOD», SOI» theod-, iôb, 
TEODA.L-, SOUS theodo!', 365. 
Teodaxium. in pago ParisiacOf 

21 3. Thiais (Seine). 
Teodbertus ou Teutbertm^ moiiM, 

184., n* 20. 
Teodericus de Parreni, 227, n* 44. 
TBODOL-, sous tkeodaU^ 365. 
Teodradus, moine, 184, n* 17, 

TBOTLr*. 

terres (condition des), 70-118; terres 
colonaires, 75-76; terra censilis^ 
77-78. 

TEUD-, sous theod'y 365. 

TBUDBL-, sous tkeodol^ 365. 

-TBus, 366tf 

TBUT-, sous theod'. 365. 

TBUTL-, sous theodal; 365. 

Teutmundus, moine, i85, n* i3o. 

THBOD-, 365. 
THBODAL-^ 365. 

Theodasto {Ferricus de), 225, «• 25, 
Theodasium, 224, n* 10 ; 228, n** 52, 

54. Thiais (Seine^t-Oise). 
Theothaldus ou Teutbaldus, moine, 

i85, n* 64. 
Thiais (Seine). Teodaxium, in pago 

Parisiaco, 21 3; Theodasium, 224^ 

n** 10, 24r26; 228, n«'52, 54. 
Thomas Caromacra^ 224, n* io« 
Thomas de Castris^ 224, n' 14. 
THOR-, 366. 
Thuinas, in pago Hasbanio^ 21 3. 

214, 21 5. Tirlemont, en flamaBd 
Thienen (Be]gi9ue). 



Tirlemont 7BeT]^iquê). Thuinas, in 

pago Hasbamo, 21 3, 214, 21 5. 
tissage des étofies, 68-09, I47*i49- 
TiT-, sous theod', 365. 
Toeni (Radulfits de), 223, n* 3. 
toiles (tissage des), 147-148. 
tonneliers. 07. 
tonnes, i$3. 
topographie, la-i^. 
TOR-. sous thor; 366. 
torcnes, i55-i57. 
tomatura, 171. 

Tosny (Eure). Toeni, 223, n* 3. 
tramisium, 116- 117. 

•TKAIOr, -TMAM, 366. 

tremissis, 11 6- 117. 

TBES-, 367. 

Trezan (Loiret). Tricasini, 191, 196. 

tributaire (mansc). 87-90, 237-247. 

Tricasini, 191, 196. Trcwa (Umex) ? 

TUS-, sous trea^, 367. 



TRUD-, ^TKUD, TRUT^, 367. 

Trutmundus, moine, I55, n» 97. 
Tuebof, homo, 226, n* 58. 
Tunculfus, ou mieux Tanadfits, 

moine, i85, n* 87, 
tuninus, 167. 

Tumoaldus, éyéque de Paris, 191* 
Turpricus, moine, 184, n* 10. 

U 

'VAMD, SOUS UWd'. 372. 
-UKN, SOUS tOttftf-, ^78. 

-UHiiJ>, SOUS 'Wild, 376. 

-uic, SOUS iric-, 374. 

-uiD, SOUS wid-', 375. 

-uio, SOUS loic^. 374. 

-uiLD, sous 'Wild, 376. 

-uur, sous wine', 378. 

-cns, sous md', 37$ ; sous wis-, Sjg. 

ui^, sous id/A. 379. 

ULD-, ULOR, 368. 

tJLF-, -ULF, -ULFS, -UJUTF, SOUS fO//-, 

379, 38o. 
ulna, aune, x8«io. 
UN-, SOUS hun-, 339. 
ifiuria, once. 29^30. 
UND-, sous nunt', 33g; -ond, 368. 
-UNO, 368. 

uirr-, sous hunt; S3g, 
-iwp, 368, 
UR-, 368. 

-URF, sous Wlf'f 38o. 

uRfr-, 368. 

Usta (silva que vocatur), 207. La 

forêt d*Othe (Aube et Yonne). 
UTBL-, sous odal-, 355. 
Uxxima in pago Dorcassino, 190. 

Hièmes , auj. Villièrfr4e-Morhitf 

(Eure-et-Loir). 



VA-, VAI-, sous WAC-, 368. 

vAi,.D-, sous bald', 280: -* sous wald-, 
369. 

Valédronis, 207. 

Valenton (Seine-et-Oise). Valento- 
nium, 220; Valento, Valenton, 
225, n* 20. 

Valentone (Hugo de), 225, n» 20. 

Valentonium, 220. Valenton (Seine- 
et-Oise). 

Valevain, 229, n*» 70 et 71. Valvins, 
comm. d*Avon, de Samois et de 
Samoreau (Seine-et-Marne). 

Valle Baien {molendinum de), 224, 
n" 4. Vauboyen, comm. de Bièyres 
(Seine-et-Oisc). 



I. Variante de theodal-, qui partft ici dans le nom t Teotlildis, 
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ValliSf 191, 199. 

Valvins, comm. d'Avon, de Somoî* 

et de Samoreau (Seîne-et-BAtme). 

Valevain, 2*9, n^ 70, 71. 
-VAN, sous wan-f 271. 
Vanvce, 22b, n* 29. Vanvet (Seîn«). 
Vanves (Seine). Vanvœ, 225, n» 29. 
vAir/sous le^or-, 372. 
VAU, sous 'Was, 373. 
Vauboyen, comm. de Bîèvrat. Val" 

lis Baien, 224, n* 4. 
-VB, sous wiC'f 371. 
•vxFA, 374. 
Veltrio [Buccardus), 226, !!•• 33 et 

38; 227, n* 44. — Willêlnms, 226, 

n* 34. 
'Yw, sous irfiff-, 378. 
VemogiluSy 208. VemoiU^Fourrier 

(Maine-et-Loire) i 
Vernoil-le-Fourrier (Maine-et-Loire). 

Vemogilus, 208-209. 
Versailes (Johannes de), 227, o* 46. 
Versailles (Seine-et-Oise). Venaiiu, 

227, n* 46. 
-YERT, sous ^er^-» 29X 
Vexin. Pagus Vilcasinus, 189, 
-VIA, 368. 

-vie, sous lotc-, 374. 
vicaria, i3*iii. 
-viD. sous wid", 375. 
Vieilles-Marolles. comm. de Saiot« 

Germain-Laval (Seine-et-Marne). 

Madriolœ in pago Meledunen$h 

200-201: Matrtolœf 2o3. 
vigne, 118; travail des vigne», 161- 

162. 
vignerons, 67. 
vigueries, 13-14. 

Vilcasinus paguSy 189. Le Vezin. 
-viu), sous 'Wildf 376. 
Vilers juxta Gornaxum^ 227, n* ^14. 

Villiers-sur-Mame (Seine-et-Oise). 
viLL-, sous iw7i-, 377. 
vUla^ 14. 

Villa Buslana, 208, 212. 
Villa Haymonis, 227, n* 4J.. Ville- 

hémon, anc. vili«, comm. d Antony 

(Seine). 
Villa Judeaj 226, n* 25 : 227, n* 44. 

Villeiuif (Seine-et-Oise). 
Villa Milies, 191, 195. 
Villa Nova, 225, dT 20, 21: 228, 

n* 53-54. Villeneuve-le-Roi (Seine- 
et-Oise). — (Landricus de), 225, 

n* 21, 22. — {Petrus de), fllius 

Landrici, 22b, n* 22. 
Villa Nova Re^, 226, n* 34. Vil- 

leneuve-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Villehémon, vill. disp., comm. d* An- 



tony (Seine). Villa Hayimmiê, 227, 

Yinejutf (Seine-et-Oise). Villa Judea, 

n» 1 5 : 227, n* 44. 
Villemoisson (S.-et-Oise). Ville Moi- 

sum et Ville Moysum, 224, n* 10. 
Ville Moisum {dominus de), 224, 

n* 10. 
Villeneuve (Cher). Nopa Villa Vin- 

toris, 191. 194. 
Villeneuve- le -Roi (Seine- et - Oise). 

Villa Nova. 225. n*« 20, 21, 25; 

228, nr 53-54; y^tt<^ Neva Régis, 

226, n* 34. 
villicus, 58. 
Villiers-le-Morhier ( Eure-et- Loir ). 

Voyez Hièmes, 
Villiers-sur-Mame (Seine-et-Oise). 

Vilersjuxta Gomaium, 227, n* 44. 
Villoflen (Ivo de), 226, n* 42. 
'Yin, sous mne'y 577. 
vin; — payé en cens, 143-144; — 

(charroi des), 175-176, 179. 
viNC-, sous wtnc-, 377. 
viNE-, sous wine*, 377. 
vinericia, 173-175. 
vinitores, 67. 
"Viris, sous 'biris, 294. 
Viroflay (Seine-O-Oise). Villoflen, 

226, n* 42. 
vit-, sous md-, 375. 
Vitalis, moine, 184, n* 56. 
-vius, 368. 
Voisine, comm. de Clairfontaine 

(Seine-et-Oise)? Vqysina, 227, 

n" A4. 
volaille payée en redevance, 141-143. 
•voLo, sous 'bald, 288. 
voliges. 1 5^-1 55. 
votivi nomines, 53-54, i36. 
Voysina, 227, n* 44. Voisine, comm. 

de Clairefontaine (Seine-et-Oise). 
vuL-, sous wlf-, 379. 

VULF- ou WLF-, 379. 
VULG-*. 

vuNT-, SOUS wined; 379. 

w 

WAC-, 368. 
wactum, 171-172. 
WAD-, 368. 

WADAL-, 369. 

Wademerus ou Wademiris, époux 

d'Ercamberta, 189, 190. 
WAia-, sous war-, 372. 
WAL-, sous wala-, iôg; sous wald-, 

369. 
WALA-, 369. 



I. Variante àt/Ulc-, que présente le nom. m. Vulgoinus, 
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WALAB-^ 369. 

WALAM-, SOUS foolab-t 369. 

WALAM-, 369. 
WALAT-^ 369. 

Walateus, moine, i83, n* 89. 
WALD-, 369. 

WALDR-, 371. 

Waldromarus , abbé de Saint-Ger- 

maia, 199. 
WALE-, sous U)ala'y 36o. 
WALBN-, sous toalan-, iôo. 
Waletnariui, moine, 180, n* 167. 
WALiT-, sous walat'^ 369. 
WALT-, sous wald'f 369. 
Waltadus^ moine, 184, n* 41. 
Waltarius, moine, i85, n* 11 5. 

WAM-, 371. 
WAND-, 371. 
WANDAL-, 371. 

WandaricuSf moine, 184, n« 28. 
WANDBL-, w ANDiL-, sous.ioanio/-, 37 1 . 

WAMDR-, 371. 
WAR-, -WAk, 372. 
WARAC-, 372. 

WARAN-, SOUS waren-f 3y3, 

WARAT-, 372. 
WARD-, -WARD, 372. 
WARBN-, 373. 

WARIN-, SOUS wareri', 372. 
wARiT-, SOUS warat', 372. 

WARM-, 373. 
WARMEN-, 373. 
WARMBNT-, 374. 
WARN-, 374. 
-WAS, 372?. 

WART-, SOUS fcard'j 372. 
WAT-, SOUS u>ad'. 368. 
WATL-, SOUS wadal'f 369. 
wi-, sous trie-, 374. 
wic-, 374. 

wicharisca, 177-178. 
wicl-, 375. 

Wicus ou Quentovicus, port situé à 
l'embouchure de la Canche, 177. 
wiD-, 375. 

WIDBL-, 375. 
WIDEN-, 376. 
WIDR-, 376. 

wio-, SOUS wic-, 374. 



wiL-, SOUS wili, 377. 

WIU»-, -WILO, 376. 
WILEN-, 377. 

Wilharius, moine, i85, n« 114. 

WILI, wiLL-, 377. 

Willebretus ou Willeberha, moine, 

186, n* 161. 
Willelmus flliui Garini Ferri Asim, 

227, n» 47. 
Willelmus Malus Monackus^ 229, 

n* 62. 
Willelmus Marmerellus, 228, n* Sa. 
Willelmus de Sancto Germano, 220, 

n* 41. 
Willelmus Veltrio, 226, n* 34. 
WillibalduSf moine, i85, n* 117. 
Williharius, moine. i85, n* 129. 

WILT-, sous WILD-, 576. 

WIN-, -WIN, sous loine-, 377-378. 

WINC-, 377. 
WINB-, 377, 
WINBD-, 379. 

Winegartus, moine, 186, n* 139. 

wiNER-, 379. 

wiNBT-, sous wined't 379. 

wiNi-j sous iriite-, 377. 

WintramnuSt moin^ i85, n* 76. 

wiNT-, sous wined-, iyg. 

wisr, 379 ; -wiSf sous loirf-, 376. 

wisTR-, 379. 

wiT-, sous wid", 375. 

Witbertus, moine, i85, n* 76. 

WLP-, 379. 

WlfariuSt moine, 186, n* 146. 

Wlfgis, moine, 186, n* 173. 

Wlfradus, moine, i85, n* 88. 

wuAR-, sous «wr-, 372. 



YMN-, sous irnït', 340. 

Yirmiico, abbé de Saint- Germain, 

184, n» 2. 
Yssiacum^ 226, n** 33, 42. Issy-sur- 

Seine (Seine). 
Yve (Belgique). Eva, 214. 



*x, 38o. 
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ERRATA. 

Page g, ligne xo, au lieu de premier, lire second. 

Page 12, ligne 21, au lieu de souvent, ïm plutôt. 

Page 49, ligne 7 des notes, au lieu de Ibidem, lire Frolégamènes. 

Page 87, ligne i5, au lieu de a que tient, lire a un que tient. 

Page 189, ligne 4, au lieu de dou:{e^ lire dix^huit. 

— ligne 9, au lieu de Priscinianus, lire Prisciniacus. 
Page 208, ligne 14, au lieu de Carcasses, lire Carcasses. 
Page 2x3, ligne 36, au lieu de Seine^t-Oise, lire Seine. 

— ligne 38y au lieu de Bagneux, lire Bagneaux. 

Page 225, note xi, ligne i, après J^pîm^y-wr-Or^e, ajouter (5tfi«€-e/-Oi5e). 
Page 226, notes 5-6, au lieu de Seine-et-Oise, lire Seine. 
Page 227, ligne i3 des notes, au début, lire Oise au lieu de Marne. 
Page 255, ligne xx, au lieu de Israhel, lire : Isaac 3. — Israhel (un autre 
aux additions). 
Page 256, ligne 8, suppléer un alinéa après Donatus. 

— ligne 27, 9Jo\xteT Alisandra comme variante du nom f. A lexandra. 
Page 258, ligne 9 des notes, supprimer Alsida. 

— ligne 14, supprimer Edus. — Elianta. 
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Page 278, ligne 26, après aie-, ajouter aig: 
Page 279, ligae 26, au lieu de Achedramnus, lire AeUdramnus. 
Page 287, ligne 29, après Badilo, lire -^ Badulfug, 
Page 288, ligne 2, au lieu de bald-^ bold^, baud-, lire bald, bold^ baud, 
-^ ligne 9, après Baldricus 2^ lire — Baldasadus, — Baldasar, 
Page 289, ligne 5, au lieu de Sivaldas, lire Sivaldus. 
Page 295, ligne 6, au lieu de bod-, lire -bod. 
Page 296, ligne 34, Ermburga aurait dû être imprimé en romain. 
Page 3o3, ligne 25, au lieu de arc» lire erc«. 
Page 3i5, ligne 10, au lieu de -gans, lire gans-. 

— ligne i3, au lieu de gard-, lire -g*^^* 

— ligne 28, au lieu de Esmengardis, lire Ermengardis, 
Page 320, ligne 34, au lieu de Aregildis, Arigildis^ lire Aregildis 4, 

Arigildis 2. 
Page 328, ligne i5, ajouter en tête de la ligne Amacus, — 
Page 329, ligne 33, après hare, ajouter har-. 
Page 33 1, ligne 17, au lieu de Fulcarius, ajouter Fulcharius, 
Page 333, ligne x des notes, au lieu de IX* siècle^ lire X* siècle. 
Page 334, ligne 32, après i7<f-, ajouter Ut'. 
Page 335, ligne 10, supprimer et à he. 

— ligne IX, au lieu de Hebecouri, lire Heubecourt. 

— ligne 32, après Hildisindis, ajouter, à titre de variante, ElUinda, 

— ligne 4 des notes, au lieu de Ilduinus, lire Alduinus. 
Page 339, ligne 20, au lieu de hug, lisez hugu. 

Page 342, ligne 5, au lieu de l'ancienne^ lisez les membres de la première. 
Page 343, ligne 40, après Isingarius, ajouter, à titre de variante, Insen^ { 

garius, ^ 

Page 345, ligne 36, au lieu de lent, lisez lant, i 

Page 347, ligne 19, au lieu de liud', lire leot-, liud", liuU \ 

— ligne 32, au lieu de leut', lire 'leut. j 
Page 368, ligne 5, au lieu de -nnd-, lire -und. 

Page 384, entre la 28* et la 29* ligne de la i** colonne, ajouter Alsiacus, 
villa, sur la Seine. 202, 204, Marolles-sur-Seine (Seine-et-Marne). | 
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